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NOUVELLES ACQUISITIONS 
DÉPARTEMENT DES MANUSCRITS 


LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


PENDANT LES ANNÉES 1921-1993. 


Les notices suivantes présentent un aperçu des accroisse- 
ments qu'ont reçus les fonds latin et français du Département 
des manuscrits pendant les trois années écoulées du 1° jan- 
vier 1921 au 31 décembre 1923. 


Acquisitions. — On remarquera parmi les acquisitions faites 
au cours de ces trois dernières années un exemplaire de l’Apo- 
calypse illustrée, en latin, du x° siècle, suivie d’une copie des dix 
premières fables d'Avianus, accompagnées de dessins antiques 
et de quelques gloses en haut-allemand; un cartulaire du 
x siècle de la pitancerie de l’abbaye de Fécamp; une chronique 
universelle, s’arrêtant à l’année 1322; un obituaire des xrv° et 
xv° siècles de l’église Saint-Paul de Lyon; deux manuscrits de 
l’Imitation de Jésus-Christ, du xv° siècle; plusieurs copies, 
également du xv° siècle, de compilations anciennes ou tra- 
ductions françaises d'historiens grecs et romains ; un exemplaire 
du roman de Pontus et Sidoine; un Lapidaire, en vers; des 
recueils de pièces historiques, en vers et en prose, relatives aux 
expéditions en Italie de Louis XII et de François 1°"; de poésies 
de François I°" et de différents poètes contemporains ; de poésies 
de Brantôme, ou recueillies par lui, qui viennent heureusement 
compléter l'ensemble des manuscrits autographes de Brantôme . 
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conservé désormais à la Bibliothèque nationale. Il faut signaler 
aussi l'acquisition de trente-neuf lettres autographes de Gaston 
d'Orléans au cardinal de Richelieu; de correspondances diplo- 
matiques du baron de Fourquevaux en Espagne et en Italie, de 
Chanut en Suède et en Hollande, au xvir° siècle; de Rouïllé sur 
les affaires de Bavière et de Gênes, au xvurr° siècle; enfin dix- 
sept volumes de papiers et correspondance de l’intendant Lebret 
relatifs à l’histoire de la Provence et en particulier à la célèbre 
peste de Marseille. 


Dons. — Divers dons et legs sont venus en même temps 
accroître les fonds des manuscrits latins et français. M. le baron 
Edmond de Rothschild a continué ses libéralités antérieures par 
le don d'une importante collection d'autographes de souverains 
et personnages célèbres, français et étrangers, des xvI°, xvir* et 
xva* siècles, formée jadis par sa mère M""° la baronne James de 
Rothschild. A M°° la comtesse de Gramont d’Aster est dû le don 
du portefeuille de Jules Hardouin Mansart, dans lequel, à côté 
des papiers de famille du célèbre architecte, se trouvent plusieurs 
lettres autographes de Louis XIV et différents mémoires de tra- 
vaux à Marly, Versailles et Fontainebleau, avec annotations de 
la main du roi. Trois anciens manuscrits ont été offerts par 
M. Henri Gallice : un exemplaire des Déduits de la chasse de 
Gaces de la Bigne, du xiv* siècle, provenant de la vente Ash- 
burnham-Barrois, un Bréviaire de Vienne, du xv° siècle, et un 
compte des obsèques de Henri II, provenant de la collection 
Phillipps. Plusieurs chartes relatives à l’histoire d'Espagne, no- 
tamment un diplôme original de Pèdre I‘, roi d'Aragon, de 
11011, ont été données par M. Bontemps; quatre volumes de 
Conclusions de la Faculté de théologie de l'Université de Paris 
(1608-1733) sont dus à un legs de M. A. Gazier. M. Bernard 
d’Aillières a fait don d’une collection, formant quarante-deux 
volumes, de papiers des Du Portal, relatifs aux fortifications et 
à la défense des frontières et des colonies de la France sous les 
règnes de Louis XIV et de Louis XV. M"° la marquise d’Albon 
a confié au Département des manuscrits l’ensemble des matériaux, 
formant soixante et onze volumes, du Cartulaire de l'Ordre du 
Temple, dont la publication, entreprise par son mari, s'est trou- 
vée malheureusement arrêtée à l’année 1150 par le déces de 


1. Voir Bibliothèque de l'École des chartes, 1920, t. LXXXI, p. 450-452. 
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l'auteur. M"° Noëémi Renan a complété la suite des manuscrits 
autographes et des éditions annotées des œuvres d'Ernest Renan 
par le don de cinquante-six volumes imprimés, annotés de la 
main du célèbre écrivain!. Il y a lieu de mentionner encore le 
don fait par M. R. Savary et M"° Paul Desjardins de la corres- 
pondance de Gaston Paris, qui est venue prendre place dans 
nos collections à côté de celle de Paul Meyer, et aussi le legs 
récent, dû à une bienfaitrice de l’Université de Paris, M°° Bul- 
teau, d’une suite importante de manuscrits autographes d'auteurs 
contemporains : Maurice Barrès, André Beaunier, Léon Daudet, 
Mgr Louis Duchesne, Ernest Lavisse, comtesse de Noailles, 
Henri de Régnier, etc. Mais sa volumineuse correspondance, 
comprise dans le même legs, ne pourra être communiquée qu'en 
1972. Il en est de même du legs fait par M. Joseph Reinach 
de ses papiers et de sa correspondance, dont la communication 
est réservée jusqu’en 1951°. 


La liste alphabétique suivante permettra de juger des princi- 


1. Ils sont inscrits sous le n° 11547 (1-56) des nouvelles acquisitions du fonds 
français. 

2. Plusieurs dons sont venus accroître en même temps d'autres fonds de ma- 
ouscrits. 11 y a eu lieu de citer ainsi de très anciens fragments d'actes sur par- 
chemin, en écriture onciale et cursive grecque et araméenne, du n° siècle 
avant J.-C. au ru siècle de notre ère, trouvés à Saliyeh, l'ancienne Doura-Eu- 
ropos, offerts par les colonels de Bigault du Grandrut et Andréa, comman- 
dants des confins de l'Euphrate, et étudiés par MM. Fr. Cumont et B. Haus- 
soullier (Suppl. grec 1354). Dans les fonds orientaux ont été inscrits des frag- 
ments palimpsestes, arabes et syriaques, des Évangiles, du v° au x° siècle 
(Arabe 6725); une traduction arabe, avec version syriaque, d'opuscules médicaux 
d'Hippocrate (Arabe 6734), et un exemplaire du Dictionnaire arabe d'Al Djou- 
hari, du xu° siècle (Arabe 6736); le ms. autographe de l'Histoire de l'Égypte 
et de la Syrie, par Ibn al Djazari, du xin° siècle (Arabe 6739); le ms. original 
des œuvres poétiques de Salman Sauedgi, copié en 1362 pour la bibliothèque 
du sultan de Badgad, Owaïs (Suppl. persan 1984), et un ms., contemporain de 
l'auteur, des poèmes de Mirza Kasim Djounabadi, du xvi° siècle (Suppl. per- 
san 1985); un exemplaire des cinq poèmes de Nizami, orné de splendides pein- 
tures, du xvr° siècle (Suppl. persan 1980); etc. Sous le n° 367 a pris place dans 
le fonds allemand un bel exemplaire, avec gravures peintes, de Matthäus von 
Poppenheim, Chronik der Truchsessen von Waldburg, légué par M®° la 
baronne Salomon de Rothschild; dans le fonds chinois, quatorze volumes de 
reproductions d'anciens livres illustrés et inscriptions de la Chine, don de 
M. Millerand, président de la République; enfin le fonds des fac-similés de 
manuscrits s'est enrichi de cinquante-sept volumes contenant la reproduction 
de très anciens manuscrits coptes de la bibliothèque de M. JS. Pierpont Morgan, 
libéralement offerts par le possesseur à la Bibliothèque nationale. 
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paux accroissements des fonds latin et français pendant les trois 
années 1921, 1922 et 1923. 


Æçipius Romanus. Liber de regimine principum, xve siècle; n. a. 
lat. 73. 

ALBON (Marquis D'). Matériaux d'un Cartulaire général de l'Ordre du 
Temple, du x1ie siècle au xrve siècle; n. a. lat. 1-71. 

ALGORISMUS, XV* siècle; n. a. lat. 75. 

ALLEMAGNE. Correspondance de R. de Voyer d’Argenson (1757-1759); 
n. a. fr. 11693. 

APOCALYPSE, avec figures, xe siècle; n. a. lat. 1132. 

ARGENSON (R. DE VOYER D'). Correspondance d'Allemagne (1757- 
1759); n. a. fr. 11693. 

AUGUSTINUS (S.). Regula Canonicorum regularium, xIv® siècle; n. 
a. lat. 72. 

AUTOGRAPHES. Collection de la baronne James de Rothschild ; n. a. 
fr. 22938. — Collections diverses; n. a. fr. 22951-22953, 23006-23008. 

AUTON (Jean p'). Complainte de Gênes, xvie siècle; n. a. fr. 11679. 

AVIANUS. Fables, avec figures, x° siècle ; n. a. lat. 1132. 

BAPST (Germain). Journal de la guerre (1914-1921); n. a. fr. 11701- 
11708. 

BAVvIèRE. Dépêches de Pierre Rouillé (1704-1707); n. a. fr. 22996. 

BEAUMANOIR. Fragment de Coutumes du Beauvaisis, xrve siècle; n. 
a. fr. 11680. 

BERTRANDI (Petrus). Opuscula et sermones, xve siècle; n. a. 
lat. 1131. 

BLois. Compte de la petite bourse de l'église Saint-Sauveur (1644); 
n. a. fr. 22963. 

BossuET. Copies et extraits de lettres (1690-1701); n. a. fr. 11770. 

BRANTÔME. Poésies, manuscrit original et autographe; n. a. 
fr. 11688. 

BUONDELMONTI (Cristoforo pe’). Liber insularum Archipelagi, 1456 ; 
n. a. lat. 76. 

CANDiDA (Jean). Histoire du royaume de Sicile, xvie siècle; n. a. 
fr. 11679. 

CAYLUS (Comte DE). Mémoires et réflexions; n. a. fr. 11667. 

CÉSAR (Jules). Faits des Romains, xv- siècle; n. a. fr. 11673. 

CHANUT (Pierre). Correspondance de Suède et de Hollande (1647- 
1655); n. a. fr. 22947. 

CHARTES. Recueil de chartes françaises (1256-1789); n. a. fr. 22990. 
— Recueil de chartes latines (989-1802); n. a. lat. 2462. 

CHASTENAY (Comtesse Victorine DE). Souvenirs (1834-1854); n. a. 
fr. 11771, 11772, 22992. 

CHRONIQUE universelle, jusqu'en 1322; n. a. fr. 11671. 
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CLuny. Description de Bouché de la Bertilière; n. a. fr. 22964. 

CoLonNA (Guy). Histoire de Troye, xve siècle; n. a. fr. 11674. 

CoONSTANTINOPLE. Imprimerie au xvirie siècle; n. a. fr. 23054. 

CRETIN (Guillaume). Poésies; n. a. fr. 11679. 

Du PORTAL (Papiers des), relatifs aux fortifications des frontières 
de la France et de ses colonies; n. a. fr. 23012-23053. 

ESPAGNE. Ambassade de M. de Fourquevaux (1566-1570); n. a. 
fr. 22937. — Chartes latines, xr1e-x111e siècles; n. a. lat. 2462. 

EURE. Argenterie des églises; n. a. fr. 22993. 

Fécamp. Cartulaire de la pitancerie de l'abbaye, xiie siècle; n. a. 
lat. 1137. 

FILASTRE (Guillaume). Second volume de la Thoison d'or, xvie siècle; 
n. a. fr. 22935. 

FOURQUEVAUX (Baron DE). Lettres et discours (1566-1570); n. a. 
fr. 22937. 

FRANÇOIS Ier. Poésies; n. a. fr. 11716. — Poésies sur son expédition 
en Italie; n. a. fr. 11679. 

FYOT DE LA MARCHE. Dépêches de Gênes (1755-1761); n. a. 
fr. 22997. 

GACES DE LA BIGNE. Déduits de la chasse, xIve siècle; n. a. 
fr. 11666. 

GAILLARD (M.-A.). Mémoires; n. a. fr. 11718-11726. 

GÈNES (Complainte de), en vers, xvie siècle; n. a. fr. 11679. — 
Dépéches de Fyot de la Marche et de A.-L. Rouillé (1755-1761); n. a. 
fr. 22997. 

GILLES DE ROME. De regimine principum, xve siècle; n. a. lat. 73. 

HENRI II. Compte de ses obsèques; n. a. fr. 22924. 

HOLLANDE. Correspondance de Pierre Chanut; n. a. fr. 22947. 

HuGo DE S. VICcTORE. Tractatus de professione monachorum, 
xIHIe siècle; n. a. lat. 74. 

IMITATIONE CHRISTI (De), xve siècle; n. a. lat. 1134 et 1135. 

IMPRIMERIE. Tableau des poinçons et matrices arabes de l’Impri- 
merie royale du Louvre; n. a. fr. 22991. — Imprimerie à Constanti- 
nople; n. a. fr. 23054. 

JosEPHUS (Flavius). De bello Judaico, 1492; n. a. lat. 2455. 

La MARCHE (Olivier DE). Débat de Cuyder et de Fortune, xvie siècle; 
n. a. fr. 41679. 

LAPIDAIRE, en vers, xv° siècle; n. a. fr. 11678. 

LAURENT (Frère). Somme le Roi, xve siècle; n. a. fr. 11670. 

LEBRET (Pierre-Cardin), intendant de Provence. Correspondance et 
papiers; n. a. fr. 22925-22934 et 22940-22946. 

LORENZ-JORDELL. Matériaux du Catalogue de la Librairie française 
(1906-1918); n. a. fr. 11777-11786. 

Louis XII. Poésies sur son expédition en Italie; n. a. fr. 11679. 
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Louis XIV. Lettres à Mansart; 0. a. fr. 22936. 

Lyon. Obituaire de l'église Saint-Paul, xive-xve siècles; n. a. 
lat. 1124. 

MansaRT (Jules Hardouin). Papiers de famille; n. a. fr. 22936. 

MAROT (Jean). Poésies ; n. a. fr. 11679. 

MARSEILLE. Papiers de l'intendant Lebret; n. a. fr. 22927-22934 et 
22943-22945. — Peste; n. a. fr. 22930-22934 et 22943. 

MONTAUBAN. Faculté de théologie protestante (1837-1844); n. a. 
fr. 22994. 

MonTESQuiou (Robert DE). Manuscrits autographes ; n. a. fr. 11774, 
23000-23003. 

MONTPELLIER. Histoire du calvinisme, par M. Serres; n. a. fr. 11787. 

MORANT (Th.-Alex.). Dépêches de l'intendance de Moulins (1674) et 
de Provence (1680-1683); n. a. fr. 22998-22999. 

MouuiNs. Dépêches de l'intendant Th.-Alex. Morant (1674); n. a. 
fr. 22998. 

NICOLAUS DE WADEMONTE. Quaestiones supra Politica Aristotelis, 
xv° siècle; n. a. lat. 1130. 

NORMANDIE. Coutume, xv° siècle; n. a. fr. 11788. — Argenterie des 
églises de la Seine-Inférieure et de l'Eure; n. a. fr. 22993. 

OLIVIER DE LA MARCHE. Débat de Cuyder et de Fortune, xvie siècle ; 
n. a. fr. 11679. 

ORLÉANS (Gaston D’). Lettres au cardinal de Richelieu; n. a. 
fr. 22951. 

Ovipe. Fictions, en prose, xve siècle; n. a. fr. 11672. 

PARIS. Archives nationales; n. a. fr. 29995. — Bibliothèque de la 
ville ; n. a. fr. 22965. — Conclusions de la Faculté de théologie (1608- 
1733); n. a. lat. 2456-2459. — Imprimerie royale du Louvre; n. a. 
fr. 22991. 

PARLEMENT de Paris. Registres du Conseil secret (1647-1654); n. a. 
fr. 11682-11687. 

PonTuUs et Sidoine (Roman de), xve siècle; n. à. fr. 11676. 

PROVENCE. Correspondance et papiers de l'intendant Lebret, n. a. 
fr. 22925-22934 et 22940-22946. — Dépèches de l’intendant Morant; n. 
a. fr. 22998-22999. 

QUINTE-CURCE. Faiz du grant Alixandre, xve siècle; n. a. fr. 11675. 

RENÉ D'ANJOU. Livre du cœur d'amour épris, xvie siècle; n. a. 
fr. 11679. 

RICHBLIEU (Cardinal DE). Lettres à lui adressées par Gaston d'Or- 
léans; n. a. fr. 22951. 

RouiLé (Antoine-Louis). Dépêches de Gênes (1755-1761); n. a. 
fr. 22997. 

RouILLÉ (Pierre). Dépêches de Bavière (1704-1707); n. a. fr. 22996. 

SEINE-INFÉRIEURE. Argenterie des églises; n. a. fr. 22993. 
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SENECA (L. A.). De quatuor virtutibus moralibus, x1v* siècle; n. a. 
lat. 72. 

SIENNE. Statuta communis Senarum, xv° siècle; n. a. lat. 1125. 

SuèDE. Correspondance de Pierre Chanut; n. a. fr. 22947. 

Suso (Henri). Horloge de Sapience, xve siècle; n. a. fr. 11677. 

TALLEMANT DES RÉAUX. Historiettes; n. a. fr. 22957-22961. 

TEMPLE (Ordre du). Matériaux d'un Cartulaire général, du xiie au 
x1ve siècle, par le marquis d’Albon; n. a. lat. 1-71. 

TOULOUSE. Statuts des maitres chirurgiens (1537); n. a. fr. 22954. 

VEGIus (Mapheus). Treizième livre de l'Énéide, traduit en vers 
par Pierre de Mauchault; n. a. fr. 11679. 

VIENNE. Bréviaire, xv° siècle; n. a. lat. 1129. 

VINCENT FERRIER (S.). Sermon, autogr. (?), xve siècle; n. a. lat. 72. 


Tous ces articles réunis forment un total de 375 volumes ma- 
nuscrits ajoutés aux fonds latin et français des nouvelles acqui- 
sitions pendant les trois années 1921, 1922 et 1923. 


H. Omonr. 


LISTE DES MANUSCRITS DÉCRITS. 


Manuscrits latins nouv. acq. 1-78, ‘78 mss. 
— 1124-1142, 19 — 
— 2455-2462, 8 — 


Manuscrits français nouv. acq. 11651-11788, 138 — 
— 22923-23054, 132 — 


Total : 375 mss. 


MANUSCRITS LATINS. 
Petit format". 


1-71. Cartulaire de l'Ordre du Temple; matériaux recueillis par 
le marquis d'Albon (+ 1912), et formant la suite de son Cartulaire 
général de l'Ordre du Temple, 1119?-1150 (Paris, 1913-1922, 
2 vol. in-4°)2. 

I-IV (1-4). Bullaire de l'Ordre du Temple (1152-1318). 


1. Les n° 1-110, 1001-1142, 2001-2073 et 2501, donnés à des manuscrits acquis 
de 1862 à 1867, avaient été fondus en 1868 dans la 6° série du fonds latin; ils 
ont été récemment attribués à des manuscrits nouvellement acquis. 

2. Cette collection a été classée par M. E.-G. Léonard, bibliothécaire au 
Département des manuscrits. 
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I (1). Correspondance et dépouillements de Bullaires. — Bulles 
d'Éugène III à Clément III (1152-1191). — 414 feuillets. 

II (2). Bulles de Célestin III à Honorius III (1191-1227). — 
414 feuillets. 

III (3). Bulles de Grégoire IX à Urbain IV (1227-1268). — 
403 feuillets. 

IV (4). Bulles de Clément IV à Jean XXII (1268-1318). — 
349 feuillets. 

V-L VIII (5-58). Cartulaire des différentes commanderies de l'Ordre 
du Temple en France {xr1°-x1v* siècle). 

V-VI (5-6). Saint-Gilles (1151-1306). — 415 et 463 feuillets. 

VII (7). Arles, tome I (1152-1290). — 406 feuillets. 

VIIT (8). Arles, tome IT (1291-1309). — Tarascon, Laurade, Lan- 
sac (1201-1301). — Fos (1213-1308). — 456 feuillets. 

IX (9). Avignon (1165-1376). — Châteauneuf (1209). — Cavail- 
lon (1275). — Limaye (1176-1308). — Orange (1185-1339). — Roaix 
(1154-1231). — Valréas (1248). — Valence (1165-1306). — La 
Valloire. — Le Col-de-Cabre (1254). — Lus-la-Croix-Haute (1155- 
1254). — Echirolles (1226-1398). — « Planeysia » (1314-1320). — 
Maisons des diocèses de Gap et d'Embrun (1243-1314). — 560 fr. 

X (10). Marseille (1201-1290). — Aix (1263-1310). — Baïilles (1170- 
1307). — Bras (1221-1310). — Saint-Maurice (1164-1319). — Rué 
(1156-1309). — Peyrassol (1296). — Cogolin (1303). — Hyères 
(1156-1312). — Toulon (1224-1308). — 438 feuillets. 

XI ({1). Nice, Grasse et Biot (1193-1308). — Actes relatifs à la 
suppression et à la liquidation de l'Ordre du Temple en Provence. 
— Correspondance. — 319 feuillets. 

XII (12). Montfrin (1161-1308). — Bellegarde (1279). — Meynes 
(1295). — Générac (1170-1299). — Nimes (1151-1301). — Aubais et 
Calvisson. — 508 feuillets. 

XIII (13). Jalez, tome I (1151-1269). — 373 feuillets. 

XIV (14). Jalez, tome II (1270-1326). — Bourg-Saint-Andéol 
(1294). — Le Puy (1200-1287). — Forez (1244-1275). — 366 ff. 

XV (15). Montpellier (1145-1304). — Lunel (1153-1290). — Péze- 
nas, tome I (1150-1189). — 408 feuillets. 

XVI (16). Pézenas, tome II (1190-1236). — 471 feuillets. 

XVIT (17). Pézenas, tome III (1237-1312). — Casouls (1180- 
1287). — Abeillan (1179-1221). — Cabrières (1245). — Divers 
(1172-1301). — 413 feuillets. 
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XVIII-XIX (18-19). Maisons du Temple du Carcassès et du Razès 
(1151-1318). — 509 et 481 feuillets. 

XX (20). Sainte-Eulalie (1158-1309). — Clermont (1269-1276). 
— La Clau (1234-1296). — Espalion (1167-1301). — 244 feuillets. 

XXI (21). La Selve, Lautrec et le Cambon-du-Temple (1164- 
1312). — 442 feuillets. 

XXII (22). — Drulhe (1166-1311). — Loupiac (1242-1302). — 
Ginouillac (1264-1298). — Villefranche-de-Rouergue (1293-1303). 
— Villeneuve-d'Aveyron (1288). — 497 feuillets. 

XXIII (23). La Cabane-de-Monson (1225-1240). — La Capelle- 
Livron, tome I (1240-1280). — 487 feuillets. 

XXIV (24). La Capelle-Livron, tome II (1281-1318). — Vaour 
(1173-1275). — Montricoux (1200-1306). — 344 feuillets. 

XXV (25). Cahors (1272-1308). — Carnac et Trebaix (1179-1313). 
— Le Bastit et Cras (1231-1311). — Martel et Saint-Julien (1262- 
1263). — 421 feuillets. 

XXVI-XXVII (26-27). Mas-Deu (1151-1307). — 575 et 540 feuil- 
lets. 

XXVIII-XXIX (28-29). Perpignan, tomes I et II (1149-1270). 
— 411 et 424 feuillets. 

XXX (30). Perpignan, tome III (1271-1306). — Orles (1185- 
1303). — 405 feuillets. 

XXXI (31). Saint-Hippolyte (1208-1307). — Palau (1155-1279). 
— 447 feuillets. 

XXXIT (32). La Ville-Dieu (1173-1289). — Toulouse (1162- 
1316). — 559 feuillets. 

XXXIII (33). Laramet (1164-1313). — Larmont (1221-1313). — 
L'Isle-en-Jourdain et Marestang (1208-1294). — Copadel (1227- 
1283). — 470 feuillets. 

XXXIV (34). Montsaunès (1150-1326). — Bordères (1205-1281). 
— Boudrac et Vieuzos (1260-1281). — Ribaut (1224-1247). — Lec- 
toure (1261-1313). — Fleurance (1313). — 510 feuillets. 

XXXV (35). Argenteins (1150-1326). — Puyfortaiguille (1180- 
1299). — Le Port-Sainte-Marie (1274-1297). — 402 feuillets. 

XXXVI (36). Saint-Léon (xri° s.-1289). — Cours et Romestaing 
(xue 8.-1305). — Le Temple-sur-Lot (1281-1290). — Golfech (1207- 
1300). — 347 feuillets. 

XXXVII (37). Bordeaux (1167-1298). — La Grave (1279). — 
Marcenais (1233-1279). — Arveyres (1170-1269). — Andrivaux 
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(1228-1316). — La Rochelle (1196-1297). — Les Épaux (1227- 
1281). — Goux (1308). — Château-Bernard (1220-1297). — Vou- 
thon (1239). — Coudrie. — Sainte-Gemme (1224). — La Lande 
de Parthenay (1313). — Saïnt-Maixent (1226-1283). — Mauléon 
(1176-1304). — 433 feuillets. 

XXX VIII (38). Poitiers (1252). — Civray (1276-1299). — Mont- 
gauguier (1258-1285). — Auzon (1239-1300). — Angers (1213- 
1280). — Bécon (1217-1292). — Guéliant (1275-1287). — L'Ile- 
Bouchard (1255-1283). — Tours (1215). — Ballan (1254-1309). — 
Amboise (1216-1298). — Fretay (1190-1303). — Le Blison (1180- 
1302). — « Domus de Vasco » (1271). — Le Mans (vers 1175). — 
Le Breil-aux-Francs (1241-1294). — Les Aïzes (1276). — Nantes 
(1201-1285). — Clisson (1213-1257). — Ancenis (1254-1313). — La 
Guerche (1197-1261). — 355 feuillets. 

XXXIX-XL (39-40). Renneville, Bourgoult et Chanu, tomes I 
et II (1154-1265). — 458 et 411 feuillets. 

XLI (41). Renneville, Bourgoult et Chanu, tome III (1266-1300). 
— Baugis, Bretteville et Courval (1172-1284). — Valcanville (1202- 
1257). — Fresneaux (1206-1283). — 396 feuillets. 

XLII (42). Sainte-Vaubourg (1180-1302). — 297 feuillets. 

XLIII-XLIV (43-44). Ile-de-France [Beauvoir, Bubertaud, 
Campeaux, Chalou, Chantemelle, Charny, Chevru, Choisy -le- 
Temple, Compiègne, Corbeil, Coulommiers, Dormelles, Étampes, 
Fromont, Ivry, Lagny-le-Sec, Laigneville, Louviers, Paris, Pro- 
vins, Sablonières, Sainte-Mesme, Saussay, Savigny, Senevières, 
Senlis, Soisy, La Trace, Vaumion, Viffort, Villedieu-de-Maurepas] 
(1152-1324). — 346 et 319 feuillets. 

XLV (45). Beauce, tome I [Arville, Blois, la Boissière près Chà- 
teaudun, Chambeugle, Chartres, Millençay, Mondoubleau, Saugi- 
rard, Sours, Vendôme, la Villedieu] (1165-1270). — 267 feuillets. 

XLVI (46). Beauce, tome II (1271-1313). — Orléans (1154-1303). 
— 243 feuillets. 

XL VII (47). Soissonnais [Mont-de-Soissons, Monthussart, Passy, 
Vaux] (1150-1301). — Picardie [Aimont, Abbeville, Beauvoir, Bel- 
léglise, Bellinval, Catelet, Forest, Gombermont, Sommereux] {1150- 
1301). — Artois (1166-1301). — 450 feuillets. 

XL VIII (48). Flandres, Hainaut, Brabant (Avesnes, Beaulieu-lès- 
Valenciennes, Bruges, Caestre, Cobrieux, Douai, Piéton, Slype, 
etc.] (1200-1327). — Luxembourg (1256-1262). — 424 feuillets. 

XLIX (49). Laonnois [Bertaignemont, Boult-aux-Bois, Catillon, 
Laon, Merlan, Puisieux, Seraincourt] (1153-1319). — 424 feuillets. 
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L (50). Lorraine [Avillers, Cercueil, Dagonville, Doncourt, Gil- 
lancourt, Hardancourt, Libdo, Lunéville, Marbode, Metz, Norroy, 
Pierrevillers, Vic, Virecourt, Xugney] (1167-1306). — Lettres sur 
les Templiers d'Alsace et acte relatif au Temple de Mayence (1267). 
— 245 feuillets. 

LI (51). Reims (1166-1282). — La Neuville, Maucourt, Noirlieu 
et Possesse (1152-1305). — Ruetz, Chasnois et Couvertpuis (1165- 
1299). — 367 feuillets. 

LIT (52). Troyes, Barbonne, Bonlieu, Cerres, Payns, Sancey, Vil- 
liers (1155-1311). — 324 feuillets. 

LIT (53). Cordamble (1169-1306) — Thors, Bar-sur-Aube, 
Arentières, Bas-Pré, Corgebin (1172-1306). — La Romagne (1154- 
1298). — Autrey (1213-1292). — Broncourt (1219-1264). — Gen- 
rupt (1163-1276). — Chabodrial (1214). — La Chassagne (1189- 
1255). — Mormant. — 432 feuillets. 

LIV (54). Coulours (1174-1289). — Le Saulce-sur-Yonne, tome I 
(1180-1256). — 436 feuillets. 

LV (55). Le Saulce-sur-Yonne, tome II (1257-1306). — Ville- 
moison (1180-1294). — Le Saulce-d'Island (1208-1331). — Saint- 
Marc et la Vévre-lès-Gigny (1185-1295). — Actes divers relatifs 
aux Templiers de l’Auxerrois. — 633 feuillets. 

LVI (56). Épailly (1209-1300). — Bure (1172-1314). — Vou- 
laines (1174-1292). — Avosne (1174-1289). — Uncey et Thoisy-le- 
Désert (1196-1303). — Quincy (1208). — Dijon (1229-1275). — 
Velle-sous-Gevrey (1205-1269). — Fontenotte (1178-1280). — 
Montmorot (1180-1299). — Beaune (1188-1288). — 295 feuillets. 

LVII (57). Demigny (1190-1317). — Chalon (1206-1288). — 
Lyon (1200-1271). — Laumusse, Écopey et Saint-Martin-le-Châtel 
(1200-1299). — Molisolle (1230-1232). — Laine (1178-1232). — 
Girefontaine (1253). — Besançon (1186-1323). — Chaon (1311). 
— Salins (1259). — Genève. — Actes divers relatifs aux Templiers 
de Bourgogne et de Franche-Comté. — 306 feuillets. 

LVIII (58). L'Ormeteau (1157-1299). — Lespinaz (1178-1288). 
— Lieu-Dieu du Fresne (1160-1299). — La Bruyère (1183). — 
Paulhac (1282). — Limoges (1188). — Le Palais (1239-1253). — 
Puybonnieux {1233-1261}. — Brives (1228-1252). — Ydes (1281). 
— Celles (1246-1302). — Montferrand (1253-1293). — Aulna (1231). 
— La Fouilhouze (1256). — Palluet (1251-1269). — La Marche 
(1279). — 327 feuillets. 

LIX (59). Chartes et lettres relatives à l'Ordre du Temple en 
Syrie (1166-1276), en Espagne et en Portugal : Aragon, Cata- 
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logne, Majorque (1151-1323), Navarre (1157-1264), Castille (1283). 
— Portugal (1159-1317). — Confrères du Temple en Espagne. — 
Correspondance. — 432 feuillets. 

LX-LXI (60-61). Angleterre (1150-1307). — 347 et 444 feuillets. 

LXII-LXIII (62-63). Procès des Templiers en Angleterre (Bodley 
ms. F. 5. 2, d'Oxford). — 274 et 250 feuillets. 

LXIV (64). Règle française (Bibl. nat., ms. fr. 1977); édit. H. de 
Curzon, collationnée avec le ms. de Dijon (Arch. de la Côte-d'Or, 
H. 111). Tome I. — 171 feuillets. 

LXV (65). Id. Tome IT. — Règle latine (Photographies du ms. 131 
de Bruges). — 190 feuillets. 

LXVI (66). Règles latine (ms. 37 de Nimes) et française 
(ms. H. 111 des Arch. de la Côte-d'Or). — 308 feuillets. 

LXVII (67). Règles française (Photographies du ms. 44. A. 14 
de la Bibl. de l’Académie des Lincei) et latine (Photographies du 
ms. Cotton, Cleopatra B. III du Brit. Mus.). — 141 feuillets. 

LXVIII (68). Règle latine (Bibl. nat., ms. latin 15045), collation- 
née avec le ms. 37 de Nimes. — Fragment d'une version romane 
de la Règle, etc. — 187 feuillets. 

LXIX (69). Confession de Jacques de Molay (25 mai 1308); 
photographies des fol. 437-451 v° du Registre de Benoit XII. — 
Actes de souverains relatifs au Temple en général. — Actes rela- 
tifs aux opérations financières des Templiers. — Lettres sur les 
documents concernant le Temple conservés en Allemagne, en Au- 
triche, à Dantzig, en Hollande, Hongrie, Italie, Norvège, Suède et 
Suisse. — Sigillographie. — 248 feuillets. 

LXX (70). Listes de grands maîtres, maitres, précepteurs des 
Templiers. — Liste chronologique de Templiers (1125-1200). — 
Templiers mentionnés dans le procès de France. — Répertoire 
alphabétique de Templiers de quelques commanderies de Norman- 
die, Ile-de-France, Orléanais et Bourgogne. — 280 feuillets. 

LXXI (71). Notes et copies d'actes relatifs à l'Ordre espagnol de 
Montjoye (1173-1225). — Chartes des Archives de la Côte-d'Or 
relatives aux établissements en Bourgogne des Ordres de l'Hôpital 
(1140-1298) et de Saint-Antoine (1207-1293). — 351 feuillets. 


xx* 8. Pap. 71 vol. in-fol. et in-4°. Demi-rel. (Don de M°° la 
marquise d’Albon.) 


72. Regula et constitutiones Canonicorum regularium Ordinis 
S. Augustini, etc. 
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Fol. 8. « Constitutiones Benedicti papæ XII. super congregationes 
Canonicorum regularium » Ordinis S. Augustini. Début : « De capi- 
tulis cotidianis. Pro regulari disciplina attentius observanda... » 
(Avignon, 15 mai 1339). — Fol. 31 v°. « Comissio domini summi 
pontificis super reformatione Canonicorum regularium Ordinis 
sancti Augustini, facta per dominum Benedictum papam duodeci- 
mum... Paterne considerationis aciem... » (Avignon, 1° juillet 
1339). 

Fol. 33 v°. Sermon, en catalan, autographe (?) de S. Vincent 
Ferrier : « Humiliamini sub potenti manu Dei ut vos exaltet, ad 
Romanos, x° cap. Trobe yeu en la sancta Scriptura.. » 

Fol. 34 v°. « Liber Senece de quatuor virtutibus moralibus. Qua- 
tuor virtutum species. » 

Fol. 36. Excerpta ex collationibus Patrum. « Abbas Moyses… 
Omnes, inquit artes et discipline scopon quemdam.… » 

Fol. 45. « Ordinarii sive Alphabeti vite reli[gi]ose breviatio. Quo- 
niam memoria hominum labilis est... » 

Fol. 60. Duodecim remedia adversus temptaciones, etc. « Audite 
vos qui cupitis... » 

Fol. 64. « Verba beati Bernardi ad quemdam suum discipulum 
de forma et norma vivendi. Petis a me, mi frater carissime.. » 

Fol. 64 v°. « Sermo beati Augustini de salute anime. Quantum 
ad anime desiderium.…. » 

Fol. 65 v°. « Constitutiones legali cardinalis [Sanctæ Sabinæ] 
super ordinem capituli Bellicencis. Quoniam ex precepto regule 
beati Augustini regulares canonici... » (Lyon, 21 février 1247). 

Fol. 52 v°. Vidimus, du 21 juillet 1326, par l'official de Belley 
d'une lettre de Pierre II de la Baume, évèque de Belley, pour le 
règlement du chapitre (30 septembre 1288). 

Fol. 73. « Forma execucionis generalis indulgencie a pena et culpa, 
ordinata in consistorio apostolico. » 

Fol. 33 v°. « Bulla contra recipientes quicquid ab intrantibus reli- 
gonem et pena, etc. Urbanus Vs... Ne in vinea Domini nostri.. » 
(4 avril 1369). 

Fol. 74. « Regula sancti Augustini et Canonicorum regularium. 
Comuni definicione decrevimus.…. » 

Fol. 76. « XII‘" perversitates que habundabunt populo christiano 
in finali tempore. Prima quod populus vanus... » 

x1v® s. Parch. Feuillets 8 à 76. 300 sur 222 millim. Rel. veau 
gran. (Provient de M. de Chevanes, 1680, et de M. d'Island, 1730; 
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n° 116 du catalogue de M. de Migieu, 1754. — Ex-libris gravé de 
Vesvrotte.) 


73. « Liber de rogimine principum, editus a fratre Egidio Romano, 
Ordinis fratrum heremitarum sancti Augustini. » 

A la fin (fol. 194), la mention : « Iste liber est monachorum con- 
gregationis que dicitur Sancte Justine sive Unitatis deputatus mona- 
sterio Sancte Justine Pad[uane]. — T. 42. » 

xiv° s. Parch. 194 feuillets, à 2 col. 258 sur 198 millim. Rel. 
peau rouge gaufrée. 


74. Anonymi [Hugonis de Sancto Victore] « tractatus de pro- 
fessione monachorum ». 

Début : « Tractatus iste qui est de professione.. Prologus. Cum 
displiceat Deo infidelis... » 

xune s. Parch. cxvirt feuillets. 230 sur 155 millim. Demi-rel. 


‘5. Algorismus, cum commento. 

Début : « Omnia que apprimeva rerum origine... [Comment.] Ex 
quo scientia presentis libelli… » 

En haut du fol. 1, on lit : « Liber sancti Petri in Erfordia. » 


xv° 8. Pap. 20 feuillets. 218 sur 142 millim. Cartonné. 


76. « [Liber insularjum Arcipelagi, editus per presb{iterum] 
Christophorum de Bondelmontibus de [Florentia], quem misit de 
civitate Rodi Romam domino Jordano cardinali de Ursinis, anno 
Domini MCCCC XXIT. » 

A la fin (fol. 53) : « Explicit die xv maïi 1456, in Chio, que 
dies fuit vigilia Penthecostes. » — Les iles ne sont pas figurées. 

Fol. 53. « Virgilit Maronis epistola ad Augustum. Ego non fre- 
quentes a te litteras.. » 

Fol. 53 v°. Anonymi versus de xr1. Apostolis. 


Hic sacerdos fuit ordine, 
Peregrinans maris culmine... (12 sixains.) 


Copié en 1456. Pap. 54 feuillets. 200 sur 150 millim. Rel. parch. 


97. I (fol. 1-14). « Incipit tractatus excommunicationum. Cum 
apostolica doctrina conctos fideles.. Isti sunt casus papales.… » 

II (fol. 1-68). « Prologus in materia excommunicationis. Excom- 
municatio dicilur exclusio a communione... » 

Au fol. 68 v°, on lit la note suivante, d'une écriture plus récente : 
« Questo libro era di San Giacomo della Marca, ed era unito al 
tometto che principia : « Incipit sum{mjJula contractuum extracta de 
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« simili », come pure l’altro detto Confessionale fratris Ant. de Flo- 
rentia. » 

xv* s. Pap. et parch. 14 et 68 feuillets, à 2 col. 195 sur 135 millim. 
Demi-rel. 


78. Cometarum observationes « in presbyterio Ikalensi » [Fin- 
lande], anno 1664; cum figuris. 
xvri® s. Pap. 5 feuillets. 200 sur 150 millim. Cartonné. 


Moyen format. 


1124. « Liber sive Repertorium omnium et singularum sepul- 
turarum sive tombarum personarum que quondam anniversaria 
subscripta ecclesie sancti Pauli Lugdunensis dederunt et legave- 
runt... » 

Cf. les Comptes-rendus des séances de l’Académie des inscrip- 
tions, 1921, p. 69-72. — Provient de J.-B. Marduel, vicaire de 
Saint-Nizier de Lyon. — N° 430 de la vente du 23 février 1921 par 
Sotheby, à Londres. 

xiv*-xv* s. Parch. 68 feuillets. 270 sur 200 millim. Rel. peau 
verte. 


1125. Staluta communis Senarum, secunda et tertia distinc- 
tiones. 

La secunda distinctio compte 232 articles et la tertia 332 ar- 
licles. — Nombreuses additions marginales de diverses mains du 
xv° siècle. 

xv* s. Pap. 199 feuillets. 290 sur 215 millim. Rel. parch. 

1126. « Fabii Fortiæ, juris consulti et patricii Utinensis, apolo- 
ga pro historia Veneta, latino candore conscripta a Petro Bembo, 
senatore Veneto, deinde S. R. E. cardinali amplississimo, in varias 
Justi Lipsi reprehensiones. » 

xvil® s. Pap. 71 feuillets. 245 sur 180 millim. Cartonné. 

1127. « Tractatulus de feudis olim per patriarcam Aquilejensem 
concessis. » 

Début : « De triplici genere feudorum patrie. Triplex in Foro 
Julii feudum esse dignoscitur... » 

xvu*-xviie s. Pap. 11 feuillets. 235 sur 160 millim. Demi-rel. 


1128. Registre de Bernard de la Jurade, notaire, du diocèse de 
Nimes (1375-1376). 
xiv* 8. Pap. 52 feuillets. 210 sur 145 millim. Demi-rel. 
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1129. « Breviarium secundum usum ecclesie Vienne. » 

En tête, calendrier incomplet du mois de janvier. 

xv* s. Parch. v-85 et cczxxix feuillets, à 2 col. 138 sur 95 mil- 
lim. Rel. veau brun. (Don de M. Henri Gallice.) 


1130. « Questiones notabiles supra octo libros Politicorum [Ari- 
stotelis], edite.. a magistro Nicolao de Wademonte. » 

Début : « Queritur primo circa primum librum Politicorum. 
Utrum bonum commune sit preferendum bono privato... » 

Fol. 223. Anonymi tractatus « de communicatione ydyotum. 
Cap. 1. Suppositiones. Primo suppono cum sanctis doctoribus quod 
in Christo secundum veritatem.. » 

xv* 8. Pap. 234 feuillets. 200 sur 135 millim. Rel. veau gran. 
(Provient de M. de Chevanes, 1680, et de M. d'Island, 1730 ; n° 63 
du catalogue de M. de Migieu, 1754, et ex-libris gravé de Vesvrotte.) 


1131. Petri Bertrandi cardinalis et aliorum opuscula et ser- 
mones. | 

Fol. 2. « Liber compositus et translatus de gallico in latinum per 
dominum Petrum Bertrandi, utriusque juris professorem, tunc epi- 
scopum Eduensem, postea cardinalem, super facto prelatorum » 
({°" septembre 1329). 

Fol. 84. Ejusdem sermones. « Dominica 3. post Pascha, sermo 
de epistola. Deum timete, regem honorificate, Petri IT. In quibus 
verbis beatus Petrus duo nobis ostendit... » 

Fol. 143. « Liber de perfectione spiritualis vite. Cap. r. Que sit 
actoris intentio. Quoniam quidam perfectionis ignari de perfectionis 
statu vana... » 

Fol. 179. « Compendiosa epistola de auctoritate Concilii supra 
Papam, » a Conrado « de Geilenhusen » [Gelnhausen]. 

Dédicace au roi de France, Charles VI. — Début (fol. 180 v°) : 
« Capitulum primum... Principium verborum tuorum veritas… 
.… Explicit Epistola concordie. » 

Fol. 197. « Domini Bonartusii [Bonaccursii] de Montemagno ad 
illustrissimum principem Guidantonium Montisferrat. comitem 
super nobilitate questio disputala. De nobilitate. Apud majores nos- 
tros sepenumero…. Titulus controversie. Claruit Rome quondam.…. » 

Aux fol. 178 v° et 207 v° se lit le nom : « A. de Foro. » 

xv° s. Pap. 207 feuillets. 205 sur 135 millim. Rel. veau gran. 
(Provient de M. de Chevanes, 1680, et de M. d'Island, 1730; n° 160 
du catalogue de M. de Migieu, 1754.) 
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11832. S. Joannis Apocalypsis, cum glossis et figuris. 

Fol. 35 v°. Aviani fabulæ 1-X, cum prologo, glossis et figuris. 

Cf. Bibliothèque de l'École des chartes, 1922, t. LXXXIII. 
p. 213-296 et 5-10, et le Bulletin de la Société française de 
reproductions de manuscrits à peintures, 1922. 


x° s. Parch. 40 feuillets. 280 sur 210 millim. Rel. maroquin 
rouge. 


11383. SS. Augustini et Bernardi tractatus varii ascetici, etc. 

Fol. 2 v°. « Versus de honestate vite. Sit tua mens munda sem- 
per, meditatio sancta.….. » 

Fol. 3. « Tractatus sancti Augustini episcopi de miseria hominis. » 

Fol. 22. « Speculum peccatorum. Quoniam, carissimi, in via hujus 
vile fugientis... — Explicit Speculum peccatoris. » (Migne, Patr. 
lat., XL, 983.) 

Fol. 33. Anonymi exhortatio. « Cum autem placuerit ei qui te 
segrega vit ex utero matris.. » 

Fol. 46. « Pulcra exhortacio cujusdam senis facla cuidam fratri 
vel novicio in receptione ejus, ex Viftis] Pa[trum]. — Nosti, inquit, 
filii, quot diebus pro foribus excubans.…. » 

Fol. 51. Anonymi sermo. « Audi, filia, et vide... In primis igilur 
cito animadverte, o dilectissima Christi sponsa.. » 

Fol. 65. « Sequitur de gloria bone anime et de infelicitate male 
anime, quando exit a corpore. Cum anima manet in corpore, vivit 
homo secundum carnem... » 

Fol. 69. « Sequitur brevis et devota instructio pro quolibet reli- 
gioso qui vult in Domino sobrie et juste... vivere; est autem edita 
seu composita a fratre Bonaventura. Primum omnium necesse habes, 
serve Christi.. » 

Fol. 78 v°. Anonymi « brevis tractatus de arte bene moriendi.… 
Cum transitus mortis propter impericiam moriendi sit multum dif- 
ficilis... » 

Fol. 86. « Liber beati Bernardi abbatis de honestate vite. » 

Fol. 98 v°. Anonymi præcepta vitæ monasticæ. « Monachus debet 
seipsum sibi abnegare, Christum ardenter amare.… » 

Fol. 100. Anonymi exhortatio : « Ut filius Dei nominari et esse 
merearis opportet cum quatuor, videlicet cum Deo, cum prelaio, 
cum sociis Luis et tecum pacificus inveniaris.… » 

Fol. 104 v°. « Qualiter invenitur pax. O homo, tibi dicitur quere 
pacem... » 
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Fol. 106. « Brevis et utilis instructio recte vite. Qui in creatoris 
sui cognicione... » 

Fol. 111 v°. « Speculum monachorum beati Bernardi abbatis. Si 
quis emendacioris vite desiderio tactus.. » 

Fol. 114. « Sequuntur documenta beati Bernardi abbatis. Si 
plene vis assequi quod intendis.. » 

Fol. 117 v°. « Abbas Ysaac de vita et moribus Deo digne servire 
volentibus. Hic est ordo sobrius et Deo amabilis non respicere ocu- 
lis hinc inde... » 

Fol. 122. Anonymi versus « de contemptu mundi. Cartula nostra 
tibi mandat, dilecte, salutes.… » (Migne, Patr. lat., CLXXX, 1307.) 

Fol. 134. Anonymi versus : « Felix qui potuit fines perpendere 
rerum... » 

On lit au bas du fol. 133 v° : « Frater Nicolaus, monachus pro- 
fessus hujus domus Vallisviridis, Ordinis Cartusiensis, totum scrip- 
sit anno Domini 1459. » — Au fol. 1, l'ex-libris : « C. Frassier, 
prestre, au Paraclet, 1652. » 

xv° s. Pap. et parch. 137 feuillets. 148 sur 102 millim. Rel. anc. 
peau, avec ais de bois. 


1134. Anonymi « de Imitatione Christi et contemptu omnium 
vanitatum mundi », libri IV. 

Début : « Capitulum primum. Qui sequitur me non ambulat in 
tenebris... » 

Au bas du fol. 1, la mention : « Iste liber pertinet loco sancti 
Bernardini apud Claras. 1473. » 

xv° 8. Pap. 105 feuillets, à 2 col. 215 sur 150 millim. Rel. velours 
vert. 


1135. Anonymi « liber contemplativus de interna consolatione », 
seu de Imitatione Christi libri tres priores. 

Début : « Qui sequitur me non ambulat in tenebris.. » 

Fol. 90 v°. Tabula Psalterii, in tres partes divisi. « Beatus vir. 
Processus humani generis. » 

Fol. 96. Sermonum themata varia. « Pater siquidem misericor- 
diarum... » — « Propter nos utique redimendos precio sacratissimi 
sanguinis... » Etc. 

Fol. 113. « Tractatus Beneventure de celebratione misse. » — 
Incomplet de la fin. 

Fol. 119. Anonymi sermones : « Exordium apologeticum.. qui- 
dem fidelissime propterea, Laurenti, ad seribendum animus.. » 


Google 


DU DÉPARTEMENT DES MANUSCRITS. 23 


Fol. 138. « Sixti IV bulla pro reformatione confraternitatis Hos- 
pitalis S. Spiritus » (21 mars 1477). Impr. in-4°, goth. (Hain, 
n° 14809.) 

Fol. 144. Anonymi tractatus de lacrymis, initio et fine mutilus. 

xv° s. Pap. 153 feuillets. 210 sur 140 millim. Demi-rel. (Provient 
du chapitre de Mende.) 


1136. « Isola sub clipeo legista legatus, .… opus domini Stephani 
Chirat, præfecturæ Parisiensis exadvocati regii. » 

Recueil de vers sur différents passages du Bouclier d'estat et de 
justice du baron de Lisola. — Fol. 66. « Regi, de reformatione tec- 
torum et purgatione urbis Parisiensis. » — Fol. 69 v°. Extraits de 
Martial et de Sénèque. — Fol. 73 v°, fragment, signé « de Chirac, 
1701 ». 

xvu® s. Pap. 73 feuillets. 260 sur 180 millim. Rel. parch., sur 
laquelle ont été ajoutées les armes de Le Tellier. 


11387. Cartulaire de la pitancerie de l’abbaye de Fécamp. 

Incomplet des deux premiers feuillets. — Provient d'Antoine de 
Mareste (1640). 

xs. Parch. Feuillets 111 à Lxxx1. 220 sur 150 millim. Rel. peau 
jaune. 


11388. « Liber ordinarius » de la seigneurie de Bioule, en Quercy 
(1324-1325). 
Cf. les mss. n. a. fr. 11696-11697. 


xiv* s. Pap. 40 feuillets. 320 sur 230 millim. Demi-rel. 


1139. Album amicorum Caspari Hoffmanni Fraustadiensis 
(1573-1613). 

xvi<-xvii* s. Pap. 135 feuillets. 190 sur 140 millim. Rel. parch. 
gaufré, avec figures et devises, datée de 1572, et portant les initiales : 
«C. H. F.et F + D.» 


1140. Preces piæ ; fragment de livre d'Heures, avec quatre minia- 
tures. 

xv° s. Parch. 20 feuillets. 185 sur 125 millim. Rel. maroquin 
rouge. {Legs de la baronne Salomon de Rothschild.) 

1141. Fragments de comptes d'Amédée « de Cutigneyo », pitan- 
cier du couvent de Saint-Etienne de Dijon (1301-1303). 

xiv* s. Parch. 31 feuillets. 195 sur 135 millim. Demi-rel. 
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1142. Fragmentum de arte scribendi epistolas. 
Début : « Consolatur frater fratrem de morte parentum. Si mo- 
rerentur homines in dolore.. » 


xiv° s. Pap. 6 feuillets. 210 sur 140 millim. Demi-rel. 


Grand format. 


24556. « Flavii Josephi historiographi de bello judaico » libri VII. 

Copié le 23 mars 1492, à Florence, par « Nerius Filippi Cini de 
Rinuccinis ». — N° 303 de la vente Libri, 1862; Monuments iné- 
dits, pl. x11-x1v. 


xv° s. Parch. 277 feuillets. 330 sur 220 millim. Rel. anc. restau- 
rée, aux armes de Médicis. (Legs de la baronne Salomon de Roth- 
schild.) 


2456-2459. « Conclusiones sacræ facultatis Parisiensis theolo- 
giæ » (1608-1733). 

I (2456). Années 1608-1633. — 330 feuillets. 

I1 (2457). Années 1634-1660. — 475 feuillets. 

III (2458). Années 1661-1681. — 732 pages ou feuillets. 

IV (2459). Années 1715-1733. — 488 feuillets. 

Copies et quelques originaux dans le dernier volume. 

xvii® 8. Pap. Quatre volumes. 380 sur 235 millim. Demi-rel. 
(Don de M. Augustin Gazier.) 


2460. Fragments de manuscrits divers, du 1x° au xvri* siècle. 

1 (2460). Miniatures d’un livre d'Heures, xiv° s. (2); — Ovidii Meta- 
morphoseon lib. IV, 145-244 et 444-539 (4); — Gualteri de Insu- 
lis Alexandreidos fragmenta (8); — Macchabæorum lib. IT, 
cap. x111-X1V (12); — Daniel, XIV, 21-42 — Ozias, IV, 7 (13); — 
Psalmi Lxxxvin, 50-xc1v. 2, cum glosa (15); — Librorum liturgi- 
corum fragmenta, cum notis musicis, 1x°-xvi* s. (17 el 30); — 
Sozomeni historiæ ecclesiasticæ lib. I, vir-1x (22); — Sententiæ 
« de modo regendi se et familiam suam, de manu Johannis Basire » 
(25) ; — « Passio sanctæ Agathæ virginis et martyris. Quintianus con- 
sularis Sicilie.…. » (38); — Quartus el « quintus liber canonis princi- 
pis Abhohali Hasen filii Halibeseni » (43); — Aristotelis meteororum 
Bb. IT et III commentum (45); — Comptes du chapitre de la cathé- 
drale de Troyes, xiv° s. (46); — Comptes d’une confrérie de Pon- 
toise, xvi-xvir® s. (49); — Procès-verbal de translation des reliques 
de Saint-Florent de Saumur en 1480 (53); — Comptes du chapitre 
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de Coutances (56); — Couvertures illustrées de registres de notaires 
d'Aix-en-Provence, xv° 8. (57). 


x°-xvii* 8. Parch. 64 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


2461. Fragments de manuscrits divers, du x1v° au xvri° siècle. 

Ovidii carmen de vetula, xiv° s. (2); — « Joh. Ludekindi, loci 
in quibus conciones habui » (9); — « Variæ lectiones in librum 
Horatii de arte poetica, ex ms. codice monasterii S. Petri Corbeien- 
sis » (10); — « Ad Paulum Pellissonium Fontanerium ode, » 
scripsit « Santolius Vict{orinus] » (19); — « D. D. Fabricio, verbi 
divini præconi..., Samuel Bochartus; » vers latins adressés « à 
M. [Schmidt], à Nimègue » (20) ; — Épitaphe de Jean-Casimir, roi de 
Pologne (24); — « Discursus adverbialis in recreatione Curreriæ, 
habitus anno 1650, auctore D. Augustino Lelu; obiit 1679 » (32); 
— Calendrier d’une église des Pays-Bas, xv° s. (34); — « Quedam 
regule generales ad omnia que dicuntur de Deo. Rursum ponenda 
est hic quedam generalitas.. », xv° s. (41); — « Nomina abbatum 
in Cisterciensi monasterio abbatizantium, prout habentur in eodem 
Cisterciensi monasterio, » distiques, xvi° s. (52). 


xiv*-xviit s. Pap. 53 feuillets, montés gr. in-4°. Demi-rel. 


2482. Recueil de chartes et pièces diverses (989-1802). 

On y remarque des documents relatifs à Narbonnne {1 et 39), — 
la Chapelle-Aude (2), — Cassan (3), — Diplôme original de Pèdre I<" 
d'Aragon (1101) pour Barbastro (4), — Huesca (5), — Saragosse 
(6), — Coucy (8), — Albi (9), — Nevers (10), — Bruyères-sous- 
Laon (11), — Castellane (13), — Brusque (14), — Testament de 
Pierre Raymond de Colombiers, dioc. de Béziers, 1283 (15), — Alar- 
con, province de Cuenca (18), — Epternach (19), — Tulle (20), — 
Compiègne (26), — Luxembourg (28), — Valence (29), — Cahors 
(30), — Langres (32), — Testament de Jean Courtecuisse, évêque 
de Genève, 1423, photographie (34), — Kreutz et Belovar, dioc. 
d'Agram (37), — Bref de Paul II à l'évêque de Spire (38), — Tes- 
tament de Gabriel d'Albret, 1503 (40), — Crémone (42), — Trévise 
(44 bis), — Venise (44 ter et 46), — Besancon (45), — Gênes 
(46 bis), — Paris (48-49), — Angers {50), — les Iles Ioniennes 
(50 bis), — Actes de notaires italiens de Bénévent, Naples, Pérouse, 
etc., de 1215 à 1663 (51). 


xe-ux° 8. Parch. 79 feuillets, plus les fol. 8, 18, 29, 44, 46, 49 el 
50 bis et 44 ter, montés in-fol. Demi-rel. 
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MANUSCRITS FRANÇAIS. 
Petit format. 


11651. « Rélation d'un voyage des Isles Maloüines et du détroit 
de Magellan, » par Duclos-Guyot et Chesnard de la Giraudais, 
malouins (1765-1766). 

Ex-libris gravé d’ « André Ramet, malouin ». 

xvi* s. Pap. 101 feuillets. 185 sur 108 millim. Rel. maroquin 
rouge. 


11652. « Lettre écrite de la propre main de Messire Pierre Camus, 
évêque de Bellay, à S. Sté Paul V, en 1602, donnée à M"° Charles 
Demia, promoteur de l'archevêché de Lion, par M. Despont, 
prêtre, œconome des Incurables de Paris. » 

Portrait lithographié de J.-P. Camus (fol. 2) et lettre d'envoi auto- 
graphe de Ph. Despont, 24 juillet 1686 (fol. 4). 


xvii® s. Pap. 103 feuillets. 270 sur 190 millim. Rel. chagrin noir. 


11653-11666. Manuscrits autographes d'Anatole France, avec 
dédicaces à Eugène Richtenberger. 

1 (11653). Histoire de Jeanne d'Arc; fragment. — 66 feuillets. 
Rel. maroquin bleu. 

II (11654). La dame des Armoises (Revue de famille, 15 mai 
1891) ; imprimé, avec corrections et additions manuscrites. — 26 feuil- 
lets. Demi-rel. parch. blanc. 

III (11655). L'ile des Pingouins; placards imprimés, avec correc- 
tions et additions manuscrites. — 82 feuillets. Rel. maroquin vert. 

IV (11656). Discours au diner des Amis de Montaigne. — On y a 
joint deux lettres du D' A. Armaingaud (fol. 19 et 20), une lettre 
d'E. Courbet (fol. 21) et le compte-rendu du diner, imprimé dans le 
Temps du 10 juin 1912 (fol. 23). — 27 feuillets. Rel. maroquin 
grenat. - 

Cf. d’autres mss. des œuvres d’Anatole France sous les n°° n. a. 
fr. 10795-10811, 21609-21612 et 22923. 

xx° s. Pap. Quatre volumes, in-4°. (Legs de M. Eugène Richten- 
berger.) 


11657-11665. Registres des procès-verbaux du Comité d'égyp- 
tologie, au Caire (29 octobre 1898-19 novembre 1913). 
Copies. provenant de la bibliothèque de Gaston Maspero. 


xix° el xx° s. Pap. Neuf volumes. 290 sur 200 millim. Rel. toile. 
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11666. Déduits de la chasse, par Gaces de la Bigne. 

Au début initiale peinte, avec armes : d'azur, à une croix d'argent 
cantonnée de quatre besants d'or. 

xiv* s. Parch. 252 feuillets. 190 sur 105 millim. Rel. maroquin 
rouge. (Anc. Barrois 64; n° 227 de la vente Ashburnham-Barrois, 
1901. — Don de M. Henri Gallice.) 


11667. « Suite de mémoires et réflexions ; » anecdotes historiques, 
etc., du comte de Caylus. 

Ms. autographe, incomplet des p. 1-2. — Provient de « l’abbé 
Manuel ». 


xvur* s. Pap. Pages 3 à 27. 242 sur 185 millim. Rel. toile. 


11668. « Notes sur Marthe-Antoinette Aubery de Vastan, épouse 
de Jean-Louis Portail, seigneur de Vaudreuil, et sur sa famille » 
(1726-1792). 

Page 5. « Notes sur la famille Rose, extraites de pièces de procé- 
dure entre M'° Antoine Portail, conseiller du roi, président à mor- 
tier, et D° Rose-Madeleine Rose, son épouse » (1701-1706). — 
Etc. — Page 213. « Marquisat d'Armentières. » — Page 239. 
« Sainte-Vaubourg » (Eure). 

xix° s. Pap. 273 pages. 295 sur 190 millim. Demi-rel. (Don de 
M. Louis Deglatigny.) 


11669. Lettres de l'égyptologue Auguste Mariette à Ernest Des- 
jardins (1860-1880). 

On y a joint des lettres de Devéria, G. Maspero, V. Duruy, L. et 
E. Mariette. 


x1x° s. Pap. 204 feuillets, montés in-4°. Demi-rel. (Don de M. Paul 
Desjardins.) 


11670. La Somme le Roi, par frère Laurent. 

Début : « C’est li livres de la salut des cristiens. Ce sont li x. com- 
mandement de la Loy. Li premiers comandement que Deus comande 
c'est cestui : Tu n'auras mie divers Diex... » — Fin : « … Cest 
livre compila et parfit uns freres de l'Ordre des Pregiours, à la 
resquele dou roy de France Philippe, en l'ant de l'Incarnation nostre 
Seignour M. et CC. et LXXIX. » 

Fol. 48 v°. Vers sur l'amour : 


Si com dit la sainte Escripture, 
Amours est fors, amor est dure... (84 vers.) 
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Fol. 49 v°. Vie de sainte Marguerite, en vers : 


Après la sainte passion 
Jesuchrist à l'Acension… 


xv° s. Parch. 54 feuillets, à 2 col. 255 sur 192 millim. Rel. anc. 
veau gaufré, avec ais de bois. 


11671. Chronique universelle, jusqu'en 1322. 

Début : « Chi endroit commenche comment Pompeyus li grans 
ki estoil repairiés d'Orient a plaine victoire, Crassus et Julius Che- 
sars furent ordené ditatour de tout le peuple de Rome, et comment 
cascuns eut sa legation. I. Apriès chou ke Pompeius fu repairiés 
d'Orient, si comme vous avés oï desus, establirent li synatour.…. » 
— Fin: «.….. Rubricaiij°Ixviij. L'an mil iïj° et xxij fut faite la pais de 
Flandres et de Haynnaut, … L'an mil iij° et xxv. morut Karles li 
darrains roys des iij. enfans le roy Phelippe le Biel. après le tres- 
pas de sen marit le conte GuillfaumJe dessus dit. » 


xv°s. Parch. 124 feuillets, à 2 col. 295 sur 210 millim. Rel. peau. 


11672. Compilation anonyme, divisée en cinq parties, traitant de 
[Philosophie], Grammaire, Logique, Rhétorique et Poésie, Arith- 
métique. 

Le premier feuillet manque: la seconde partie débute au fol. 25 : 
« L'art dicte de grammaire apprent à parler latin... » — Dans la 
quatrième partie (Poésie) on trouve, au fol. 114 v°, les morceaux 
suivants : « Cy ensuit les Arbres contenant en brief fictions et his- 
toires en la maniere dessus dicte. Dissimulation. Saturnus est le 
plus ancien des Dieux... — … (fol. 167) Cy finissent les fictions du 
livre Ovide. Et après sensuyvent les Histoires plus essenciales de la 
Bible, profitables à diter selon les propos qui adviennent, comme il 
est dessus dit. Prelation. — Prophetie. Aaron ful prophete et 
grant prestre de la Loy... » 


xv° s. Pap. 214 feuillets. 295 sur 205 millim. Rel. peau. 


11673. Faits des Romains, ou livre de César. 

Début : « Chascun homme à cui Dieu a donné raison et entende- 
ment se doit pener que il ne gaste le temps... » (cf. P. Meyer, dans 
Romania, 1885,t. XV, p. 1 et suiv.). — Fin : « Explicit la grande 
histoire Cesar, Lirée de pluseurs acteurs, comme Lucan, Suetoine, 
Orose, Saluste, Julius Celsus et autres, laquelle a esté faicte à 
Bruges, du commendement.. le roy Edouart [d'Angleterre], le iiij® 
de ce nom, l'an de grace mil iïij° Ixxix. » 
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Fol. 387. « S'ensuivent tous les empereurs qui regnerent après 
Julles Cesar, et combien ilz regnerent et de leur mort; » jusqu’à 
Frédéric 11 (1220-1250). 

Au dernier fol. 396, la mention : « C’est à Mons. Deschenetz, 
chambelan du Roy nostre sire. » — Au fol. À, la devise : « Orez 
ou jamays. » 


xv° s. Pap. 396 feuillets. 288 sur 202 millim. Rel. anc. veau 
gaufré. 


11674. « La vraye hystoire de Troye la Grant, » par Guy 
Colonna. 

Fol. 1-12. Table. — Début : « Les anciens saiges qui de philozo- 
phie estoient maistres. » 


xv° s. Pap. 281 feuillets. 290 sur 210 millim. Rel. peau. 


11675. « Quintus Cursius Rufus, des Faiz du grant Alixandre, 
translaté de latin en francois, par... Vasque de Lucene, Portugalois, 


duc de Bourgoigne. » 
xv° s. Pap. 334 feuillets. 280 sur 185 millim. Rel. peau. 


11676. Roman de Pontus et Sidoine. 

Début : « Compter vous veuil un noble hystoire, où l'en pourroit 
apprendre moult de biens... » — A la fin (fol. 85) : « Explicit le 
romant et la vie d'un bon chevalier, qui se nommoit Ponthus.. Et 
est ce dit romant à Messire Guillaume de Channay, chevalier, et 
dame Marie de Baussay, sa femme, seigneur et dame de Champde- 
nier et de Samercolle; lequel romant firent escripre ou chastel de 
Loudun par messire Martin Gautier, prestre, en l'an de grace mil 
quatre cens vingt et quatre, et fut parachevé d'escripre la veigle de 
veilles, le roy de France estant [à] Angiers et la royne de Secille, en 
attendant le duc de Bretaigne à venir, etc. » — A l’intérieur du pre- 
mier plat, le nom de « J. de Rochechouart ». 

Fol. 85 v°. Hymnes. 

I. « Glorieuse vierge Marie, || Precieuse mere et amie... » — 
IE. « Ave, de mer estoille clere, || De Dieu le filz très saincte mere. » 
— ÎIT. « Deus pater, qui creasti || Mundum et illuminasti... » — 
IV. « Michael, victor draconis, || Impietatem predonis... » (Prières 
en quatrains à différents saints et saintes, à la suite desquelles 
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sont plusieurs oraisons, dont la dernière à saint Pierre de Luxem- 
bourg. 

Fol. 4 v°, le nom de « J. de Rochechouart ». 

xv° s. Parch. 87 feuillets. 250 sur 170 millim. Rel. peau. 


11677. « Le reloïige [Horloge] de Sapience, ouquel est parfaicte- 
ment contenue la propre voye et maniere d'aquerir le salut de son 
ame, » par Henri Suso, traduction de Jean de Lorraine. 

Début : « Salemon en son livre de Sapience ou premier chap- 
pitre... » 

À la fin (fol. 263) : « Ce livre cy appartient à frere Jehan de la 
Riviere, prieur de Lery. » — Fol. 264 v°. Bail de Philibert des 
Forges, du diocèse de Langres, à Jacob Larcemons (1° novembre 
1469). 


xv* 8. Pap. 264 feuillets. 290 sur 200 millim. Rel. peau. 
11678. « Le Lapidaire, » en vers. 
Incomplet du début : 


… Moult y fussent les vertus grans 
Se ne feust par les mescreans 


Car dignité ne veult partir 
A ordures ne consentir. 

« Cy fine le Lapidaire. » 

Ms. inconnu à L. Pannier, Lapidaires français (1882), p. 209. 

Au fol. 69, on lit : « Ce present livre apartient à Simon Bernard, 
barbier, demeurant à Arnay le Duc... » 

xv° 8. Pap. 69 feuillets. 280 sur 210 millim. Rel. peau. 

11679. Recueil de pièces historiques, en vers et en prose, rela- 
tives aux expéditions de Louis XII et François I°" en Italie. 

Fol. 2. « Epistre lamantable faicte [sur la] mort du trescrestien 
roy de France Loys douziesme, envoyé[e] à Madame la duchesse 
d'Alancon [et à] Madame Marie d'Angleterre, vef[ve du] Roy, » par 
Guillaume Cretin. 


Triste en pensée et piteuse en la face. 
Fol. 8 v°, 14-20 et 23 v°. Ballades, dont la première débute : 
Mon cueur de dueil vestu de noir. 


Fol. 9. « Les regardz du songeur chevaulcheur ordinaire d'escu- 
rye de Mons. l'archeduc d'Austrice, prince des Espaignes et de Cas- 
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tille, etc., sur l'entrée du trescrestien roy Françoys, premier de ce 
nom, à Paris et de mondit s' l’Archeduc à Envers. » 


Quant Silvanus, le grant Dieu des bocaiges… 


Fol. 14. « Le blason de la guerre du pape, ses alyéz, prelatz, gens 
d'Eglise et les Veniciens ensemble contre le Roy trescrestien. » 


Pour ce qu'on voit en l'estat de l'Eglise. 
Fol. 22 v°. « Espistres en equivocques. » 
Dame d'honneur, de tropt aymer je meurs. 


Fol. 24. « La magnanime victoire du roy trescrestien Louys dou- 
ziesme.. en l'an 1507, contre les Genevois, » dédié à la reine 
Anne de Bretagne par Jean Desmaretz, dit Marot. 


Alors que Mars vit affoiblir ses armes. 
Fol. 46 v°. « La complainte de Gennes, » par Jean d’Auton. 
Courroux caché au cueur d'ung personnaige… 


Fol. 59. « Epistre en equivocques. Perle en beaulté, l’oultrepasse 
en honneur... » — Signé à la fin : « N. de L'Espinay. » 
Fol. 60. Poèmes et ballades sur l'expédition de Louis XIT en 
Italie (1509). 
Au temps que Mars soubz le vouloir des Dieux. 


Fol. 151 v°. « L’oroison de messire Jacques, antiquare du trescres- 
tien roy de France Loys douziesme,.… ou nom du peuple de Millan, 
le 1°" jour de juillet 1509, que ledit seigneur fist son entrée, .… trans- 
latée de latin en françoys par maistre Robert Frescher, bachelier 
formé en theologie. Treserestien et invincible roy, a ja longtemps 
que j’ay tres affectueusement desiré.. » 

Foi 184. Le livre du cœur d'amour épris, par René d'Anjou. 
« Tres hault et puissant prince, mon tres chier et tres amé cousin 
et nepveu, Jehan, duc de Bourbon et d'Auvergne, etc. Je René me 
complains.. » 

Fol. 305. « Le commencement et naissance des roys et royaume 
de Cecille, les noms de ceulx qui oudit royaume ont regné jusques 
au temps present, composé en latin par Jehan Candida et presenté 
au roy Charles VIII° de ce nom par Monsgr. messire Guillaume de 
Rocheffort, son chancellier, et translaté en francoys par maistre 
Charles Guillart. Comme ces jours passez en chevauchant.. » 

Fol. 323. « Le XIII° livre des Eneydes, composé par Mapheus 
Vegius, translaté de latin en françois par Pierre de Mouchault. » 


[TJurnus vaincu et par Marcus consonmé.. 
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Fol. 340. Épitre en vers de Guillaume Cretin à François Char- 
bonnier. 
Filz, unde hoc? es-tu hors de propos... 


Fol. 356. « Commemoracion et advertissement de la mort de tres 
crestienne.… et souveraine dame madame Anne, deux foiz royne de 
France, duchesse de Bretaigne,.… et complainte que fait Bretaigne, 
son premier herault et l’un de ses roys d'armes. » 


Noblesse, helas! sy je n'ay bouche ou langue... 


Fol. 404. Récit des funérailles de Francois d'Orléans, duc de Lon- 
gueville, mort le 15 février 1512. « Monseigneur, pour obtemperer 
à vostre commandement, le dimanche penultime jour de fevrier 
1512, me trouvey à Chasteaudun..…. » 

Fol. 421 v°. « La conqueste que le roy tres chrestien roy de 
France, Françcoys premier de ce nom, a fait de la duché de Millan et 
seigneurye de Gennes. Pour descripre le tres glorieulx et triumphant 
veaige que le roy Francoys premier. » 

Fol. 437. « Prophetie trouvée en ung livre tres antien. Charles, 
filz de Philippes, de la nation illustre. » 

Fol. 438. « L'istoire de la bataille en champ clos de sept Françcoys 
contre sept Anglois faicte en Guyenne. L'an mil quatre cens et deux, 
pour ce que par aucuns temps... » 

Fol. 443 v°. « Premiere lesson de Tenesbres de mariaige pour le 
pouvre grec, vesve d'amours, les lamantacions de mariaige. » 


Helas! Quomodo peult avoir plaisir 
Qui a femme hors de son desir.. 


Fol. 448 v°. « Double des lettres que le roy Francois escrivit à 
Mons’ de Schannetz de la nativité de Mons’ le Daulphin, qui fust au 
lieu d'Amboise pour ung dymenche, environ quattre heures aprez 
midi, derrenier de febvrier l'an 1517, » avec la réponse en vers « de 
Jacques de Dinteville », et à la suite (fol. 449 v°), quatrains sur les 
douze mois de l’année : 


Janvier. Les six premiers ans que vit l'homme au monde... 


Fol. 450 v°. « Aucuns roys et princes tuez par fouldre, ton- 
nerres, tempestes et grelles… depuis le deluge jusques à l'an cou- 
rant, reduictz à Troyes en dix articles. 1472, ou mois de sep- 
tembre. » 

Fol. 454. « Les loix de la Table ronde. » — Fol. 455. « Les six 
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chevaliers de la Table ronde. » — Fol. 455 v°. « Les neuf Preulx. » 
— Etc. 

Fol. 459. « Le debat de Cuyder et de Fortune, fait par messire 
Olivier de la Marche. » 


Par ung matin, ainsi qu'on se reveille…. 


Fol. 471. « La venue du Roy et du roy d'Angleterre à Ardre. Le 
septiesme jour de juing, jour de Feste Dieu, l’an de grace 1520... » 

Fol. 480 v°. « Pour vous adverty de l'entrée que a faicte l’'Empe- 
reur en ceste cité de Lyege, qui fut le jeudi douziesme jour de ce 
mois... » 

Fol. 483. « L'antrée du Roy Catholicque à Haiïiz. Le mardy 
xxiije jour d'octobre cinq cens et vingt... » 


avi 8. Pap. 491 feuillets. 278 sur 205 millim. Rel. peau. 


11680. Fragment des coutumes de Beauvaisis, de Beaumanoir. 
Deux feuillets d'un ms. inconnu au dernier éditeur et contenant 
les $$ 456-463 et 482-489 de l'édition A. Salmon. 


x1v* 8. Parch. ? feuillets. 202 sur 140 millim. Cartonné. (Don de 
M. Paul Guilhiermoz.) 


11681. « La Mascaraide, » poème en trois chants, sur la con- 
quête de l'Algérie par les Français. 

Début : « Je chante les hauts faits d’un Razem intrépide.. » 

xix* 8. Pap. 25 feuillets. 172 sur 120 millim. Cartonné. (Don de 
M. Decourt.) 


11682-11687. Registres du Conseil secret du Parlement de Paris 
(1647-1654). 

1 (11682). Années 1647, 18 décembre-1648, 23 octobre. — 690 p. 

IT (11683). Années 1648, 26 novemhre-1649, 26 octobre — 645 p. 

IIT (11684). Années 1649, 12 novembre-1651, 7 septembre. — 
695 p. 

IV (11685). Années 1650, 2 décembre-1651, 7 septembre. — 493 p. 

V (11686). Années 1651, 15 septembre-1652, 22 octobre. — 615 p. 

VI (11687). Années 1651, 16 novembre-1654, 28 mars. — 660 p. 

Ont été joints dans le ms. 11686, aux pages 437 bis et 543 bis, 
les originaux de deux ordres du Roi pour le transfert du Parlement à 
Pontoise et la tenue d'un lit de justice au Louvre (3 août et 20 oc- 
tobre 1652), adressés le premier au sieur Bechefert et le second à 
Jean Le Boindre, conseillers au Parlement; dans le ms. 11687, 
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l'original d'un autre ordre, du 13 mai 1653, exilant Jean Le Boindre 
dans sa maison près du Mans. 

De nombreux portraits gravés de personnages contemporains ont 
été insérés dans chacun de ces six volumes. 

xvii° s. Pap. Six volumes. 298 sur 208 millim. Rel. veau. (Pro- 
vient de la vente du château de la Davière, près du Mans. — Don 
de M. Julien Chappée.) 

11688. Poésies de Pierre de Bourdeille, sieur de Brantôme. 

Ms. original et en partie autographe. Publié par le D' E. Galy, 
dans l'édition Lalanne, t. X, p. 389-502. — Cf. les mss. n. a. 
fr. 20468-20480 et 21596. 

xvi* 8. Pap. 238 feuillets. 300 sur 190 millim. Rel. du xvr° s., à 
petits fers. (Ex-libris du président de Montégut-Lamorelaye.) 


11689-11690. « Annales de la Franche-Comté de Bourgogne, » 
jusqu'en 1784, par Jean Allemandet, de Besancon. 

Ms. autographe du compilateur. — On y remarque la copie de 
différentes pièces imprimées, parmi lesquelles (n. a. fr. 11689, 
fol. 85) : « Le siege de la ville de Dole, capitale de la Franche- 
Comté de Bourgogne, et son heureuse délivrance, par M. Jean Boy- 
vin... 1637. » 

xvire s. Pap. 349 et 267 feuillets. 222 sur 175 millim. Demi-rel. 


11691. Dessins et copies de stèles, inscriptions et statues égyp- 
tiennes des musées de Berlin et de Turin (1855-1857), et notes sur 
les fouilles de Sän (1860), par Auguste Mariette. 

Cf. les mss. n. a. fr. 10256, 10435, 20172-20197, 21167 et 22948- 
22950. 

xix* 8. Pap. 55 feuillets. 245 sur 190 millim. Demi-rel. 


11692. Anecdotes sur M®° de Maintenon, recueillies par une 
demoiselle de Saint-Cyr, avec copies de quelques lettres de M"° de 


Maintenon. 
Anecdotes empruntées en partie aux Mémoires de l'abbé de Choisy 


et de M'e d'Aumale, ou venant de « ma sœur de Glapion ». — Plu- 
sieurs feuillets ont été arrachés. 

xvinrts. Pap. 71 feuillets. 215 sur 155 millim. Demi-rel. (Don de 
M. Julien Chappée.) 

11693. Correspondance du lieutenant général René de Voyer de 
Paulmy d’Argenson, adressée à sa femme Anne-Marie-Constance de 
Mailly pendant les campagnes en Allemagne de 1751-1759. 
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Quelques-unes de ces lettres sont datées de ses séjours à Paris. 
xvin® 8. Pap. 71 feuillets, montés in-4°. Cartonné. 


11694. Consultation de Dupin sur le bien-fondé de la réclama- 
tion par la comtesse de Krockow du « paiement d’une obligation con- 
tractée, en 1569, envers l’un de ses ancêtres par Henri IV, alors 
prince de Navarre » (Paris, 14 mars 1820). — Copie. 


xix* 8. Pap. 15 feuillets. 290 sur 185 millim. Cartonné. 


11695. Registre de « las oblias ques pagon et son degudas à mos- 
sen Johan Gilabert, borgues de la carriera dels cambis de Tholosa, 
senhor en partida del loc de Saint Jori... » (Haute-Garonne). 


xiv* et xv° s. Pap. 94 feuillets. 282 sur 205 millim. Demi-rel. 


11696-11697. Registres de reconnaissances faites à Bertrand de 
Cardaillac et à B. Aymar pour la seigneurie de Bioule (Quercy), en 
1326 et 1331-1335. 

Cf. le ms. n. a. lat. 1138. 

xiv* s. Parch. 86 et 128 feuillets, les premiers à 2 col., 310 sur 
225 et 260 sur 215 millim. Demi-rel. 


11898. « Relation d'un voyage fait en Irlande, en Écosse et en 
Angleterre, en 1826, par le baron Larrey. » — Autographe. 


xx 8. Pap. 48 feuillets. 202 sur 130 millim. Cartonné. 


11699. Catalogue de la bibliothèque du baron Salomon de 
Rothschild (octobre 1857). 

x1x° s. Pap. 548 pages. 225 sur 150 millim. Demi-rel. (Legs de la 
baronne Salomon de Rothschild.) 


11700. « Journal de voyage, » formé d'extraits de lettres du baron 
Salomon de Rothschild à sa femme, datées de New-York, la Havane, 
la Nouvelle-Orléans et Boulogne-sur-Mer (17 octobre 1859-23 juin 
1861). 


xix° 8. Pap. 140 feuillets. 220 sur 165 millim. Rel. maroquin vert. 
(Legs de la baronne Salomon de Rothschild.) 


11701-11708. Journal de la guerre de 1914, par Germain Bapst 
(1914-1921). 

1 (11701). Année 1914, juillet-décembre. — 414 feuillets. 

II (11702). Année 1915, janvier-juin. — 449 feuillets. 

III (11703). Année 1915, juillet-décembre. — 404 feuillets. 

IV (11704). Année 1916. — 700 feuillets. 
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V (11705). Année 1917. — 484 feuillets. 

VI (11706). Année 1918. — 546 feuillets. 

VII (11707). Année 1919. — 511 feuillets. 

VIII (11708). Années 1920-1921. — 656 feuillets. 

xx° 8. Pap. Huit volumes, montés in-4°. Demi-rel. (Legs de 
M. Germain Bapst.) 


11709. « Histoire abrégée depuis le commencement du monde 
jusques à la présente année [1697], » par Dom Pierre Le Duc, béné- 
dictin de Saint-Nicaise de Reims. 

A la suite sont différentes lettres d'ecclésiastiques rémois à qui 


l'auteur avait communiqué sa compilation. 

xvir* 8. Pap. 936 pages et 25 feuillets. 240 sur 170 millim. 
Demi-rel. 

11710. Lettre de saint François de Sales à Jean Diodati (Annecy, 


jour des Rois, 1603). 
Lettre supposée dont l'auteur et le copiste seraient Henri-David 


Fabre, vers 1860, d'après une note du donateur, M. P.-P. Plan. 
xix° s. Pap. 23 feuillets. 260 sur 205 millim. Rel. parch. (« Ex- 
libris A. Brôlemann. » — Don de M. P.-P. Plan.) 


11711. Cahiers de notes épigraphiques de Gaston Maspero; 
copies d'inscriptions hiéroglyphiques, de papyrus égyptiens et coptes ; 
dessins, croquis, etc. de monuments d'Akmim, Lougsor, etc. (1881- 
1884). 

xix* s. Pap. Six calepins de 71, 74, 73, 76, 23 et 26 feuillets. 172 
sur 100 millim., dans un étui. (Don de M°° G. Maspero.) 

11712. Lettres de Mgr Gerbet, du cardinal Couillé, de Mgr Frep- 
pel (copie) et d'Élise Veuillot à Élise Madelaine (1869-1892). 

xix° 8. Pap. 101 feuillets, montés in-8°. Demi-rel. (Don du 
R. P. Ubald d'Alençon.) 

11718. « Inventaire des tiltres et documents qui ont esté trouvéz 


dans le trézor du chasteau d'Olhiergues, faict par le commandement 
de Mgr le duc de Buillon, prince souverain de Sedan. » (5 nov. 1597). 


xvi° 8. Pap. 122 feuillets. 270 sur 198 millim. Demi-rel. 

11714. « Abrégé chronologique des antiquités d'Agen (depuis 
l'an 52 avant J.-C. jusqu'à la Révolution), suivi de Notes extraites 
de Malebaysse et de Labénazie, et de tables et mémoires historiques 
d'Argenton, par Labrunie... » 
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Copie par J. Andrieu du ms. 18 de la bibliothèque d'Agen (Agen, 
1880). 
x1x° 8. Pap. 527 pages, plan et vue. 295 sur 200 millim. Demi-rel. 


11715. « Mémoires sur l'Égypte ancienne et moderne, » par J.-B. 
Bourguignon d'Anville. — Autographe. 

xviri® 8. Pap. 55 feuillets, montés in-4°. Demi-rel. (Don de 
M. Julien Chappée.) 


11716. « Faictz, rondeaulz et ballades du feu roy Francoys, 
premier de ce nom, depuis le temps qu'il revint de sa prison jusques 
au dernier jour de mars, lorsqu'il decedda, mil cinq cens quarante 
sept, à Rambouillet. » 

Ms. contenant aussi des poésies de Marguerite d'Angoulême, 
Louise de Savoie, Clément Marot, Melin de Saint-Gelais, etc., et 
non utilisé par A. Champollion, Poésies du roi François I‘, de 
Louise de Savoie. (Paris, 1847, in-4°). — On lit en haut du 
titre : « Pour monseigneur de Soufr]dis. » — « Ex-libris De La- 
varde, 1721. » | 


xvi® s. Pap. 94 feuillets. 272 sur 180 millim. Rel. parch. 


11717. « Abrégé de la vie de Madame la présidente Demigieu » 
(1689-1725). 
xviri®s. Pap. 208 pages. 158 sur 102 millim. Rel. veau granité. 


11718-11726. Mémoires de Maurice-André Gaillard, ancien 
président du tribunal criminel de Seine-et-Marne, conseiller à la 
Cour de cassation (1757-1844). 

Mémoires utilisés par le baron Despatys, la Révolution, la Ter- 
reur, le Directoire, 1791-1799 (Paris, 1909, in-8°). 

x1x° 8. Pap. Neuf volumes. xv-440, 442, 450, 458, 452, 448, 446, 
220 pages et 81 feuillets. 210 sur 138 millim. Demi-rel. 


11727. « Étude sur la diplomatique royale de Bourgogne-Jurane 
(888-1032), suivie d’un regeste des actes Rodolphiens, par Théophile 
Dufour. » 

Ms. autographe de la thèse présentée à l'École des chartes en 1873. 

xix° 8. Pap. 126, 163 feuillets et 8 planches. 222 sur 170 millim. 
Demi-rel. (Don de M° Th. Dufour.) 


11728-11768. Manuscrits autographes, ou placards imprimés 
avec corrections autographes, d'œuvres d'auteurs contemporains. 
(re série.) 
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11728. Barrès (Maurice). Un homme libre (1889). — 144 feuillets. 

11729. Barrès (Maurice). Un amateur d'âmes. Nouvelle édition. 
— 29 feuillets. 

11730-11731. Beaunier (André). Le roi Tobol. — 35 et 300 feuil- 
lets. 

11932. Beaunier (André). Picrate et Siméon. — 300 feuillets. 

11733. Daudet (Léon). Les Primaires; épreuves corrigées. — 
349 feuillets. 

11734. Daudet (Léon). La Déchéance; épreuves corrigées. — 
340 feuillets. 

11735-11737. Duchesne (Mgr Louis). Histoire de l'Église. — 
543, 559 et 595 feuillets. 

11738. Duchesne (Mgr Louis). Discours de réception à l'Aca- 
démie française (1910). — 42 feuillets. 

11739. Hervieu (Paul). Histoire d’un duel (1900). — 18 feuillets. 

11740. Hermant (Abel). Discours prononcé à l'inauguration de la 
statue d'Alphonse Daudet (1902). — 11 feuillets. 

11741. Hermant (Abel). Discours prononcé aux obsèques d'Émile 
Zola. — 6 feuillets. 

11742. Lavisse (Ernest). Conférence faite en Alsace (avril 1911). 
— 24 feuillets. 

11743. Lemaitre (Jules). Le mariage de Télémaque ; comédie en 
quatre actes. — 58 feuillets. 

11744. Noailles (Comtesse M. de). Le visage émerveillé. — 
185 feuillets. 

11745. Noailles (Comtesse L. de). La nouvelle espérance. — 
569 feuillets. 

11746. Millet (René). Lettres d'un candidat. — 366 feuillets. 

11747. Régnier (Henri de). La double maitresse (1898). — vr et 
650 feuillets. 

11748. Régnier (Henri de). Le Rival (1900). — 11 et 101 feuillets. 

11749. Régnier (Henri de). Les deux Corcorone; nouvelle ita- 
lienne (1899). — 27 feuillets. 

11750. Régnier (Henri de). L'Amour et le plaisir ; histoire galante. 
— 45 feuillets. 

11751. Régnier (Henri de). Le Mariage de minuit (l'Épouseur) 
(1902). — 11 et 298 feuillets. 

11752. Régnier (Henri de). Poésies (1901-1902). — 70 feuillets. 

11753. Régnier (Henri de). La nuit des Dieux. — 13 feuillets. 

11754. Régnier (Henri de). La courte vie de Balthazar Aldramin, 
vénitien (1901). — 36 feuillets. 
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11755. Régnier (Henri de). Le Passé vivant (1904). — 296 et 111- 
322 feuillets. 

11756. Régnier (Henri de). Discours de réception à l'Académie 
française (1911). — 31 feuillets. 

11757. Régnier (Henri de). La peur de l'Amour (Juliette) (1905). 
— 11 et 367 feuillets. 

11758. Régnier (Henri de). Esquisses vénitiennes (1906). — 
61 feuillets. 

11759. Régnier (Henri de). Le bon plaisir; épreuves corrigées 
(1901-1902). — 158 et 25 pages. 

11760. Régnier (Henri de). Le bon plaisir; autographe (1902). — 
viet 275 feuillets. 

11761. Régnier (Henri de). Le bon plaisir; placards corrigés 
(1902). — 1v et 227 feuillets. 

11762. Régnier (Henri de). Les Médailles d'argile; placards. — 
110 feuillets. 

11763. Régnier (Henri de). Le Théâtre aux chandelles. L'Impé- 
nitent. — 107 feuillets. 

11764. Régnier (Henri de). Vacances d'un jeune homme sage 
(1901). — 133 feuillets. 

11765. Toulet (P.-J.). Le mariage de Don Quichotte (1902). — 
168 feuillets. 

11766. Valdagne (Pierre). La confession de Nicaise (1901). — 
225 feuillets. 

11767. Vanor (George). Les trois sans hommes; drame (1902). 
— 39 feuillets. 

11768. Smyth (E.). Les Naufrageurs, drame lyrique. Partition 
musicale (1908). — 202 feuillets oblongs. 

La 2° série forme les mss. n. a. fr. 22966-22989. 

xix° et xx° s. Pap. Quarante et un volumes, in-4°. Rel. diverses, 
vélin blanc et maroquin. (Legs de M"° Bulteau.) 


11769. Lettres de Mgr Freppel à Mgr Sauvé, relatives à la fon- 
dation de l’Université catholique d'Angers (1875-1882). 

xix° s. Pap. 87 feuillets. 210 sur 130 millim. Demi-rel. (Don de 
M. l'abbé Urbain.) 


11770. « Lettres ou extraits de lettres de M" de Meaux » [Bos- 
suet] (1690-1701). 

Fol. 80. à Réponses aux consultations faites à Monsgr de Meaux. » 
— Fol. 89. « Difficu[l]tés proposés à M' Bossuet, évesque de 
Meaux. » — Fol. 92 v°. « Réponces à quelques difficultés proposées 
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sur les livres de M" l'abbé de la Trappe [Rancé] des Devoirs de la vie 
monastique. » — Fol. 99 v°. « Avis donnés à une communauté de 
filles, en forme de carte de visite. » 

xviri* 8. Pap. 206 pages. 195 sur 155 millim. Rel. peau. (Don de 
M. l'abbé Besson, de Langres.) 


11771-11772. Souvenirs de la comtesse Victorine de Chastenay 
(1834-1854). 

I. Années 1834-1845. — II. Années 1845-1854. — Of. les mss. n. 
a. fr. 22891-22892 et 22992. 


x1x° 8. Pap. 338 et 402 feuillets, montés in-4°. Demi-rel. 


11773. Correspondance de Jules Ravenel, ancien conservateur 
du département des Imprimés de la Bibliothèque nationale (1825- 
1861). 

Lettres de Beuchot, de Cayrol, Alphonse Diacon, Charles Fros- 
sard, J.-A. Jacquelin, J. Janon, de Monmerqué, de Soleinne, de 
Tocqueville et Ch. Weiss. 

xix* 8. Pap. 354 feuillets, montés in-4°. Demi-rel. 


11774. « Robert de Montesquiou. Un moment du pleur éternel. 
Offrandes des innomées » (1919). — Ms. autographe. 

Cf. les mss. n. a. fr. 23000-23003. 

xx° s. Pap. 268 feuillets. 225 sur 205 millim. Demi-rel. (Legs du 
comte Robert de Montesquiou.) 


11776. Lettres de Ch.-A. Sainte-Beuve à J. Ravenel et à J. Tas- 
chereau (1838-1865). 

Cf. un art. de L. Dorez dans le Livre d'or de Sainte-Beuve 
(1904), p. 125-154. 

xx° 8. Pap. 58 feuillets, montés in-4°. Demi-rel. 


11776. Papiers de A.-J.-Q. Beuchot pour son édition des 
Œuvres de Voltaire. 

On yÿ remarque des lettres autographes des frères Cramer, de 
Mr° Denis, de Voltaire, Malesherbes, etc., et des copies de lettres 
de Voltaire, Malesherbes, Fréron, Schæpflin, Mr° d'Épinay, etc. 

xvir et xix° s. Pap. 217 feuillets, montés in-4°. Demi-rel. 


11777-11786. Matériaux du Catalogue de la librairie fran- 
çaise de Lorenz-Jordell (1906-1918);. 

1 (11777). A-B. — 169 et 379 feuillets. 

IT (11778). C, — 254 feuillets. 


Google 


DU DÉPARTEMENT DES MANUSCRITS. 41 


III (11779). D-E. — 354 feuillets. 

IV (11780). F-G. — 370 feuillets. 

V (11781). H-K. — 324 feuillets. 

VI (11782). L. — 492 feuillets. 

VII (11783). M. — 445 feuillets. 

VIII (11784). N-Q. — 413 feuillets. 

IX (11785). R-S. — 479 feuillets. 

X (11786). T-Z. — 358 feuillets. 

Cf. les mss. n. a. fr. 6740-6762 et 6936-6945. 


xx° s. Pap. Dix volumes, montés in-4°. Demi-rel. 


11787. « Histoire abregée du Calvinisme de la ville de Montpel- 
lier, depuis son establissement dans cette ville jusques à son extinc- 
tion et la convertion generale, avec une dissertation historique sur 
cette même ville, par M. Serres, procureur en la Cour des Aydes et 
conterolleur aux entrepot du grenier à sel de la mesme ville » (1686). 

II. « Dissertation historique sur la ville de Montpellier, qui a 
déjà paru imprimée en public » (Montpellier, 1719, in-12). — Ms. 
autographe. 

xvie s. Pap. 11-115 et 62 feuillets. 260 sur 175 millim. Rel. veau 
rouge. 


11788. Coutume de Normandie. 

Précédée d’un calendrier (fol. 1-6) et suivie de la Charte aux Nor- 
mands (fol. 172 v°). — Fol. 185 v°. « Drois de malfachon de corps, » 
avec les sommes à payer. — Au fol. 182 est peint un blason de la 
famille Pitard (?) : d'argent, au chevron de sinople, accompagné en 
chef de deux roses de gueules et en pointe d’une tête de sanglier. Le 
cimier est formé d’un casque surmonté d’une tête de cigogne, tenant 
à son bec une banderole sur laquelle on lit : « H. L. Dieu m'a 
sinné. » — Sur le premier feuillet de garde, on lit : « Ce coustumier 
est à moy, Melctylde. » 


xvi* s. Parch. 185 feuillets. 130 sur 92 millim. Rel. parch. 
Grand format. 


22923. La Révolte des anges, par Anatole France. 
Ms. autographe, intitulé : « Les Anges ». — Cf. les mss. n. a. 
fr. 10795-10811, 11653-11656, 21609-21612. 


xx° s. Pap. 110 feuillets. 360 sur 240 millim. Rel. maroquin 
rouge. (Legs de M. Eugène Richtenberger.) 
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22924. Compte des obsèques de Henri II, par Claude Gouffier, 
sieur de Boissy (10 septembre 1559). 

Ms. original, paraissant provenir de A.-A. Monteil, puis n° 2995 
de la bibliothèque de sir Thomas Phillipps et n° 534 de la vente de 
1903. 


xvi* 8. Parch. 26 feuillets. 338 sur 280 millim. Rel. maroquin 
noir. (Don de M. Henri Gallice.) 


22925-22934. Correspondance et papiers de Pierre-Cardin 
Lebret, intendant de Provence, principalement relatifs à Marseille 
et à la peste de 1720. ({"° série.) 

Cf. aussi les mss. fr. 8820-8952, n. a. fr. 3478-3512 et 22940- 
22946. 

1 (22925). Correspondance, A-H. — On y remarque des lettres de 
Louis XIV, Louis XV, du Régent, de d'Aguesseau, Alfieri, Ame- 
lot, d'Angervilliers, des marquis et comte d’Argenson, d'Armenon- 
ville, des maréchaux d’Artagnan et d'Asfeld, de Beringhen, des 
maréchaux de Berwick et de Besons, du duc de Biron, du marquis 
de Breteuil, de Duquesne, des comtes du Luc et de Ferriol, du comte 
de Grignan, etc. — 247 feuillets. 

IT (22926). Correspondance, L-V. — On y remarque des lettres 
de La Bourdonnaye, du prince de Lambesc, de Lamoiïignon de Bas- 
ville, de La Vrillière, Cardin Le Bret (minutes), du marquis de 
Maurepas, de Rouxel de Médavy, de la duchesse de Noaïilles, du 
comte de Pontchartrain, J.-P. Rigord, du duc de Roquelaure, du 
marquis de Simiane, des marquis et duc de Villars, de Ch. de Vin- 
timille, archevêque d'Aix, du chancelier Voysin, etc. — 413 feuillets. 

111 (22927). Documents divers relatifs à l'administration de la 
Provence et de quelques autres provinces du Midi (1646-1790). — 
178 feuillets. 

IV (22928). Documents relatifs à la ville de Marseille (1481-1728). 
— 273 feuillets. 

V (22929). Documents relatifs à l’abbaye Saint-Victor de Mar- 
seille (1478-1794). — 424 feuillets. 

VI-X (22930-22934). Documents relatifs à la peste de Marseille 
(1720-1722), parmi lesquels des lettres autographes, minutes ou 
copies de Lebret, Belzunce, etc. — 191, 261, 355, 169 et 256 feuillets. 


xv*-xvine s. Pap. Dix volumes, montés in-fol. Demi-rel. 
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22935. « Second volume de la Thoison d'or, » de Guillaume 
Filastre. 


xvit s. Pap. 363 feuillets, à 2 col. 405 sur 280 millim. Rel. veau 
gaufré. 


22936. Portefeuille de l'architecte Jules Hardouin Mansart. 

Papiers de famille de Mansart, sept lettres autographes de 
Louis XIV, lettre de Mansart annotée par Louis XIV, deux mé- 
moires de Mansart sur Marly, Versailles et Fontainebleau, et sur les 
Invalides, annotés par Louis XIV etle grand Dauphin, etc. — En 
tête, une Notice historique sur Jules Hardouin Mansart, par 
G. Duchesne (1805); extr. du Magasin encyclopédique. 


xvut-xix° s. Pap. et parch. 192 feuillets, montés in-fol., dans un 
portefeuille en maroquin rouge, aux armes de Mansart, en partie 
grattées. (Don de M”: la comtesse de Gramont d’Aster.) 


22937. « Lettres et discours moraulx du sieur de Fourquevaulx. 
ambassadeur en Espagne... » (1566-1570). 


Recueil formé sans doute par Jules Gassot, secrétaire des Finances, 
dont la signature se voit aux fol. 45 v° et 48 v°. 

Fol. 50. « Discours et instruction de Mgr le conte de Cheverny, 
chevalier et chancellier de France, messire Phelippes Hurault, à 
monsieur son filz. » 


xvie s. Pap. 130 feuillets. 312 sur 210 millim. Rel. veau rac., 
aux armes d’un évêque de la famille de Toledo. 


22938. Collection d'autographes de souverains et de personnages 
célèbres, français et étrangers, formée par feu Madame la baronne 
James de Rothschild. 

On y remarque des lettres de François, duc d'Alençon, puis duc 
d'Anjou, de la reine Anne d'Autriche, Antoine de Bourbon, roi de 
Navarre, Christophe, margrave de Bade, J.-L. Guez de Balzac, car- 
dinal de Bernis, François Gouffier, sieur de Bonnivet, Marie de 
Bourbon, duchesse de Longueville, la reine Catherine de Médicis, 
Charles IX, Charles-Quint, Marie-Charlotte, archiduchesse d'Au- 
triche, Francois I°', empereur d'Autriche, marquis de Cinq-Mars, 
J.-B. Colbert, Concini, maréchal d'Ancre, Louis II de Bourbon, 
prince de Condé, Crillon, Descartes, le prince Eugène de Savoie, 
l'empereur Ferdinand III, le cardinal de Fleury, Jean de Foix, Léo- 
nora Galigaï, maréchale d'Ancre, Henri IT, Henri I], Henri IV. 
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Jeanne d’Albret, reine de Navarre, H.-Ch. de Beaumanoir de Lavar- 
din, Thérèse Levasseur, veuve de J.-J. Rousseau, le chancelier 
Michel de l'Hôpital, Ch. de Guise, cardinal de Lorraine, Louis XI, 
Louis XIII, Louis XIV, Louis XVI, L.-A. de Bourbon, duc du 
Maine, marquise de Maintenon, Marguerite de France, reine de 
Navarre, les reines Marie Leczinska, Marie de Médicis, Marie Stuart 
et Marie-Antoinette d'Autriche, cardinal Mazarin, Fr.-Eudes de 
Mézeray, Henri I<", duc de Montmorency, Anne-Marie-Louise d'Or- 
léans, duchesse de Montpensier, M®° Necker, Louis-Philippe d'Or- 
léans (Philippe-Égalité), Philippe d'Orléans, régent, Philippe II et 
Philippe IV, rois d'Espagne, Diane de Poitiers, cardinal de Riche- 
lieu, Pierre de Ronsard, Fr.-Honorat de Beauvilliers, duc de Saint- 
Aignan, Maximilien de Béthune, duc de Sully, Fr.-A. de Thou, 
Henri de la Tour d'Auvergne, vicomte de Turenne, Ulrique-Eléo- 
nore, reine de Suède, Anne-Marie de la Trémoille, princesse des 
Ursins, etc. 

xv°-xvinie $. Pap. 150 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. (Don de 
M. le baron Edmond de Rothschild.) 


22939. « Bibliographie générale chronologique en toutes langues 
des secours publics. — Appendice de la Monographie des secours 
publics, par V.-P. Demay... Paris, 1847, » in-fol. 


xix° 8. Pap. 334 pages. 305 sur 190 millim. Demi-rel. 


22940-22946. Correspondance et papiers de Pierre-Cardin 
Lebret, intendant de Provence, principalement relatifs à Marseille et 
à la peste de 1720. (> série.) 

1 (22940). Correspondance, Adam-Lavergne. — On y remarque 
des lettres de d'Aguesseau, d'Angervilliers, d'Armenonville, d'Au- 
busson de la Feuillade, de Barbésieux, de Beaumont, de Berbisey, 
de Berville, abbé Jérôme Bignon, de Breteuil, de Castellane, de 
Chalmazel, de Chamillard, de Chauvelin, Colbert de Torcy, cardinal 
Fleury, de Gramont, de Guiche, La Vergne de Tressan, etc. — 
487 feuillets. 

II (22941). Correspondance, La Vrillière-Voysin. — On y 
remarque des lettres de La Vrillière, Le Blanc, Le Peletier, 
Louis XIV, Louis XV et Louis XVI, de Machault, de Maurepas, 
de Montolieu, de Morville, cardinal et duc de Noailles, Lefèvre d'Or- 
messon, Orry, Philippe d'Orléans, régent, de Pilles, abbé de Pom- 
ponne, de Pontchartrain, de Puységur, Rigord, de Rouville, de 
Saint-Florentin, de Ségur, de Simiane, J. Soanen, L. Thomassin, 
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de Trans, de Vallavoine, de Vaubourg, de Vauvré, de Villars, de 
Villeneufve, G. de Vintimille, Voysin, etc. — 508 feuillets 

III (22942). Minutes de lettres de Lebret à divers (1702-1737). 
— 388 feuillets. 

IV (22943). Lettres et documents relatifs à la peste de Marseille 
et de Provence (1720-1726). — 313 feuillets. 

V (22944). Documents relatifs à l'administration militaire de la 
Provence (1305-1726). — 379 feuillets. 

VI (22945). Mélanges sur l'administration civile, financière et 
militaire de la Provence (1638-1751). — Fol. 316. Notes du marquis 
de Godefroy-Ménilglaise sur Antibes, Marseille, Toulon, l'Univer- 
sité d'Aix, etc. — 501 feuillets. | 

VII (22946). Supplément entré postérieurement et dans lequel 
on remarque les mêmes noms qui figurent aux deux premiers 
volumes de Correspondance (1627-1733). — 159 feuillets. 


xvri*-xix° s. Pap. Sept volumes, montés in-fol. Demi-rel. 


22947. Correspondance et papiers de Pierre Chanut, résident de 
France en Suède, puis en Hollande (1647-1655). 

Lettres des reines Anne d'Autriche et Christine de Suède, du roi 
de Suède Charles-Gustave, de Louis XIV, du roi de Pologne Jean- 
Casimir, d'Axel Oxenstiern, d'Abraham Duquesne, de Jacques 
Picques, résident en Suède, et de Henri Brasset, résident en Hol- 
lande, avec chiffres diplomatiques, etc. 


xvr° s. Pap. 122 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22948-22950. Papiers d'Auguste Mariette, relatifs au Sérapéum 
de Memphis et à Abydos. 

1 (22948). Sérapéum de Memphis, minute et copie, avec lettres de 
Ferdinand et Th. de Lesseps et rapport de Vassalli sur les fouilles du 
Fayoum. — 157 feuillets. 

IT-ITI (22949-22950). Abydos, tome IT ; épreuves de planches, des- 
sins et photographies. — 68 feuillets et 68 planches. 

xix* 8. Pap. Trois volumes, montés in-fol. Demi-rel. 


22951. Recueil d'autographes de divers grands personnages des 
svt et xviri* siècles. 

Lettres du comte de Béthune, de Chrétienne de France, duchesse 
de Savoie, du pape Clément VII, du maréchal de Coigny, de 
Charles II, duc d’Elbeuf, de Frédéric II, roi de Prusse, 39 lettres 
de Gaston d'Orléans au cardinal de Richelieu, de Marguerite de 
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Lorraine, duchesse d'Orléans, de Bernhard, duc de Saxe, de J.-A. 
et Fr.-A. de Thou, de saint Vincent-de-Paul (copie), etc. 


xvni° et xvini* s. Pap. 137 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22952. Recueil d'autographes de personnages des xvr°, xvini et 
xIx° siècles. 

On y remarque des lettres de Barbier, A. de Barthélemy, Bellier 
de la Chavignerie, Bertin, Bourdaloüe, S. J., Buloz, Chaboüillet, 
Ed. Charton, A. Chéruel, P. Clément, J. Cousin, G. Delessert, 
J. Desnoyers, C. Doucet, D'Entraigues, Garroni, Guillaume, A. Ju- 
binal, J. Labarte, E. de La Grange, L. Larchey, Leroux de Lincy, 
Lottin de Laval, A. Maquet, Pr. Mérimée, Fr. Michel, E. Miller, 
L. Paris, P. Paris, Ch. Ruelens, Anaïs Ségalas, comte de Stackel- 
berg, Éd. Thierry, Vallet de Viriville, Fr. Wey, Ch. Yriarte, etc. 
— Beaucoup de ces lettres sont adressées à Paul Lacroix (Biblio- 
phile Jacob). 

Fol. 465. Pièces diverses, administratives, comptables, militaires. 
de la seconde moitié du xvui° et du début du xix° siècle. — Fol. 534. 
Firman pour la visite des mosquées de Constantinople (1846). 


xvrie-xix* s. Pap. 536 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. (Don de 
M®:° la baronne Malouet, née Guilhiermoz.) 


22953. Recueil d'autographes divers, la plupart de personnages 
contemporains. (Collection Gossi.) 

On y remarque des lettres d'Edmond About, Juliette Adam, 
Étienne Arago, Auber, Babeuf, Babinet, Ballanche, Th. de Ban- 
ville, Odilon Barrot, maréchal Bazaine, Béranger, Berlioz, général 
Billot, Ch. Blanc, Louis Blanc, Rosa Bonheur, Albertine de Staël, 
duchesse de Broglie, Marie Capelle (M*° Lafarge), L.-H. Carnot, 
G. Cavaignac, Challemel-Lacour, Philarète Chasles, Michel Cheva- 
lier, Ad. Crémieux, Cuvillier-Fleury, A. Daudet, C. Delavigne, 
Desbordes-Valmore, Drouyn de Lhuys, A. Dumas fils, J. Favre, 
O. Feuillet, L. Gambetta, G. Garibaldi, Garnier-Pagès, Th. Gau- 
tier, J. Grévy, Fr. Guizot, Fr. Halévy, V. Hugo, général Jomini, 
A. Karr, Eug. Labiche, Éd. Laboulaye, Leconte de Lisle, E. Le- 
gouvé, F. de Lesseps, M. Leverrier, Fr. Liszt, Manin, comte de 
Marcellus, Pr. Mérimée, J. Michelet, J. Nadaud, Ch. Nodier, Pie IX, 
Prévost-Paradol, de Quatrefages, Edgar Quinet, C. Sainte-Beuve, 
J. Sandeau, Fr. Sarcey, Eug. Scribe, J. Simon, Eug. Sue, 
H. Taine, Talma, Ad. Thiers, Ambr. Thomas, général Trochu, 
A. Vacherot, E. Véron, L. et P. Viardot, etc. 

xix° s. Pap. 249 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 
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22954. « Statutz et ordonnances des maistres chirurgiens et bar- 
biers de la cité de Tholose » (1537). 

Incomplet du début. — A la suite, actes datés des années 1542- 
1647 et dont plusieurs portent les signatures autographes des capi- 
touls. 

xvi° et xvri° s. Parch. 16 feuillets. 342 sur 240 millim. Rel. anc. 
veau noir, avec fermoirs. 


22955. « Hésiode, traduit en vers françois. » 
Ce ms. a successivement appartenu à André Chénier, Boisson- 
nade, de Villenave et R. Dezeimeris. 


xvirre s. Pap. 139 pages. 340 sur 212 millim. Rel. bas. brune. 


22956. Correspondance d'Ernest Lavisse. 

Lettres de l’impératrice Eugénie, du Prince impérial, du comte 
Clary, de Maxime Du Camp, d'Augustin Filon et d’E. Lavisse (orig. 
et copies), suivies de devoir d'histoire du Prince impérial. 


x1x° 8. Pap. 125 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. (Legs d’'Ernest 
Lavisse.) 


22957-22961. Historiettes de Tallemant des Réaux. 

Copie du ms. original, accompagnée de notes et de tables. — 
Ex-libris gravé du marquis de Pastoret. 

xIx° 8. Pap. 181, 267, 330, 167 et 343 feuillets. 350 sur 225 mil- 
lim. Demi-rel. 


22962. Les Contes du perroquet, traduits du bengali, par Léon 
Feer. 
xix° s. Pap. 235 feuillets. 311 sur 200 millim. Demi-rel. 


22963. « Compte de la petite bource de l'eglize Sainct Sauveur 
de Bloys pour l’année finie à la S. Jean 1644. » 

xvu s. Parch. 12 feuillets. 400 sur 295 millim. Demi-rel. 
(N° 35382 de la bibliothèque de sir Thomas Phillipps.) 


22964. « Description historique et chronologique de l'abbaye, 
ville et banlieue de Cluny, par M. Bouché de la Bertilière, pro- 
priétaire à Cluny. Tome IV. » 

Les tomes I et II réunis forment le ms. n. a. fr. 4336 et le tome III 
le ms. 4565. 


xix* 8. Pap. 460 pages. 310 sur 230 millim. Demi-rel. (Don de 
MM. Galloway et Porter, de Cambridge.) 
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22965. Recueil de lettres des bibliothécaires Ameiïlhon, Nicoleau 
et Rolle, relatives à la constitution et au rétablissement de la pre- 
mière Bibliothèque de la ville de Paris (1785-1817). 


xvirr et xix° s. Pap. 45 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22966-22989. Manuscrits autographes, ou placards imprimés 
avec corrections autographes, d'œuvres d'auteurs contemporains. 
(2° série.) 

22966. Barrès (Maurice). Leurs figures. — 424 feuillets. 

22967-22968. Barrès (Maurice). Les Amitiés françaises (1903); 
ms. et épreuves corrigées. — 189 et 17 feuillets. 

22969. Caraman-Chimay (Hélène de). Heures toscanes (1900). — 
6 feuillets. 

22970. Daudet (Léon). L'Enfance du temps présent (1902). — 
385 feuillets. 

22971. Daudet (Léon). Les Primaires (1906). — 326 feuillets. 


22972. — — Au pays des Parlementaires. — 453 ff. 
22973. — — Lalutte; récit d'un héros. — 284 feuillets. 
22974. — — Ceux qui montent. — 220 feuillets. 
22975. — — La Mésentente. — 215 feuillets. 

22976. — — La Déchéance. — 418 feuillets. 

22977. — — Le partage de l'enfant. — 390 feuillets. 
22978. — — Le bonheur d'être riche. — 236 feuillets. 
22979. — Les Morticoles. — 515 feuillets. 


22980. Évrard-Roland (Comtesse Gondrand de La Baume-Pluvi- 
nel). Poésies et articles divers. — 451 feuillets. 

22981. Lavisse (Ernest). Discours prononcé au centenaire de Vic- 
tor Duruy; minute et copie. — 30 feuillets. 

22982-22983. Lavisse (Ernest). Histoire de France pour les écoles 
primaires; épreuves corrigées (1911), et ms. et épreuves. — 77 et 
246 feuillets. 

22984. Loup (Pierre). L'homme de pourpre; placards corrigés. 
— 17 feuillets. 

22985. Noailles (Comtesse A. de). L'ombre des jours (1901). — 
89 feuillets. 

22986. Régnier (Henri de). Couleur du temps; roman. — 
231 feuillets. 

22987. Régnier (Henri de). La double maitresse (1899) ; épreuves. 
— 101 feuillets. 
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22988. Toulet (P.-J.). Monsieur Du Paur, homme public. — 
131 feuillets. 

22989. Viardot (Paul). La Source, etc.; paroles et musique. — 
22 feuillets. 

La 1"° série forme les mss. n. a. fr. 11728-11768. 


xix* et xx° s. Vingt-quatre volumes in-fol. Reliures diverses vélin 
blanc et maroquin. (Legs de M"° Bulteau.) 


22990. Recueil de chartes et pièces diverses, concernant diffé- 
rentes provinces et classées chronologiquement (1256-1789). 

On y remarque des documents relatifs au Luxembourg (1, 7, 
12-17), à Metz et à la Lorraine (5, 9, 20), — Gand (9), — comté de 
Salm (21), — Normandie (22, 25, 37, 38, 47, 52, 65, 98), — lettres 
de Louis VI pour l'église de Saint-Germain-en-Laye, 1124, vidi- 
mées en 1375 (24), — Briançon (27-34), — Dauphiné (43, 44), — 
Cambrai; acte relatif à Monstrelet (45), — Bourgogne (54), — 
Montpellier (55), — privilèges accordés par Louis XI aux religieux 
Minimes, 1500 (61), — Pontlevoy (64), — Dôle (66), — Saint-Omer 
(67), — maréchal Robert de la Marck (73), — Girard du Haillan 
(86), — Château-Thierry (95-96), — comptes de l’Assemblée géné- 
rale du Clergé, 1612 (99, 100, 110-113), — Ermites du Mont-Valé- 
rien, près Paris, 1755 (120), etc. 

xui-xvuni* s. Parch. et pap. 123 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22991. « Tableau des poinçons et matrices des caractères arabes 
de l'Imprimerie royale du Louvre, qui appartient au Roi, dressé par 
M. Petis de La Croix, professeur d'arabe au College-Royal de 
France. — M. Deshauterayes,.… professeur royal et interprete de 
Sa Majesté pour les langues orientales, a fait present de ce Recueil 
unique de M. Pierres, imprimeur du College royal de France, en 
1715. » (Titre imprimé à la fin du volume.) 

xvui* s. Pap. 65 feuillets. 460 sur 295 millim. Demi-rel. anc. 
veau. 


22992. Souvenirs de la comtesse Victorine de Chastenay (1834- 
1846). 

Cf. les mss. n. a fr. 11771-11772 et 22891-22892. 

xix* 8. Pap. 245 feuillets. 370 sur 238 millim. Demi-rel. 


22993. États de l'argenterie des églises des départements de 
1924 4 
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l'Eure et de la Seine-Inférieure, envoyée à la Monnaie de Rouen 
(1791-an IV). 
xvii* s. Pap. 111 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22994. Lettres et documents relatifs aux règlements et à l’ensei- 
gnement de la Faculté de théologie protestante de Montauban (1837- 
1844). 

xIx° s. Pap. 85 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


229956. Mélanges sur les Archives nationales. 

Fol. 1. Documents administratifs (1789-1810). — Fol. 11. Copies, 
faites pour Germain Bapst dans la série F7, d'inventaires des 
livres trouvés au Temple après la mort de Louis XVI et de sa sœur, 
chez Robespierre aîné, Saint-Just, Couthon, etc. — Fol. 81. Inven- 
taire des papiers et livres de Thouret sur les hôpitaux, la mendicité, 
etc. — Fol. 95. Rapport de M. F. Gerbaux sur les inventaires de la 
section historique des Archives nationales (1908). — Fol. 113. Note 
de M. E. Coyecque sur les manuscrits de la collection Parent de 
Rosan à la bibliothèque du XVI: arrondissement de Paris. 


xvie-xx° s. Pap. 120 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22996. Registre des dépèches reçues et expédiées par Pierre 
Rouillé, chargé d'affaires de France en Baviere (1704-1707.) 

xvini® s. Pap. 1217 pages. 375 sur 200 millim. Rel. veau gra- 
nilé. (Ex-libris gravé de « M. de Fourqueux, conseiller d'État ».] 


22997. Recueil des dépêches adressées à Jacques-Philippe Fyot 
de la Marche, comte de Neuilly, ministre plénipotentiaire en France 
auprès de la République de Gênes, par Antoine-Louis Rouillé, 
comte de Jouy, ministre de la Marine, le duc de Choiseul, ministre 
des Affaires étrangères, etc. (1755-1761). 

xvin s. Pap. 191 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


22998-22999. Recueil des dépêches reçues par Thomas- 
Alexandre Morant, maître des requêtes et intendant de la généralité 
de Moulins (1674), puis intendant de Provence (1680-1683). 

1 (22998). Lettres de Chasteauneuf, J.-B. Colbert, Seignelay, 
Louis XIV, Camus-Duclos, La Vrilliere, Le Tellier, Louvois, Louis 
de Bourbon, Philippe d'Orléans, Marie-Thérèse d'Autriche, etc. — 
217 feuillets. 

IT (22999). Lettres de Louis XIV (1680-1683). — 125 feuillets. 


xvii® s. Pap. Deux volumes in-fol. Rel. veau fauve. 


Google 


DU DÉPARTEMENT DES MANUSCRITS. 51 


23000-23008. Manuscrits originaux de Robert de Montesquiou. 

1 (23000). « Les Offrandes blessées. Elégies guerrières. » — 
226 feuillets. 

IL (23001). « Les Vulnéraires, 1917. » — 282 feuillets. 

ITT-IV (23002-23003). « Les Pas effacés. » — 513 et 676 feuillets. 

Cf. le ms. n. a. fr. 11734. 


xx* s. Pap. Quatre volumes in-fol. Demi-rel. (Legs du comte 
Robert de Montesquiou.) 


23004. Mélanges historiques et biographiques. 

On 5 remarque des mémoires, lettres et pièces diverses relatifs au 
prince Charles-Frédéric de Nassau-Sieghen et à ses revendications, 
1167-1771 (1); — « Abrégé de quelques particularités de la vie de 
Marie-Isabelle de Savoye, reine de Portugal » (54); — Lettres de 
Benoit-Joseph Labre et à lui relatives [copies] (68); — « Vie de 
M®e Le Guerchois, née... d'Aguesseau, morte le 9 novembre 1740 » 
1100; — Aveu de l'abbé de Blanchelande, 1515 (136); — Condam- 
nation de Jean de Chaumont, archevêque d'Aix. Jean de Montluc, 
évêque de Valence, Louis d’Albret, évèque de Lescar, Charles Guil- 
lart, évèque de Chartres, Jean de Saint-Gelais, évêque d'Uzès, et 
Claude Régin, évêque d'Oloron, 1566-1567 (140); — « Question. 
Si l'on doit recevoir les comédiens à la sainte communion » (150); 
— Assemblée du Clergé de 1714, au sujet de la bulle de Clément XI, 
du 8 septembre 1713 (158); — « Fondation de l'abbaye de Port- 
Royal, Ordre de Cisteaux » (169); — « Constitulion et statuts géné- 
raux du chapitre de l'église cathédrale de Soissons, » an XI, et 
s Organisation du chapitre de l'église cathédrale de Saint-Pierre de 
Montpellier, » 1804 (177); — « Projet de rétablissement du calvaire 
du Mont-Valérien » sous Louis XVIII (187); — Pièces mss. et impr. 
relatives à la Sainte-Chapelle du château de Vincennes (192); — 
Notes de l'abbé Gaston sur les confréries parisiennes (236); — 
a [larangue de Henri IT... sur lestablissement des Penitens 
blancs, » 10 mars 1583 (249); — Copies de pamphlets politiques du 
temps de Henri IV et Louis XIII (253); — Pieces relatives aux Juifs 
de Metz, 1765-1826 (353); — Factums divers des xvri° et xvriie s. 
396); — Circulaire imprimée de Picot, brodeur du costume des 
membres de l’Institut (409) ; — Bas-relief en Lerre cuite représentant 
Apollon et les Muses, fait par le sculpteur Méquignon pour le maré- 
chal de Balincourt (413). — Etc. 


xvit-xix s. Pap. 415 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 
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23005. Mélanges littéraires et linguistiques. 

Fol. 1. « Règles pour apprendre le grec, » par Capperonnier (1764). 
— Fol. 25. Inscriptions grecques de Thessalonique, recueillies par 
Ch. Texier. — Fol. 29. Mémoire sur le projet d’un nouveau com- 
mentaire d'Horace. — Fol. 43. Préface à une édition de Virgile. — 
Fol. 54. « Cento ex Virgilio de vilà monachorum quos vulgo Fratres 
appellant. » — Fol. 61. « Hymni, autore Joanne-Philippo Jannet, 
1766. » — Fol. 67. Vie latine de S. Vigor; épreuves avec variantes 
d'un ms. de Rouen notées par l’abbé Sauvage. — Fol. 85. Lettres 
et pièces diverses relatives au P. Du Cerceau, jésuite (1727), ete. — 
Fol. 116. « Discours sur J.-J. Rousseau... par le citoyen Buman. » 
— Fol. 131. « Le nouveau Socrate et le nouvel Alcibiade, » par le 
P. Adry, 1797. — Fol. 155. « Traduction d'un morceau détaché du 
Naturmensch de Lafontaine, 1804. » — Fol. 179. « La bataille 
d'Issus, » en dialecte picard. — Fol. 196. Copie par Marchegay de 
sept chartes en langue vulgaire du chartrier de Thouars. — Fol. 206. 
« Proverbes et diclons de la Haute-Albanie, » par Pisko. — Fol. 221. 
« Projet de langage universel, par Marius Chalvet, 1916. » — 
Fol. 235. Épigrammes et vers sur « la Camargo et la Salé, dan- 
seuses, 1732, la Guimard, » etc. — Fol. 245. Poésies de M.-J. Ché- 
nier, Desforges, Lucas-Montigny, Hyacinthe Morel, Pons (de Ver- 
dun), etc. — Fol. 289. « Mémoire pour la cotte des livres et la tenue 
des catalogues de la Bibliothèque du Roy, à M. l'abbé Saillier. » — 
Fol. 322. Modèles de registres projetés pour la Bibliothèque impé- 
riale, par Foisy. 


xvire et xix° 8. Pap. 332 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


23006. Recueil de lettres autographes el pièces diverses. 

On y remarque des lettres d'Anne de France, de l'amiral Bonni- 
vet, de la comtesse de Boufflers (copies), du duc de Candale, de Coye, 
Mr: Dacier, Francois, de Neufchâteau, le D' Guillotin, Henri de 
Lorraine, comte d'Harcourt, V. Haüy, Jeanne, reine de Sicile, 
duchesse d'Anjou, Jeanne de France, fille de Louis XI, La Harpe, 
Dom Lieble, Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, Marat, Margue- 
rite d’Alencon, maréchal de Matignon, l'abbé Maury, le duc de 
Montausier, d'Ormesson, Pingré, J. de Revol, Villeroy, etc. — 
Fol. 191. Procès entre Henry de Coucy et les religieux de l’abbaye 
de Septfontaines, 1723. — Fol. 203. « Remontrances de M"' du par- 
lement de Bretagne, 28 juillet 1725. » 


xv°-xvii* s. Pap. 208 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 
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23007-23008. Recueil de lettres autographes de personnages des 
xIx° et xx° siècles. 

1 (23007). A-F. — On y remarque des lettres de Juliette Adam, 
la vicomtesse d'Agoult, Amanton, Auger, Barbé-Marbois, H. Bar- 
busse, L. Bellaguet, G. Bengesco, Béranger, Berriat-Saint-Prix, 
général Berthier, Brongniart, Ph. Burty, G. Cavaignac, Challemel- 
Lacour, Éd. Charton, A. Chéruel, comte de Clarac, P. Clément, 
Hortense Cornu, V. Cousin, G.-A. Crapelet, À. et J. Darmesteter, 
duc Decazes, Casimir Delavigne, J. Desnoyers, Doüet d'Arcq, 
L. Duchesne, lord Dufferin, Elie de Beaumont, Fourcroy, Gail, 
Gandar, Gaudin, duc de Gaëte, Génin, Gréard, F. et G. Guizot, 
F. et L. Halévy, Éloi Johanneau, A. Jubinal, Kervyn de Letten- 
hove, prince A. Labanof, A. de Laborde, A. de Laborderie, L. La- 
lanne, A. de Lamartine, F. de Lamennais, R. de Lasteyrie, C. Le- 
ber, E. Legouvé, E. Littré, S. Luce, etc. — 268 feuillets. 

II (23008). M-Y. — On y remarque des lettres du maréchal Mac- 
donald, Ch. Magnin, E. de Manne, A. Marsand, H. Martin, Prosper 
Mérimée, Michaud, J. Michelet, F. Mignet, E. Miller, Ch. de Mon- 
talembert, Napoléon I‘, Napoléon III (photogr.), Naudet, D. Ni- 
sard, Ch. Nodier, J.-M. Pardessus, P. Paris, L. Passy, L. Pasteur, 
Peigné-Delacourt, G. Peignot, G. Perrot, A. Petetin, Petit-Radel, 
de Pongerville, J.-M. Quérard, J. Quicherat, J.-B. Rathery, F. Ra- 
vaisson, J. Ravenel, Ad. Regnier, S. Reinach, E. Renan, A.-A. Re- 
nouard, B.-H. Révoil, H. Rolle, Royer-Collard, de Saint-Allais, 
Saint-Saens, Fr. Sarcey, Eug. Scribe, J. Simon, J. Soulary, 
À. Taillandier, A. Taine, prince de Talleyrand, Ternaux-Compans, 
Ad. Thiers, général Turreau, Van Praet, H. Verhuel, Horace de 
Viel-Castel, Villemain, Ch. Waddington, J. Weckerlin, Ch. Yriarte, 
etc. — 371 feuilles. 


xix° et xx° s. Pap. Deux volumes, montés in-fol. Demi-rel. 


28009. « Correspondance de M. de Saint-Germain, chevalier de 
Saint-Louis, ci-devant premier capitaine au régiment de dragons de 
Languedoc, avec M. Jean-Jacques Rousseau, citoyen de Geneve. » 

xvut s. Pap. 41 feuillets. 320 sur 200 millim. Demi-rel. (Don du 
R. P. Ubald d'Alencon.) 

23010. Fragments de manuscrits francais, provenant d'anciennes 
reliures. 

Fol. 1. Dialogue entre « Astrapart » et « Souprenant », avec 
transcription de P. Meyer. — Fol. 30. Fragment d’une chronique, 
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relatif aux règnes de Théodoric à Chilpéric. — Fol. 34. Fragment 
d'une chronique française, de 559 à 588. — Fol. 38. Fragment de la 
justification du duc de Bourgogne par Jean Petit. — Fol. 39. Pen- 
sums d'un écolier du xv° siècle. — Fol. 52. Fragments de la corres- 
pondance d'Étienne Du Ban, procureur au Parlement de Paris 
(1483-1484), et requêtes adressées au Parlement. — Fol. 79. Répa- 
ration de maisons à Paris (1450), etc. 


xv° et xvi® s. Pap. 81 feuillets, montés in-4°. Demi-rel. 


23011. Fragments de manuscrits littéraires. 

Fol. 1. Fragment de la Mort Garin. — Fol. 2-3. Fragment de 
Girbert de Metz. — Fol. 4. Fragment du roman de Jules César 
(Romania, 1906, XXXV, 58). — Fol. 8-9. Fragment d'Ovide mora- 
lisé, livre I. — Fol. 20-21. Sottes chansons beauvaisines, précédées 
(fol. 10-19) d'une notice et d’une transcription de Gaston Paris. 
— Fol. 22. Photographie d'une page du poème des Lorrains, d’après 
le ms. francais 36 de Turin. — Fol. 25. Fragment d'une chronique 
relatif à l’invention de la Croix. — Fol. 27-28. « Pancé dévotemant 
à l’oure de tierce. A l’our de tierce tristes et doulans.… » — Fol. 29. 
Fragment d'une enquête où paraissent « messire Buridans » et la 
ville de Cambrai. — Fol. 31. Fragment d'un compte d'une église 
de Troyes (1391-1392). — Fol. 37. Fragment d'un commentaire 
italien sur les chants vis et 1x du Paradis de Dante. | 


xiit-xv° Ss. Parch. 37 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. 


23012-23063. Papiers d'Antoine Du Portal, maréchal des 
camps et armées du roi, directeur des fortifications d'Alsace (1670- 
1750), et de son fils, Jean-Jacques Du Portal, lieutenant général 
des armées du roi, directeur des fortifications de la haute et moyenne 
Normandie (1701-1773)*. 

Mémoires, plans, etc., relatifs aux fortifications et à la défense 
des frontières et des colonies de la France. 

1 (23012). La Hougue, en Normandie (1743-1762). — 405 feuillets. 

II (23013). Caen, Honfleur, Quillebeuf (1745-1762). — 190 feuil- 
lets. 

III (23014). Le Havre, Rouen, Saint-Valery-en-Caux, Dieppe, 
Boulogne-sur-Mer, Lille, Valenciennes, Maubeuge, Sedan, places 
de la Meuse (1680-1773). — 256 feuillets. 


1. Cette collection a été classée par M"° S. Solente, bibliothécaire au Dépar- 
tement des manuscrits. 
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IV (23015). Thionville, Metz, Haguenau, Phalsbourg, etc. (1705- 
1752). — 234 feuillets. 

V-VI (23016-23017). Strasbourg (1717-1756). — 267 et 305 feuil- 
lets. 

VII (23018). Neuf-Brisach, Huningue, Belfort (1687-1722). — 
196 feuillets. 

VIII (23019). Alsace, cours du Rhin, campagnes sur le Rhin 
(1734-1735). — 546 feuillets. 

IX (23020). Besançon, Auxonne, Chalon-sur-Saône, Briançon, 
Toulon, Basse-Provence, Cette, Guyenne et Pyrénées, Ile de la 
Conférence (1723-1757). — 120 feuillets. 

X (23021). La Martinique, Sainte-Lucie, Saint-Domingue (1721- 
1767). — 409 feuillets. 

XI (23022). Saint-Domingue (1768-1770). — 381 feuillets. 

XII (23023). Grand-duché de Bade : Ellmendingen, Fribourg-en- 
Brisgau, Kehl, Pforzheim, Philippsbourg, Vieux-Brisach (1726- 
1733). — 590 feuillets. 

XIII (23024). Bavière et Palatinat bavarois : Landau; Weser 
1702-1758). — 296 feuillets. 

XIV (23025). Belgique : Bruxelles, Furnes, Gand, Malines, 
Ostende, Termonde, Vilvorde (1745-1749) ; et journaux de sièges de 
différentes villes belges et hollandaises. — 447 feuillets. 

XV (23026). Hollande : Berg-op-Zoom, Hulst, l’Écluse, Maës- 
tricht, Sas de Gand (1747-1748). — 192 feuillets. 

XVI (23027). Traités divers sur l'attaque et la défense des places, 
etc. — 240 feuillets. 

XVII (23028). Ordonnances et mémoire sur l'Artillerie; projets 
de fortifications; mémoires relatifs à l’Infanterie et au Génie. — 
425 feuillets. 

XVIII (23029). Plans divers : Agde, Aire, Asfeld, Aunis, Sain- 
tonge et Bas-Poilou, Bayonne, Belfort, Belle-Isle, Bitche, Bouchain, 
Cambrai, Colmar. — 39 feuillets. 

XIX (23030). Condé, Dieppe, Dôle, Douai, Drusenheim, Dun 
kerque, Ensisheim, cours de l’Escaut, Fort-Louis et Selingue. — 
11 feuillets. 

XX (23031). Gray, Haguenau, Harfleur, Huningue, la Hartt. — 
15 feuillets. 

XXI-XXIT (23032-23033). La Hougue (1728-1758). — 45 el 
47 feuillets. 
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XXIII (23034). Landskroon, la Petite-Pierre, la Lauter, Lauter- 
bourg, le Quesnoy, Lichtenberg. — 33 feuillets. 

XXIV (23035). Lille, Longwy, Marsal, Maubeuge, Metz. — 
71 feuillets. 

XXV (23036). Mézières, Montlouis, Montreuil-sur-Mer, fort Mor. 
tier, Nancy, Neuf-Brisach (1700-1733). — 46 feuillets. 

XXVI (23037). Neuf-Brisach. — 70 feuillets. 

XXVII (23038). Côtes de Normandie, Perpignan, Provence, 
Saint-Paul-de-Fenouillet, Saint-Valery-en-Caux, Saverne, Schele- 
stat, Sedan. — 59 feuillets. 

XX VIII (23039). Strasbourg (1730-1755). — 55 feuillets. 

XXIX (23040). Strasbourg, Thionville, Toulon, Willer. — 
63 feuillets. 

XXX (23041). Alsace et cours du Rhin (1708-1755). — 44 feuillets. 

XXXI (23042). La Martinique, Sainte-Lucie, Saint-Domingue 
(1719-1765). — 66 feuillets. 

XXXITI-XX XIII (23043-23044). Saint-Domingue (1765-1770). — 
41 et 43 feuillets. 

XXXIV (23045). Autriche : Linz, Melk, Neisse, Sankt-Pæœlten. — 
Grand-duché de Bade : Altenheim, Fribourg-en-Brisgau, Kehl, 
Neuenburg. — 78 feuillets. 

XXXV (23046). Grand-duché de Bade : Philippsbourg, Vieux- 
Brisach, Villingen. — Bavière et Palatinat, guerre de 1703-1704 : 
Amberg, Dingolfing, Donauwærth. — 96 feuillets. 

XXXVI (23047). Bavière et Palatinat : Landau, Neustadt, la 
Queich, Spire (1687-1743). — 94 feuillets. 

XXX VII (23048). Belgique : Anvers, Audenarde, Bruges, Damme, 
Malines, Mons, Namur, Ostende, Philippeville, Santvliet, Termonde, 
Tournai. — 109 feuillets. 

XXXVIII (23049). Bohême : Beraun, Eger, Friderichsburg, 
Haïde, Pilsen, Prague. — Espagne : Alicante, Barcelone, Fraga, 
Girone, Saint-Sébastien, Tarragone, Tortose, Valence. — 46 feuil- 
lets. 

XXXIX (23050). Hesse : Lorsch, Montroyal. — Hollande : Abs- 
charron, Axel, Berg-op-Zoom, Iszendijke, l'Écluse, Maëstricht, Phi- 
lippine, Sas de Gand. — Hongrie : Eszek. — Italie : Casal, Finale, 
Mortara, Pavie, Pignerol, Turin. — 47 feuillets. 

XL (23051). Luxembourg (1684-1738). — 62 feuillets. 

XLI (23052). Prusse : Kaiserswerth, Sarrelouis, Trarbach. — 
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Russie : Bender. — Suisse : Genève, Rheinfelden. — Würtemberg : 
Aalen, Enz, Schorendorf. — 34 feuillets. 
XLIT (23053). Plans divers, non identifiés. — 136 feuillets. 
xvu et xviri® s. Pap. Quarante-deux volumes, montés in-fol. 
Demi-rel. (Don de M. Bernard d'Aillières.) 


23054. Documents sur l'imprimerie à Constantinople au xvurr*s. 

Fol. {. Note d'Ibrahim Effendi, envoyée par le P. Holderman 
(1730). — Fol. 5. « Relation des révolutions qui sont arrivées à 
Constantinople le 27 septembre 1730, » avec notes sur l'imprimerie, 
par le P. Holderman. — Fol. 9. Traduction de différents textes rela- 
tifs à la même imprimerie, envoyée par Legrand, interprète des 
Affaires étrangères, à l'abbé Mercier de Saint-Léger (original; cf. 
Revue des bibliothèques, 1895, p. 189). 

xvin* s. Pap. 19 feuillets, montés in-fol. Demi-rel. (Provient de 
la vente d’autographes Parison, 1856, n° 339.) 
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LES 


TRIBUTS AUX NORMANDS 


ET 


L'ÉGLISE DE FRANCE AU IX" SIÈCLE! 


Nous n'avons pas l'intention de reprendre l’ensemble de ce 
sujet qui vient d’être l’objet d’un travail consciencieux et appro- 
fondi?. Nous voudrions seulement attirer l’attention sur un cer- 
tain nombre de problèmes qu'il suscite et suggérer une solution. 

Nous nous bornerons au dernier en date de ces tributs, celui 
de mai ou juin 8773, parce que nous avons sur lui des textes 
plus explicites et qui permettent peut-être de comprendre mieux 
les levées d'argent précédentes en 845, 853, 860-861, 862, 
866. L’archevèque de Reims, Hinemar, nous fournit des détails 
précis sur l'assiette et le produit du tribut. Il fallut donner : 
1° par manse seigneurial 1 sou (12 deniers); 2° par manse ingé- 
nuile 8 deniers, payables moitié par le seigneur, moitié par le 
tenancier ; 3° par manse servile 4 deniers, payables de la même 
manière ; 4° chaque évêque tira des prêtres de son diocèse une 
somme calcu'ée d’après leurs ressources, mais dont le maximum 
fut fixé à 5 sous (60 deniers), le minimum à 4 deniers; 5° on 
mit à contribution le trésor de chaque église proportionnelle- 
ment à sa richesse. — L'ensemble fournit 5,000 livres d'ar- 
gent au poids des Normands. Ces derniers sont les Normands 


1. Les éléments de ce mémoire sont empruntés à une conférence faite à l'École 
des Hautes-Études en décembre 1922. 

2. Einar Joranson, The Danegeld in France, Rock Island (Illinois), 1923, 
petit in-4°. [Auguslana library publications, number 10.] 

3. Joranson emploie tout un appendice (p. 220-229) pour établir que le tribut 
fut consenti à Quierzy le 14 juin 877 et non le 7 mai à Compiègne. La ques- 
tion est, pour notre recherche, sans intérêt. 
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de la Seine et les régions qui furent mises à contribution furent 

la « France », dansles limites antérieures à la mort de Lothaire II, 
| et la Bourgogne. De son côté, la Neustrie eut à satisfaire aux 
| exigences des Normands de la Loire. 
| Voilà un ensemble de renseignements succinct, mais clair, 
confirmé partiellement, nous le verrons, par ce qui nous est resté 
du capitulaire ayant pour objet ce tribut; enfin, un détail pré- 
cieux et qu'on ne trouve que dans les « Annales royales », le 
chiffre du tribut. 

C’est précisément ce chiffre (5,000 livres) qui, ayant attiré 
notre attention, a fait naître en nous des inquiétudes sur l'inter- 
prétation possible de ce texte, inquiétudes dont nous demandons 
la permission de faire part aux lecteurs. 

Il est étonnant que, en frappant la terre en la personne et du 
seigneur propriétaire et du tenancier, colon ou serf, en impo- 
sant le clergé lui-même, enfin en taxant, ce que l’annaliste ne 
dit pas, mais ce qu'on sait par ailleurs, les marchands et habi- 
tants des villes, on u’ait obtenu qu’une si faible somme, fût-elle 
comptée au poids des envahisseurs*. Je sais bien que dans ce 
chiffre seules les contributions de la « France » et de la Bour- 
gogne sont comprises. La Neustrie a paye à part une somme, 
d'ailleurs inconnue, aux Normands de la Loire, la Lotharingie 
et l'Aquitaine n'ont rien verse. Tout de même, 5,000 livres 
c'est peu”. 


1. Annales Bertiniani : « … el quomodo tributum de parte regni Franciae 
quam ante mortem Lotharii habuit sed et de Burgundia exigeretur disposuit, 
seilicet ut de mansis indominicatis solidus unus, de unoquoque manso inge- 
nuili 4 denarii de censu dominico et 4 de facultate mansuarii, de manso vero 
servili duo denarii de censu dominico et duo de facultale mansuarii, et unus- 
quisque episcopus de presbiteris suae parrochiae secundum quod cuique pos- 
sibile erat, a quo plurimum quinque solidos, a quo minimum 4 denarios epi- 
se opide singulis presbiteris acciperent et missis dominicis redderent. Sed et de 
esauris ecclesiarum prout quantitas loci extitit ad idem tributum exsolven- 

ace ptum fuit. Summa vero tributi fuerunt quinque milia librae argenti 
Hi ero; tam episcopi quam alii, qui trans Sequanam sunt de Neu- 
iS.Nortmannis qui in Ligeri erant secundum quod sibi ab eis 
ect que valuerunt, reddere procuraverunt » (éd. G. Waitz, 


c uë » plus lourd que le poids légal du système carolin- 
dans Forschungen z. D. Geschichle, L. VI, p. 55. Cf. 
4, n. 58. 

e et déserte au r° ‘e la France, a versé pour le 
allant de 10,0" même 83,000 livres. Voir 
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Des évaluations approximatives, cela va sans dire, mais, j’ima- 
gine, pas trop erronées, nous portent à assigner à la « France » 
(sans la Lotharingie) une superficie de 62,000 kilomètres car- 
rés, à la « Bourgogne » (le futur duché) 44,000 kilomètres car- 
rés, au total 406,000 kilomètres carrés, soit, en gros, le cin- 
quième de la France actuelle!. En outre, les Normands de la 
Seine ne se sont pas contentés de piller la « France » et de 
menacer la Bourgogne. Les parties de la Neustrie avoisinant la 
Seine ont dû certainement se racheter à eux et non aux Nor- 
mands établis à l'embouchure de la Loire?. Il serait déraison- 
nable de prendre au pied de la lettre le renseignement fourni par 
Hincmar et de vouloir que les gens de Chartres ou d'Evreux 
aient versé aux Normands de la Loire, qui ne les inquiétèrent 
jamais, sous prétexte que Chartres et Évreux sont géographique- 
ment en Neustrie. Le total de 106,000 kilomètres carrés doit 
être certainement grossi. En le portant approximativement à 
130,000 kilomètres carrés, soit presque le quart de la France 
actuelle, on reste au-dessous du probable. 

Quoi qu'il en soit, que les régions qui ont payé le tribut aux 
Normands de la Seine en 877 forment le cinquième ou même le 
quart de la France actuelle, il est extraordinaire que le produit 
s'élève à une si faible somme, même en faisant la part des fuites 
ou des malversations inévitables. 

On voudrait savoir le chiffre des « manses » du royaume. Ce 
souhait ne repose pas sur un concept chimérique. La division de 
la terre en « manses » n'était pas seulement économique, mais 
politique. Le texte même que nous étudions le prouve, et aussi 
les nombreux capitulaires où le service militaire est dû en raison 
du nombre de manses tenus en propriété ou en bénéfices. Ce 


Joranson, p. 17, n. 15. L'East Kent, à lui seul, paye 3,000 livres en 1009. Le 
montant du tribut en France atteignit son apogée sous Carloman en 884, 
12,000 livres. 11 fut de 7,000 en 845, 5,000 en 861, 6,000 en 862, 4,000 (au 
moins) en 866, 5,000 en 877. Cf. Joranson, p. 216. 

1. Ces évaluations sont fondées sur la superficie des départements qui 
rentrent dans la « France », la Neustrie, la Bourgogne. Pour la « France », 
on a ajouté la Flandre belge et déduit la portion du Hainaut qui faisait partie 
de la Lotharingie. 

2. Leur repaire parait avoir été une île de la Loire sous Mont-Glonne. Voir 
notre mémoire la Loire, l’Aquitaine et la Seine de 862 à 866 : Robert le Fort, 
dans la Bibliothèque de l'École des chartes, 1915, 1. LXXVI, p. 480. 

3. Cf. nos Conjectures démographiques sur la France au IX° siècle, p. 9 
(extr. du Moyen üge, année 1921). 
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n'est pas à dire que tout le territoire du royaume fût « amanse »!, 
mais, évidemment, les parties qui ne l’étaient pas étaient consi- 
dérées comme négligeables, soit en étendue, soit en valeur*. Il 
n'est donc nullement impossible que les rois carolingiens aient 
su le nombre des manses de chaque pagus, comme les empereurs 
romains connaissaient le nombre de juga de chaque civitas de 
l'Empire. Les bureaux du « palais » qui savaient le nombre des 
vassaux royaux, des bénéfices d'église et d’abbaye, celui des 
hommes possédant quatre manses, etc., ont donc pu posséder des 
renseignements statistiques de cet ordre. Chaque établissement 
ecclésiastique, à coup sûr, savait le chiffre de ses manses et le 
communiquait à l’administration centrale. Les archives de la 
royauté carolingienne ayant péri entièrement”, nous en sommes 
réduits à des regrets stériles. 

Toutefois, il n’est pas impossible de nous faire une idée, 
quoique grossièrement approximative, du nombre de manses 
que la France carolingienne aurait pu renfermer. Les manses 
des tenanciers (colons, lides ou serfs) sont constitués avec des 
terres labourables, des prés, des vignes; les bois, landes, marais, 
les pascua même restent en dehors, en règle générale. Seul le 
territoire agricole rentre dans la formation du manse. 

Même de nos jours, il s’en faut que la surface entière de la 
France soit territoire agricole. Sur un total approximatifé de 


1. Le sens premier du mot « manse » est « habitation » (Guérard, t. 1, p. 578) 
eLil s'est conservé jusqu'à nos jours. Les dérivés amaser, amasement, si fré- 
quents en vieux français {voir Fr. Godefroy, Dictionnaire de l'ancienne langue 
française, t. 1, p. 249), sont encore usités à la campagne dans les ventes 
d'immeubles. Le sens d'amaser est « clore de murs » et l'amasement est un 
corps de bâtiment. 

2. De nos jours même, la très petite propriété (moins de 2 hectares), com- 
parable aux accoles et hostises, tout en comprenant 10,300,000 cotes foncières 
(sur 14 millions), ne forme que 5 millions d'hectares sur 50 millions du terri- 
toire dit « agricole » de la France. Voir Foville, le Morcellement, p. 88. — 
Taxés en 866, les accolae et hospilia ne le seront plus en 877 : cette pous- 
sière était d'un rendement intime. 

3. On n'entend pas identifier, a priori, le manse et le jugum, malgré les 
liens intimes qui les unissent certainement. 

4. Voir les prolégomènes de B. Guérard au Polyptyque d'Irminon, t. I, 
p. 2. 

5. Voir Harry Bresslau, Handbuch der Urkundenlehre, 2° éd., t. I, p. 163. 

6. La superficie de la France (de 1871 à 1914) est évaluée différemment selon 
les administrations. Le ministère de la Guerre, se fondant sur la carte au 
80.000°, la portait à 536,463 kilomètres carrés, le ministère des Finances à 
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529,000 kilomètres carrés (1914), le territoire non agricole 
(superficie des eaux courantes, des glaciers, des lais de mer, 
etc.) s'élève à 23,892 kilomètres carrés. Du territoire officielle- 
ment « agricole », soit 504,679 kilomètres carrés, 62,261 kilo- 
mètres carrés formés de landes, pâtis, bruyères, tourbières, ter- 
rains rocheux ou marécageux, etc., sont en fait incultes. La 
superficie réellement « cultivée » est seulement de 442,417 kilo- 
mètres carrés, dont 257,771 pour les terres labourables, 95,215 
pour les bois et forêts, 44,028 pour les prés, 18,606 pour les 
« herbages pâtures », 18,004 pour les vignes, 5,000 pour les 
cultures arborescentes (oliviers, amandiers, châtaigniers, etc., 
plantés en masse), 3,435 pour les vergers. De ce total, pour 
avoir le territoire qui serait « amansable », il faut retrancher les 
forêts et même les herbages (comparables aux pascua). Il ne 
resterait donc que 328,189 kilomètres carrés! « amansables », 
soit un peu moins des 2/3, un peu plus des 3/5 du territoire de 
la France. 

On peut estimer que, dans le haut moyen âge, cette proportion 
était sensiblement plus faible et ne correspondait qu’à la moitie 
de la superficie du pays, soit 264,500 kilomètres carrés*°. 

Par suite, la superficie « amansable » du territoire qui paya 
le tribut aux Normands de la Seine en 877 peut être estimée 
égale à la moitié de la superficie totale attribuée par nous à la 
« France » et à la « Bourgogne », 106,000 kilomètres carrés 
dans un cas, 130,000 dans l’autre, soit 53,000, soit plutôt 
65,000 kilomètres carrés. 

Reste à savoir combien il était possible de découper idéale- 
ment d'exploitations dans ces 5 à 6 millions d'hectares. 


527,000 kilomètres carrés en 1878, à 528,228 en 1890, le ministère de l'In- 
térieur à 529,354 en 1902, l'administration du cadastre, la même aunée, à 
529,452 kilomètres carrés, sur lesquels 500,503 seulement sont « imposables » 
(Annuaire du Bureau des longitudes, Annuaire de l'administralion des Con- 
tribulions direcles). Le ministère de l'Agriculture relève 504,679 kilomètres 
carrés de territoire agricole et déclare ne pas se soucier du surplus (voir note 
suivante). Au point de vue économique, pour la France (antérieurement à 1918) 
c'est donc 500,000 kilomètres carrés : le surplus est sans valeur et sans intérêt. 

1. Si l'on se borne à retrancher les forêts, on obtient 348,000 kilomètres car- 
rés, soit presque les deux tiers de la superficie totale (529,000 kilomètres 
carrés). 

2. Ce chiffre me paraît le minimum de la surface agricole possible à cette 
époque. Il suppose qu'on a doublé par hypothèse l'étendue des landes, bruyères, 
terres marécageuses, etc., qu'on a porté à 120,000 kilomètres carrés la superti- 
cie des forêts. 
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Benjamin Guérard, opérant sur le polyptyque de Saint-Ger- 
main-des-Près, trouva les moyennes suivantes pour le contenu 
des manses : 10 hectares 59 pour le manse ingénuile, 13 hec- 
tares 76 pour le lidile, 7 hectares 43 pour le servile!. Ces deux 
dernières catégories, peu importantes, réunies donnent, au reste, 
une moyenne égale à la première. 

La méthode des moyennes est fallacieuse si elle ne porte que 
sur un petit nombre de témoignages. Guérard, ayant eu à relever 
plus de 1,500 manses (exactement 1,646), formant près de 
13,000 (12,830) « bonniers », eut la bonne fortune d'opérer sur 
une base relativement large. Mais on sait que ses calculs de 
contenance du bonnier et des autres mesures agraires ont été 
contestés par Guilhiermoz*’. En acceptant les rectifications de 
ce dernier, la contenance moyenne du manse ingénuile, de beau- 
coup le plus répandu, doit être legérement augmentée et portée 
à 11 hectares 22 ares. 

Si l’on utilisait cette moyenne pour un territoire de 10,600,000 
hectares, dont la moitié peut être « amansée », on trouverait 
472,370 manses; pour un territoire de 13,000,000 d'hectares 
on aurait 580,000 manses. 

Chaque manse paye 8 ou 4 deniers, selon qu'il est libre ou 
servile. Mais la première catégorie est de beaucoup la plus nom- 
breuses. Contre 1,430 manses libres, les serviles et lidiles réu- 
nis ne forment que 216 manses, soit 1/7°. Il est vrai que dans 
le domaine de Saint-Remy de Reims on trouve plus d’un quart 
de manses serviles (176 contre 430 libres)#. Mais à Montier-en- 
Der il n’y a que 10 manses serviles contre 723 libres’. Dans le 
polyptyque de Lobbes, er Lotharingie, je ne relève que vingt- 
quatre « manselli » serviles et quatre manses lidiles contre plus de 


1. Guérard, p. 891-897. 

2. De l'équivalence des anciennes mesures, dans la Bibliothèque de l'École 
des chartes, 1913, t. LXXIV, p. 261. 

3. Il n'y a pas lieu de s'en étonner. Dans le principe, le manse est la tenure 
du colon libre, et il n'est concédé à un lide ou à un serf que faute de mieux. 
C'est ce que Guérard a très bien vu (t. 1, p. 584). Et il s'ensuit que les pay- 
sans français descendent en grande majorité des colons « ingénus » et non des 
esclaves antiques. 

4. Voir l'introduction de Guérard à son édition du Polyptyque de l’abbaye 
de Saint-Remi de Reims, 1853, p. x. (Documents inédits.) 

5. Voir l'introduction de l'abbé Ch. Lalore à son édilion du Polyptyque de 
Montier-en- Der, 1818, p. v. 
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700 (712 1/2) manses libres!. La rédaction du polyptyque de 
Saint-Bertin* ne permet pas de distinguer les manses libres et 
les manses serviless. 

valuons cependant au quart du total le nombre des manses 
serviles. Nous trouverons que : 1° dans un cas (106,000 kilo- 
mètres carrés), 354,278 manses libres ont versé 2,834,224 de- 
niers, et 118,092 manses serviles, 472,370 deniers, au total 
3,306,594 deniers ; 2° dans l'autre cas (130,000 kilomètres car- 
rés), 435,000 manses libres ont versé 3,480,000 deniers, et 
145,000 manses serviles ont versé 580,000 deniers, au total 
4,060,000 deniers. Même en adoptant l'évaluation qui réduit le 
nombre des manses, même en exagérant la proportion des manses 
serviles, lesquels payent moitié moins que les manses libres, on 
arrive à une somme qui, — à elle seule, — non compris la con- 
tribution des seigneurs pour l'indominicatum, non compris 
celle des pretres, non compris enfin celle des marchands, 
dépasse considérablement le total du tribut 5,000 livres d'argent, 
c'est-à-dire 1,200,000 deniers. 


Cependant il est possible que la moyenne conventionnelle de 
superficie du manse, basée sur le polyptyque de Saint-Germain- 
des-Prés, soit trop faible. Il y a même des raisons sérieuses de 
croire que, dans le Nord tout au moins, la contenance du 
manse était plus considérable. Du polyptyque de Saint-Bertin, 
il ne nous reste que la description de la mense conventuellei. 


1. Publié par Joseph Warichez dans le Bulletin de la Commission royale 
d'histoire de Belgique, 1909, t. LXX VIII, p. 249-267. 

2. Nous avons confronté le texte du polyptyque, reproduit partiellement par 
Folquin (Cartulaire de l'abbaye de Saint-Bertlin, publié par Guérard, 1840, 
p. 97-107), avec la copie du Velus Folquinus exécutée par dom de Witte 
(ms. 815 de la ville de Saint-Omer) et le recueil des chartes de Saint-Bertin 
du même érudit (ibid., ms. 803). 

3. La proportion des manses lidiles et serviles est peut-être assez forte à 
Prüm. Sur 1,700 manses environ, 219 sont qualifiés lidiles, 264 serviles, 
47 seulement ingénuiles; mais pour 1,150 manses on ne spécifie pas leur qua- 
lité. La nature de leurs redevances semble les ranger parmi les ingénuiles ou 
les lidiles. En pays germanique, il semble qu'il y ait beaucoup plus de paysans 
serfs ou lidiles qu’ « ingénus ». 

4. Folquin déclare reproduire le « bref » de l'abbé Adalard (843-859), lequel 
ne renfermait la description que des domaines affectés à l'entretien des reli- 
gieux, à l'exclusion de ceux qui étaient consacrés aux services de l'abbaye ou 
donnés en bénéfice aux chevaliers : « Abbas igitur Adalardus villas ad fratrum 
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J'ai releve pour 223 manses et demi un total de 2,864 bonniers!, 
soit 12 bonniers 84 en moyenne au manse (au lieu de 8,2 pour 
Saint-Germain-des-Prés), c'est-à-dire près de 18 hectares par 
manse (exactement 17 hectares 78)°. 

Une contenance de 18 hectares (en chiffres ronds) par manse 
donnerait 294,444 manses pour un territoire de 5,300,000 hec- 
tares « amansables », 361,111 dans le cas d’un territoire de 
6,500,000 hectares. En supposant toujours une proportion d’un 
quart pour les manses serviles, on aurait dans le premier cas 
220,833 manses libres payant 1,766,664 deniers, 77,611 manses 
serviles payant 294,444 deniers, en tout 2,061,108 deniers; 
dans le second cas 270,834 manses libres payant 2,166,672 de- 
niers, 90,277 manses serviles payant 361,111 deniers, en tout 
2,527,783 deniers. 

On le voit, même en adoptant pour la contenance du manse 
une forte moyenne, on dépasse tout même de beaucoup le total 
de 5,000 livres produit non seulement par la contribution fon- 
cière immobilière, mais par des taxes personnelles, et suivie, en 
outre, d'une réquisition des trésors d'Église. 

Évidemment, il y a une catégorie de biens ou de personnes 
qui n’a pas payé et une catégorie importante. Laquelle? 


usus pertinentes vel quicquid exinde sub qualicunque servitio videbatur pro- 
venire, absque his quae in aliis ministeriis erant distributae vel quae militibus 
et cavallariis erant beneficiatae, tull jussit brevitate describere » (éd. Guérard, 
p. 97). La mense abbatiale, à plus forte raison, n'est pas décrite et elle con- 
stituait la portion la plus considérable de la fortune de l'établissement. Le 
polyptyque de Saint-Germain-des-Prés est très étendu parce qu'il a été com- 
posé, au début du règne de Louis le Pieux, avant la séparation des menses 
conventuelle et abbatiale. Sur ces questions, voir E. Lesne, l'Origine des 
menses dans le lemporel des églises et des monastères de France au IX" siècle, 
1910 {thèse présentée à la Faculté des lettres de Paris). 

1. Déduction faite des manses concédés aux maires et aux caballarii. 

2. Pas plus que les polyptyques de Saint-Remi de Reims et de Montier-en-Der, 
le polyptyque de Lobbes n'indique le nombre de bonniers que renferme chaque 
manse des tenures. Pas plus que le polyptyque de Saint-Bertin, il ne constitue un 
inventaire complet de la fortune territoriale de cette abbaye : c'est simplement 
la « descriptio villaruam ad opus fratrum... ad victum et vestimentum », suivie 
du relevé des biens affectés aux services du coutre, du portier, de l'hospita- 
lier; elle fut exécutée en 868-869 par Jean, évêque de Cambrai, sur l'ordre du 
roi Lothaire Il (Warichez, loc. cit., p. 245, 249, 265). Exceptionnellement, 
cette contenance est indiquée en un passage (p. 250) : six manses ont respec- 
tivement 21, 19 1/2. 25, 15, 11, 5 bonniers. On voit que dans le nord de la 
Gaule la contenance du manse pouvait monter très haut. 


1924 9 


Google 


66 LES TRIBUTS AUX NORMANDS 


Reportons-nous au capitulaire!. La rédaction B va tout de 
suite nous montrer que le texte d'Hincmar n’a pas la portée 
générale que nous étions tentés de lui attribuer : 


$ 1. Les évêques, les abbés, les comtes, les vassaux du souverain 
devront sur leurs honneurs : 1° pour chaque manse seigneurial 
12 deniers, sur chaque manse ingénuile 8 deniers, 4 versés par le 
maitre, 4 par le tenancier? ; 2° sur chaque manse servile 4 deniers, 
versés moitié par le maitre, moitié par le tenancier. 

$ 2. Dans chaque diocèse toutes les églises paieront soit 5 sous, 
soit 4, soit 2, soit 1, selon les ressources des prêtres, mais le maxi- 
mum du versement ne sera pas supérieur à 5 sous ni inférieur à 
4 deniers. L'évêque opérera la levée dans le ressort de son évêché, 
les abbés diocésains feront de même dans le territoire de leur abbaye, 
mais en présence d’un représentant de l’évêque. 

$ 2 bis. Même pour les églises qui sont entre les mains de l’empe- 
reur, de l’impératrice, des comtes et des vassaux impériaux, tant de 


1. Le double texte du capitulaire n'est plus connu que par l'édition de 
J. Sirmond. C'est elle que reproduisent les éditions postérieures, entre autres 
celle de Krause dans les Monumenta Germaniae, t. 11, p. 354, col. 2 : « Anno 
incarnalionis dominicae D CCC LXXVII, nonis maii, in Compendio palatio, 
de aliqua, sed non de tola parte regni quod domnus imperator Karolus 
habuit antequam junior Hlotharius defunctus fuisset, haec constitula est 
exactio Norltmannis qui erant in Sequana, ut a regno ejus recederent. [1] 
Episcopi, abbates, comites ac vassi dominici ex suis honoribus de unoquoque 
manso indominicato donent denarios duodecim, de manso ingenuili quatuor 
denarios de censu dominicato et quatuor de facultate mansuarii, de servili 
vero manso duos denarios de censu indominicato et duos de facultate mansua- 
rii. [1] De omnibus vero ecclesiis unusquisque episcopus de suo episcopatu, 
vel abbas de sua solummodo abbatia, in cujuscumque episcopi sint parrochia, 
accipiant cum misso episcopi in cujus parrochia sunt, de presbyteris, secun- 
dum possibilitatem, quinque solidos vel quatuor vel tres vel duos vel unum 
solidum, a quo plurimum quinque solidos, a quo minimum quatuor denarios. 
[11 bis] De ecclesiis vero imperatoris et imperatricis et comitum ac vassallo- 
rum imperialium, tam de illis qui cum imperatore pergent quam et illis qui 
remanserint, episcopus in cujus parrochia consistunt secundum praedictum 
modum conjectum accipiat. [11] De negotiatoribus autem vel qui in civitati- 
bus commanent juxta possibilitatem, secundum quod habuerint de facultati- 
bus conjectus exigatur. » 

2. Mansuarius. Ce terme a donné en francais les mots mazoyer, masuir, 
encore usités, au moins comme noms propres, en France et en Belgique. 

3. 11 ne peut être question ici des abbayes sécularisées, mais des églises 
paroissiales, tant urbaines que rurales. Elles étaient considérées comme la pro- 
priété des fondateurs et de leurs successeurs, et ceux-ci ne jouissaient pas seu- 
lement de droits honorifiques sur ces églises. Voir Imbart de la Tour, Les 
Paroisses rurales en France du IV*° au XI° siècle (1900), p. 198 et 209. 
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ceux qui partent [en Italie] avec l'empereur que de ceux qui restent 
[en France] les évêques diocésains lèveront la taxe conformément 
aux précédentes dispositions. 

$ 4. Qu'une contribution soit exigée et des marchands ou des 
[autres] habitants des cités', autant qu'on pourra, proportionnelle- 
ment à leurs ressources. 


Voilà qui semble clair. La proprieté foncière des bénéficiers 
seule a versé letribut. Les alleux des hommes libres non engagés 
dans les liens du vasselage ou du service public n’ont pas paye, 
ou, du moins, leur contribution n’est pas incluse dans le chiffre 
de 5,000 livres d'argent. On s'explique maintenant la faiblesse 
de ce chiffre. Seuls les manses des honores ont été frappés. 
Hincmar ne précise pas parce que, sans doute, pour lui et ses 
lecteurs la chose allait de soi. 

Reste à savoir ce que le capitulaire entend par l'expression 
honores. À proprement parler l'honor est une fonction publique. 
Un duc, un comte, un marquis sont pourvus d'honores. Mais le 
sens de ce terme est ici visiblement plus large : l’évêque, l'abbé, 
même les vassaux impériaux, ne sont pas des fonctionnaires. Le 
terme honor a déjà pris l’acception large de « bénéfice » qu’il con- 
servera par la suite. En conséquence, les terres qui durent 
payer ne sont pas nécessairement les terres du fisc concédées aux 
comtes comme traitement de leur fonction (Aonor), mais toutes 
les terres données en bénéfice par le souverain. On sait que les 
laïques n'étaient pas les seuls qui obtenaient des faveurs de ce 
genre; évêques, abbés, simples prêtres au besoin“, en étaient 
gratifiés. 

Cette explication aurait une réelle importance. Elle montre- 


1. Les negolialores ne s’opposant pas aux habitants des « cités », ils en font 
partie. Les habitants des villes, même non marchands, doivent contribuer au 
tribot. 

2. L'article 31 du Capitulaire de Quierzy, du 14 juin 877, est plus expli- 
cite : « … et de cappis et aliis negotiatoribus, videlicet ut Judaei dent deci- 
mam et negotiatores christiani undecimam. » Le mot cappi s'apparente à l'al- 
lemand kaufen, au grec kapélos. Voir James Westfall Thompson, The Com- 
merce of France in the ninth century, dans le Journal of political economy 
du 15 novembre 1915, p. 883-884. Quoi que dise ce savant, le terme n'a aucun 
rapport avec le village de Chappes en amont de Troyes. La même redevance, 
le dixième, fut exigée des marchands en 866. Voir plus loin, p. 72. 

3. Voir G. Waïtz, Deutsche Verfassungsgeschichle, t. IV, p. 216. 

4. Plusieurs diplômes de Charles le Chauve sont des concessions de bénéfice 
à des chapelains. 
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rait que, dès le règne de Charles le Chauve, le souverain ne peut 
compter que sur ses vassaux ou bénéficiers. Eux seuls le servent 
effectivement à la guerre', eux seuls dans les périodes de crise 
l'aident pécuniairement. Les tributs aux Normands ne sont pas 
une survivance de l'impôt public romain. Ils annoncent les aides 
féodales. 

Mais la lecture de la rédaction À du capitulaire, sans détruire 
entièrement les conclusions précédentes, va les préciser et les 
rectifier. Si les S 2 et 3 sont identiques pour le fond aux annales 
d'Hincmar et à la rédaction B, en revanche le S 1 se présente 
sous un aspect sensiblement différent? : 


Que tout évêque qui a une abbaye, que tout abbé qui semblable- 
ment a une abbaye, que tout comte qui également a une abbaye, tire, 
tant de son manse seigneurial propre que de celui de ses vassaux *, 
12 deniers; de chaque manse ingénuile, etc.*. 


Ainsi les honores qui ont supporté la charge du tribut ce 
sont les terres des monastères concédées en bénéfice par le roi 
à ses fidèles tant laïques qu'’ecclésiastiques*. Et comme, d'autre 
part, le clergé des campagnes et des villes a versé par tête de 
prêtre et que les trésors des évêchés ont été mis à contribution, 
on voit que l’Église seule, ou presque seule, a été frappée pour 
acquitter le tribut de 877. 


1. Guilhiermoz, Essai sur l’origine de la noblesse en France au moyen 
âge (1902), p. 123 et suiv. 

2. « Haec exactio a Nortmannis qui erant in Sequana lempore Karoli 
regis de suo regno fuit facta, ut ab ipsius regno recederent. Unusquisque 
episcopus qui habet abbatiam, aut abbas qui similiter habet abbatiam, aut 
comes qui aeque habet abbatiam, de suo manso indominicalo similiterque et 
de vassallorum accipiat : de manso indominicato denarios duodecim, de manso 
ingenuili quatuor denarios de censu dominicato et quatuor de sua facultate, 
de servili vero duos denarios de censu et de sua facultate duos. » Dümmler 
(Gesch. d. ostfrank. Reiches, t. II, p. 42) voit dans cette rédaction 4 un pro- 
jet préparé par les grands. Ainsi compris, ce texte n'en est que plus signifi- 
catif, 

3. Il s'agit ici des vassaux détenteurs de biens monastiques. Les débris con- 
servés des inventaires des biens donnés en bénéfice à ces personnages les 
montrent richement pourvus. Voir pour Saint-Germain-des-Prés l'édition Lon- 
gnon, p. 363; pour Saint-Amand, Guérard, p. 925. Les maires et caballarii de 
Saint-Bertin sont encore plus favorisés. 

4. L'article concernant les marchands ne se trouve pas plus que chez Hinc- 
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A prendre la rédaction À au pied de la lettre, les seuls manses 
qui ont payé sont donc ceux des monastères. Et il faut dire que 
seule cette version peut expliquer la faiblesse relative du tribut 
de 5,000 livres. 

Même ainsi circonscrit, le tribut frappait une partie considé- 
rable de la population rurale, en raison de l’étendue de la for- 
tune territoriale du clergé régulier. Dans les limites indiquées 
plus haut la « France » et la Bourgogne renfermaient au moins 
236 abbayes!. La majorité, il est vrai, n’était pas riche, mais le 
nombre des abbayes et collégiales puissamment dotées en biens- 
fonds n’était pas non plus négligeable. Il suffit de nommer Saint- 
Denis, Saint-Germain-des-Prés, Saint-Corneille de Compiègne, 
Saint-Médard de Soissons, Notre-Dame de Soissons, Corbie, 
Saint-Riquier, Saint-Vaast d'Arras, Saint-Bertin, Saint-Bavon 
de Gand, Saint-Wandrille, Jumièges, en France ; en Bourgogne : 
Sainte-Colombe et Saint-Pierre-le-Vif à Sens, Vézelay, Flavi- 
gny, Saint-Bénigne de Dijon, etc., pour évoquer le spectacle 
d'une grosse fortune territoriale. 

Le seul de ces établissements sur lequel nous ayons des 
informations précises est Saint-Germain-des-Prés. Encore 
celles-ci sont-elles incomplètes : nous possédons la description 
de vingt-six domaines ou manses seigneuriaux avec près de 
1,700 manses tributaires. Ce n’est que les deux tiers, peut-être 
la moitié du total?. Enfin, nous n'avons plus qu’un faible débris 
du registre où étaient consignés les domaines donnés en béné- 
fice à des vassaux$. Pour Saint-Wandrille nous savons que, en 


1. Nous avons dressé une liste des abbayes el collégiales carolingiennes dans 
un appendice de notre ouvrage : Études sur le règne de Hugues Capet (1903), 
p. 427-442. Les provinces de Reims, de Sens et (en partie) de Lyon et de Rouen 
entrent seules en ligne de compte pour le tribut normand. Cette liste est éta- 
blie pour la fin du x° siècle; si plusieurs monastères sont postérieurs à 877, 
d'autres avaient disparu ou ont échappé aux recherches, si bien que le total 
(234) doit être pour le 1x° siècle plutôt au-dessous qu'au-dessus de la réalité. 
Ce total devrait être porté à 250 si l'on pense que des diocèses tels qu'Évreux 
et Chartres ont dû verser aux Norinands de la Seine et non à ceux de la 
Loire. 

?. Je me permets de renvoyer ici encore à mes Conjectures démographiques 
sur la France au 1X° siècle (1921), p. 12-13. 

3. Mgr E. Lesne donne de bonnes raisons de croire (contre mon assertion) 
que ces vassaux sont des vassaux d’abbaye et non des vassaux du roi. Voir son 
mémoire : les Bénéficiers de Saint-Germain-des-Prés au lemps de l'abbé 
Irminon, paru dans la Revue Mabillon, année 1922, p. 73-89. 


Google 


70 LES TRIBUTS AUX NORMANDS 


787, l’abbaye ne conservait plus que 1,584 manses « garnis » 
sur un total de 4,264 manses qu'elle avait un instant possédés !. 

L'abbaye de Saint-Riquier a peut-être possédé 2,500 manses 
sous le règne de Louis le l’ieux?. L'abbaye d'Avenay en Cham- 
pague, établie pour quarante nonnes et vingt clercs, avait 
4,150 manses sous Charles le Chauve. 


Il n'est aucun des établissements que nous venons de nom- 


mer qui n’ait eu un instant de 1,500 à 4,000 manses‘ et même 
davantage”. 

La majorité des monastères était sensiblement moins riche. 
Saint-Remy de Reims n'avait que 24 domaines ou manses 
seigneuriaux, 430 manses ingénuiles, 176 serviles, soit 
606 manses tributaires6. Montier-en-Der, probablement, avant le 


1. Gesia abbalum Fontanellensium, éd. S. Loewenfeld, p. 45 (Mon. Germ. 
hist, in usum scholarum, 1886). 

2. Je ne vois pas d'autre moyen d'interpréter le début de l’état des cens et 
redevances dus à l'abbaye de Saint-Riquier que j'ai republié dans mon édition 
de la chronique d'Hariulf (p. 306) : « In ipsa Centula hahentur mansiones 
hominum saecularium MMD. » On en a conclu que la ville formée autour du 
monastère de Centule renfermait 2,500 maisons. Mais cette opinion est inad- 
inissible : Saint-Riquier aurait été plus peuplé que n'importe quelle cité de 
l'État carolingien! Cette localité n'a jamais été qu'une petite ville. Le copiste 
(xur° siècle) a dù changer le mot mansos en mansiones. La mention qui suit, 
que chaque mansio paye 12 deniers, 4 poulets, 30 œufs, achève de rendre 
presque certaine l'interprétation que nous proposons. 

3. Voir une lettre de l'archevèque Hincmar à l’abbesse Tiberge, analysée par 
Flodoard dans son Hisl. ecclesine Remensis, 1. 111, c. 27 (éd. Waitz, Mon. 
Germ., Script., t. XII, p. 549). 

4. En Lotharingie, Prüm possédait (en 893) 1.753 manses, y compris ceux 
des bénéliciers, d'après la supputation d'Inama-Sternegg, Deutsche Wirth- 
schaftsgesch., ?° éd., t. I, p. 706 (mon relevé est légèrement inférieur : 1,698). 

5. Le concile d'Aix-la-Chapelle de 816 parle (art. 122) d'établissements « ubi 
majores facultates sunt », possesseurs de 3,000, 4,000, 8,000 manses et davan- 
tage. Ceux qui ont 1,000, 1,500, 2,000 manses sont qualifiés de « mediocres 
loci ». Enfin, les « minores » ont de 200 à 300 manses (Mon. Germ. hist, 
Concilia, éd. A. Werminghoff, t. Il (1904), p. 401). — On peut juger de la 
richesse en terres de certains monastères quand on voit Henri II de Germanie 
enlever, en 1023, 6,656 manses à Saint-Maximin de Trèves (Beyer, Millelrhein. 
Urkundenbuch, t. 11, p. cxcvni; Siegfried Hirsch, Jahrbücher… Heinrich II, 
1825, 1. LL, p. 274-276), l'archevéque Égilbert inféoder 600 manses au comte 
Guillaume à la fin du même siècle (Beyer, t. 1, p. 450, n. 394). 

6. Non compris 110 petites tenures appelées accolae. Saint-Remy de Reims, 
sous la coupe de l'archevêque, ne semble pas avoir été soumis au règlement du 
partage entre la mense abbaliale el la mense conventuelle, 
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partage entre la mense abbatiale et la mense conventuelle!, ren- 
fermait, pour trente-trois domaines ou manses seigneuriaux, 
723 manses ingénuiles (dont 643 « vêtus »), dix serviles (dont 
8 « vêtus »), au total 733 manses?. Saint-Claude aurait eu 
857 tenures de colons. 

Au-dessous de ces établissements de fortune moyenne, dotés 
de 6 à 800 manses, d’autres possédaient, sans doute, beaucoup 
moins, 200 à 300 mansesi. 


Tentons d'évaluer la contribution des trois établissements pour 
lesquels nous avons quelques renseignements. 

Saint-Germain-des-Prés aurait versé : 

1° Pour 26 domaines Re à raison de 12 deniers 


chaque . . . . Sn 312 deniers 
2° Pour 1,430 manses ingénuies, à raison 
de 8 deniers chaque . . . . . . . 11,440 — 
3° Pour 191 manses serviles ou lidiles, à rai- 
son de 4 deniers chaque . . . . . . . 864 — 
Au total . . . 12,616 deniers 


soit 50 livres d'argent. 

Pour Saint-Remy de Reims on obtiendrait 4,432 deniers, 
soit 28 livres et 9 sous. Pour Montier-en-Der 5,572 deniers, soit 
23 livres. 

De ces exemples, on doit conclure qu'une grande abbaye pou- 


1. Je pense exposer bientôt les raisons qui me portent à croire que le polyp- 
tyque de Montier-en-Der est antérieur à l'acte de partage du 5 mai 845 et repré- 
sente, en dépit du titre (habent fratres ad victum el vestimentum), l'ensemble 
des biens de l'abbaye. — Pour Saint-Bertin et Lobbes, ainsi qu'on vient de le 
dire (p. 65, note 2), nous ne possédons que la description de la fortune de la 
mense conventuelle, précisément la moins étendue des deux. 

2. Non compris 68 hostises (hospifia) et 10 manselli. 

3. Catal. abbatum S. Eugendi Jurensis : «a Zmaragdus abbas et Teutbertus 
capellanus, missi domni nostri Ludovici imperatoris, in anno 6. imperii ejus 
iabreviarunt res monasterii Sancti Eugendi et invenerunt colonicas vestitas 840, 
absas 17 » (éd. G. Waïitz, Mon. Germ., Script., t. XIII, p. 744). 

4. Voir le passage du concile de 816 signalé page précédente, n. 5. — L'abbé 
des Fossés (Saint-Maur) n'aurait ey que 219 1/2 menses et 28 hostises (ospicia), 
dispersés en 17 localités, si l'on en croyait son polyptyque (éd. par Guérard en 
appendice au Polyptyque d'Irminon, t. Il, p. 233). Mais il n'apparaît pas que 
ce document soit complet et on en ignore la date. 
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vait verser une cinquantaine de livres, peut-être le double!, 
une abbaye moyenne de 20 à 30 livres. Dans la réalité, les ver- 
sements ont dû être inférieurs. En effet, vingt grandes abbayes 
à 50 livres, 200 à 20 livres seulement suffisent à fournir le total 
de 5,000 livres auquel fut estimé le tribut aux Normands. Et, 
comme dans cette somme sont comprises, outre les contributions 
des manses des tenanciers, celles des bénéficiers pour leur indo- 
minicatum, des prêtres des campagnes et des villes, des évè- 
chés (part du trésor), enfin des marchands et des habitants des 
« cités », il faut nécessairement que la taxe des manses ait été 
inférieure à ce chiffre. Par suite, les « abbayes » ont dû verser 
moins qu'on ne pourrait penser, soit qu'elles aient obtenu des 
rabattements?, soit que leur étendue territoriale fût moindre que 
les textes qu'on vient de citer ne le feraient croire. 

Il est probable que cette dernière éventualité est exacte. Vingt 
à trente abbayes à 3,000 manses, deux cents moyennes ou petites 


1. Puisqu'il est possible que nous ne possédions la description que de la moi- 
tié de la fortune territoriale de Saint-Germain-des-Prés (cf. plus haut, p. 69). 
On a voulu, sur la foi d'un texte mal transmis ou mal compris, que l'abbaye 
de Saint-Denis ait payé aux Normands pour le rachat de l'abbé Louis, en 858, 
une somme de 688 livres d'or et de 3,250 livres d'argent. Je maintiens que c'est 
pure absurdité. Voir la Grande invasion normande de 856-862, p. 20, n. 2 
(extr. de la Bibliothèque de l’École des chartes, t. LXIX, 1908). Sur cette ques- 
tion, voir enfin Joranson, op. cif., p. 186, n. 12. 

2. Aucune cependant n'a dù étre soustraite au tribut. Le capitulaire de Louis 
le Pieux de 818, qui exempte à la fois du service militaire et de la prestation 
d'une somme d'argent qui le remplace, un certain nombre de monastères (18) 
de l’Empire, ne peut être objecté ici. Les dispositions de ce texte, qui n'est 
connu que par la Noliia de servilio monasteriorum, ont été très mal inter- 
prétées (voir E. Lesne, les Ordonnances monastiques de Louis le Pieux, dans 
la Revue d'histoire de l'Église de France, t. VI, 1920), mais il importe assez 
peu en l'espèce. Vu les circonstances, tous les monastères ont dù payer : néces- 
sité ne connaît pas de loi. Je ne suis point du tout d'accord avec M. Joranson 
quand il cherche à établir, — c'est une thèse de son ouvrage à laquelle il tient 
beaucoup, — que le droit du souverain de réclamer de l'argent pour éloi- 
guer les Normands repose sur une base juridique : le rachat du service mili- 
taire. Mais les prêtres et les marchands (y compris les Juifs) qui sont taxés 
sont-ils tenus de combattre? M. Joranson assure (p. 86) que Charles le Chauve 
a introduit le principe du service militaire obligatoire pour tous à l'assemblée 
de Meerssen de 847. Il s'étonne de ne pas retrouver en 877 les simples hommes 
soumis, eux, à l'herban. Mais il s'explique kur absence : la propriété allodiale 
disparaissait rapidement (p. 101}. Avec une grande rapidité, en effet, car ils 
sont soumis à la taxe en 866, comme on verra. Je n'insiste pas, ce point ne 
touchant pas au fond du sujet présentement traité. 
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a 500 manses donneraient un total de 460 à 190,000 manses. 
Or, nous avons vu que la somme idéale des manses doit être 
comprise entre un minimum de 265,000 et un maximum de 
570,000. Il est inadmissible que la fortune territoriale des monas- 
tères, même en tenant compte des terres concédées aux vassaux 
royaux ou abbatiaux, ait embrassé les deux tiers ou même le 
tiers de la superficie totale du royaume. 

Le produit des manses ingénuiles et serviles des terres mo- 
nastiques a certaiement dû être sensiblement inférieur à 
1,000,000 de deniers sur le total de 1,200,000. Il est impossible 
de se faire une idée, même approximative, de la contribution des 
« cités ». Tout ce qu'il est permis d'avancer c’est que, vu l'in- 
gnifiance des villes et la médiocre ampleur des transactions 
commerciales, cette contribution a dû être d’un faible produit. 
Mais le rendement de la taxe sur les prêtres n’a pas dû être négli- 
geable. La division en paroisses semble à peu près achevée à 
cette époque!. La France a compté en moyenne un peu plus de 
40,000 paroisses’. Selon qu'on estime le territoire soumis au 
tribut au cinquième ou au quart de la France, c'est approxima- 
tivement 8 à 10,000 curés de la campagne qui ont été frappes. 
Leur taxe était très inégale ; elle pouvait descendre à 1/3 de sou 
(4 deniers), monter à 1, 2, 3, 4 et même 5 sous (60 deniers). 
Même évaluée à 1 sou (12 deniers) seulement par tête, elle eût 
fourni 100 à 120,000 deniers. 

Les réserves seigneuriales (indominicata) ou chefs-manses 
doivent verser la somme de 12 deniers. Il n’y a, naturellement, 
aucun moyen d’en évaluer le nombre et le produit. La propor- 
tion de la réserve aux manses des tenanciers est extrèmement 
variable. Saint-Germain a près de 1,700 manses pour vingt-six 
domaines, soit 63 manses par domaine; Lobbes 700 pour vingt 
domaines, soit 35 manses par domaine; mais cette proportion 


1. Il n'est peut-être pas un diplôme ou une charte de donation qui ne men- 
tionne les capellae rurales. Voir aussi Imbart de la Tour, {a Paroisse rurale 
du 1V° au XI° siècle (1900), p. 112-126 et 349. 

2 Ém. Levasseur, La Population française, t. 1 (1889), p. 192 et 425. Le 
nombre des communes, d'abord identique à celui des paroisses, monte à 
40,764 en l'an Il (ibid.). 

3. J. Warichez (p. 247, n. 4) se trompe sur le chiffre (42) qu'il assigne aux 
domaines décrits par le polyptyque ; il compte évidemment comme domaines 
#éparés des annexes que le texte désigne comme telles par l'expression « ex 
eadem villa ». 
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s’abaisse à 25 pour Saint-Remy de Reims, à 22 pour Montier-en- 
Der, à 17 pour Saint-Bertint. En adoptant la moyenne assez 
basse? de 25 manses par domaine, cela ferait encore 4,000 do- 
maines (indominicata }*, en réduisant au nombre imaginaire de 
100,000 manses la superficie des abbayes portée plus haut aux 
chiffres exagérés de 160 à 190,000 manses, soit 48,000 deniers. 

Enfin, les « trésors » des églises cathédrales ont été mis à 
contribution sans qu'on puisse se faire l’idée même la plus vague 
de ce qu'ils ont donné. 

Somme toute, la terre monastique n’a dû fournir que les deux 
tiers au plus du total, très approximativement, soit 800,000 de- 
niers. Si tous les manses étaient ingénuiles cela ferait pour la 
superficie des terres abbatiales, y compris celles détenues par 
les vassaux, 100,000 manses. L'évaluation au quart du total 
des manses serviles, évaluation exagérée, n’augmenterait que 
de peu ce total (114,284). 

Sans attacher à ces supputations en l'air plus d'importance 
qu'il ne convient, nous croyons néanmoins que notre interpré- 
tation peut lever les difficultés inextricables que soulève le texte 
d'Hincmar et même celui de la rédaction B du capitulaire. 

La terre d’Église seule ou presque seule à payé le tribut : la 
terre monastique de la manière qu’on vient d'étudier; le clergé 
séculier par le versement de ses prêtres et le prélèvement opéré 
sur les trésors des cathédrales. 

Sans doute, est-ce pour cette raison que l'aristocratie laïque 
et la masse des simples hommes libres ne firent pas d'opposition 
quand la cour et le plaid général décidèrent de payer tribut aux 
Normands : leurs terres allodiales en étaient exemptes. L'Église 
elle-même se résigna : ses porte-paroles, les évêques, étaient 


1. Déduction faite des manses concédés aux maires et aux caballarii, les 
religieux de Saint-Bertin disposent de 223 1/? manses répartis sur 13 domaines 
complets. 

2. Les domaines provenant d'une libéralité du souverain ont le plus souvent 
davantage. La villa de Cours-sur-Loire, don de Carloman, renferme 30 manses 
(Historiens de France, t. IX, p. 418); Autreppes et Roubais, dons de Louis II, 
ont 40 ou 50 manses (ibsd., p. 414); Voulpaix-en-Laonnois, don de Charles le 
Chauve, a 70 manses (tbid., p. 03). 

3. Le double ou le triple en réalité. Le nombre des « domaines », des « sei- 
gneuries », a toujours été plus grand que celui des paroisses. Si la France, 
soumise au tribut, renfermait 8 à 10,000 paroisses, le nombre des « domaines » 
égalait au moins ce chiffre. 

4. Je pense être d'accord ici avec M. Joranson. 
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presque tons détenteurs d’abbayes et d’églises paroissiales!; au 
surplus, ils souffraient trop des ravages des païens pour s'opposer 
à une mesure libératrice. Mesure lamentable. C'est précisément 
la facilité et la légèreté relative de ce tribut qui poussèrent le 
« populus Francorum », en cette circonstance et en d’autres, 
dans la voie néfaste des accords à prix d’argent avec l'envahis- 
seur. Un versement de 8 deniers par manse ingénuile ne con- 
stitue pas une charge écrasante pour une exploitation de 10 à 
20 hectares, c'est le prix d’une quinzaine de journées de travail 
d’un ouvrier rural, c’est le prix de 2 muids, soit d'environ 
139 litres de froment3. Les bénéficiers acceptèrent parce qu'ils 
savaient bien qu’ils reporteraient sur leurs paysans * la part, au 
reste légère (12 deniers par « réserve »4, 4 par manse libre, 
2 par manse servile), qu'on leur réclama. 


1. Mgr Lesne a fait observer (Revue d'histoire de l'Église de France, t. VI, 
p- 476) qu'il y a des cas où l’évêque pourvu d'un monastère est un abbé aussi 
irrégulier qu'un laïque. 

2. Sur les prix et le pouvoir de l'argent à l'époque carolingienne, voir les 
prolégomènes de B. Guérard au Polyptyque d'Irminon, p. 141-154, et au 
Polyptyque de Saint-Remi, p. xu1. Je crois trop faible la capacité (52 litres) 
qu'il assigne (p. 184) au muid postérieur à l’année 794; j'espère montrer que 
celte mesure se rapprochait de 63 litres. 

3. Déjà les églises reportent sur les tenanciers les taxes d'hoslilititum et de 
carnalicum, comme le prouvent les polyptyques. Joranson (p. 207-212) s'exa- 
gère considérablement l'influence de la levée du tribut sur le développement 
de l'arbitraire seigneurial et des exactions dont soutfrit la classe des paysans 
à l'époque féodale. 

4. Les réserves ou chefs-manses, même si l'on ne tient pas compte des bois 
et des terrains incultes, occupent le plus souvent une étendue considérable : 
6,780 hectares pour 26 domaines à Saint-Germain-des-Prés, soil une moyenne 
de 260 hectares de labours, prés, vignes pour l'indominicatum de chaque 
domaine. À Saint-Bertin, pour 12 domaines complets (réserve et tenures), je 
relève à l'indominicatum 1,158 bonniers de labours et prés (2,434 hectares), 
soit une moyenne de plus de 200 hectares par réserve. A Lobbes, on n'a de 
chiffres utilisables pour l'étendue de l'indominicalum que pour 15 domaines : 
ils renferment 1,265 bonuiers de terres et prés (1,752 hectares), soit 118 hec- 
tares en moyenne. À Saint-Remy, les surfaces labourables sont évaluées en 
muids de semence et en nappes (#appae); celles-ci, identiques à l'ansange 
(env. 14 ares) pour Guilhiermoz, valent 34 ares en moyenne, donc un journal 
pour Guérard (Polyplyque de Saint-Remi, p. xxxvri-xxxix). À Montier-en-Der, 
les surfaces sont également évaluées en muids de semence. — On pourrait 
objecter que les chefs-manses des domaines appartenant aux vassaux royaux ou 
abbatiaux sont moins étendus que ceux des monastères. Sans doute, mais ils 
sont encore considérables pour les vassaux abbatiaux : 20, 30, 58 bonniers et au 
delà (cf. p. 69, n. 3). Quant aux vassaux royaux, il suffit de se rappeler le texte 
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Au système qu'on vient d'exposer une objection peut etre 
faite. L'année 877 n’est pas la seule pour laquelle nous possé- 
dions des renseignements sur le tribut aux Normands. 

Laissant de côté les années 845, 853, 860-861, 862, pour 
lesquelles les sources sont maigres, nous avons, du moins, pour 
866 des informations détaillées, toujours grâce à Hinemar. De 
ce texte il résulterait que c’est l’ensemble du royaume qui a été 
imposé : « Charles s'accorde avec ces mêmes Normands [de la 
Seine] sur une somme de 4,000 livres d'argent à leur poids. 
Voici de quelle manière furent opérées les levées en son royaume 
pour payer ce tribut : 1° on exigea de tout manse ingénuile 6 de- 
niers, de tout manse servile 3, de l’accole 1 et de chaque groupe 
de deux hostises 1 denier ; 2° les marchands versèrent le dixième 
de leurs biens ; 3° l'impôt fut même levé sur les prêtres en raison 
de leur avoir; 4° des kerbans furent exigés de tous les hommes 
francs; 5° ensuite, on retira de tout manse, tant ingénuile que 
servile, 1 denier ; 6° à deux reprises tous les grands du royaume 
durent acquitter sur leurs hkonores un impôt, tant en argent 
qu'en vin, à la mesure desdits Normands; 7° les serfs enlevés 
par ceux-ci et qui s'étaient enfuis après le traité leur furent res- 
titués ou durent être rachetés, selon leur bon plaisir ; 8° les Nor- 
mands mis à mort furent rachetés au prix fixé par leurs compa- 
triotes!. » 

On le voit, rien n’a échappé au tribut, ni homme ni terre, 


de loi (Capitularia, t. I, p. 52) qui montre le moindre d'entre eux pourvu de 
30 et les autres de 50, 100 et 200 casafae (manses) pour être persuadé que leur 
réserve élait étendue. (Cf. plus haut, p. 74, note 2.) La taxe qui frappe le chef- 
manse élait à coup sûr modique. 

1. Annales Bertiniani : « Karolus cum eïisdem Nortmannis in quattuor 
milium libris argenti ad pensam eorum paciscitur, et indicta per regnum con- 
latione ad idem exsolvendum tributum, de unoquoque manso ingenuili exigun- 
tur sex denarii, et de servili tres, et de accola unus et de duobus hospitiis unus 
denarius, et decima de omnibus quae negotiatores videbantur habere, sed et a 
presbiteris secundum quod unusquisque habuit vectigal exigitur, et heribanni 
de omnibus francis accipiuntur; inde de unoquoque manso, tam ingenuili quam 
et servili, unus denarius sumitur, et demum per duas vices juxta quod unus- 
quisque regni primorum de honoribus habuit conjectum tam in argento quan 
el in vino ad pensum quod ipsis Nortmannis pactum fuerat persolvendum con- 
tulit. Praeterea quoque et mancipia a Nortmannis praedata quae post pactum 
ab eis fugerant aut reddita aut secundum eorum placilum redempta fuerunt ; 
et si aliquis de Nortmannis occisus fuit quaesilum pretium pro eo est exso- 
lutum » (éd. Waïtz. p. 81). 
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dans le royaume de Charles. Et tout cela a produit seulement 
une somme de 4,000 livres, inférieure à celle du tribut qui sera 
levé onze ans plus tard sur une partie des sujets du roi, le tiers 
de celle qui sera versée sous Carloman (12,000 livres) en 8841. 

Mais la même objection, et plus forte encore, que nous éle- 
vions contre l'acceptation pure et simple des assertions d’Hinc- 
mar en 877, nous la faisons valoir pour 866. Il est impossible, 
même en admettant fraudes, exemptions, gabegies, que la France 
de 866, ainsi pressurée, ne puisse rendre que 4,000 livres d’ar- 
gent, 960,000 deniers, soit 4 millions de francs, valeur intrin- 
sèque, la valeur relative füt-elle décuple? 

Il importe de ne pas accepter sans tenter de les interpréter les 
assertions d'Hincmar. 

Ce qui ressort de son récit c’est qu’en 866 : 1° tout le monde 
a payé, même les simples franci; 2° que la taxe a été d’abord 
fixée trop bas et qu'il a fallu procéder à des levées supplémen- 
taires. | 

Mais il faut remarquer également que si les « francs », c'est- 
à-dire les petits propriétaires possesseurs de quelques manses*, 
ont versé l’herban, une contribution personnelle, c’est la preuve 
que leurs biens fonciers n’ont pas été touchés par la taxe. Sur ce 
point, il y a donc analogie entre les opérations de 866 et celles de 
877 ; les seuls manses mis à contribution sont ceux des détenteurs 
d'honores, et au reste le texte le dit : « inde de unoquoque 
manso... et demum per duas vices juxta quod unusquisque regni 
primorum de honoribus habuit, etc. » On peut supposer qu'en 


1. Sur le tribut de 884, voir Joranson, p. 135. 

2. Cinq manses et au-dessous (Capitularia, t. 1, p. 134), le plus souvent 
quatre manses (Waitz, Deutsche Verfassungsgeschichte, t. IV, p. 567). — Le 
simple franc n'est tenu de combattre avec la « broigne » que s'il détient (en 
bénéfice) 12 manses (ibid., t. 1, p. 123). Cet « homo de duodecim mansis » est 
l'ancêtre du chevalier normand possesseur d'un « fief de haubert ». La dota- 
tion idéale du prêtre est également de 12 manses. Il est curieux de relever 
que, à la veille de la Révolution française, en plusieurs provinces, la noblesse 
rurale ne possédant que 4 charrues et gérant ce domaine elle-même constitue 
une catégorie nombreuse et qui s’estime misérable (voir Muxime Kovalewsky, la 
France économique et sociale à la veille de la Révolution, t. 1, p. 8). Le gen- 
tüilbomme à À charrues de 1789 était, par la force des choses, dans une situation 
économique analogue à celle du francus à 4 manses de 789. 

3. Il ne s'agit pas ici de l'amende énorme de 60 sous, le plenum heriban- 
num, mais d’une simple taxe levée sous l'empire de la nécessité, quoique théo- 
riquement fondée sur l'obligation du service militaire. Voir Joranson, p. 75. 
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866 déjà ces Aonores étaient constitués avec des terres d'Église, 
notamment des terres d’abbayes. 

Dernière difficulté : comment, si le tribut frappa tout le monde, 
le produit fut-il inférieur à celui de 877, qui ne toucha ni les 
« francs », ni les hôtes, ni les accolae? 

La seule explication possible c'est que les régions mises à 
contribution en 866 furent moins étendues qu’en 877. Il y a lieu 
d'écarter non seulement l’Aquitaine, mais la Neustrie? et même 
la Bourgogne. Les pagi riverains de la Seine furent, sans doute, 
les seuls qui furent frappés. 

Ainsi l'examen du tribut de 866 ne contredit pas, loin de là, 
l'étude que nous avons faite de celui de 877. Ces levées d'argent, 
si humiliantes et si dangereuses, furent accordées facilement en 
bonne partie parce que les biens d'Église en faisaient presque 
entièrement les frais”. 

Ferdinand Lor. 


1. Elle est autonome. L'Aquitaine a payé, elle aussi, des tributs aux Nor- 
mands, mais n’a jamais participé aux tributs levés sur la « France » ou la Neus- 
trie. 

2. Joranson (p. 97-98) croit que la Neustrie a payé avec la « France » et la 
Bourgogne avant 877. Pour 866, il s'appuie sur le passage d'Hincmar « per 
regnum suuin », mais la rédaction À du capitulaire de 877 use d'une expres- 
sion toute semblable, « de suo regno »; or nous savons que, en cette année, la 
Neustrie n'a pas payé aux Normands de la Seine. Il ne faut pas tout prendre 
au pied de la lettre. — Je suis convaincu enfin que, en 884, seule la « France » 
de la Seine à la Meuse et à l'Escaut a payé les 12,000 livres imposées par le 
Danois Siegfried (voir Annales Vedastini, éd. Simson, p. 55). 

3. Hincmar écrira à Louis le Bègue : « Populus... per exactiones ad Nort- 
mannos repellendos aflligitur.. usque modo jam ante plures annos locum in 
isto regno defensio non habuit sed redemptio et tributum, et non solum pau- 
peres homines sed et ecclesias quondam divites jam evacuatas habent » 
(Migne, Patrol. lat., t. CXXV, col. 988). — Cf. pour 884 les Annales Vedas- 
tini : « Post set itaque pascha inchoatur tributum persolvi:spoli 
ecclesiae et aecclesiastica mancipia. » 
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PROCES 


DES ÉVÈQUES DE MENDE AVEC LA ROYAUTÉ 
(1336-1369) 
AU SUJET DE LA RÉPARATION DU PORT D'AIGUES-MORTES 


Les évêques de Mende exercèrent en Gévaudan un pouvoir 
féodal et presque souverain qui dura jusqu’à la Révolution. Aussi 
emploie-t-on communément sous l'ancien régime l'expression de 
diocèse de Gévaudan, de préférence à toute autre, pour désigner 
l’ensemble du pays, nulle part en France la fusion du pouvoir 
temporel et spirituel de l’évêque n’ayant été plus complète. 

Au xr° siècle le roi Louis VII reconnaissait à l’évêque Alde- 
bert une autorité absolue. Il lui concédait par la Bulle d'or 
(1161) « tout l'évêché de Gévaudan avec les droits régaliens qui 
appartiennent absolument à la couronne! ». Ce n'était encore là 
qu'un pouvoir théorique. M. Porée a montré comment il s'établit, 
puis se développa : l'habileté des évêques a consisté d’abord à se 
faire reconnaitre par la Bulle d’or une puissance qu'ils convoi- 
taient sans l’excercer, puis à recevoir du roi, par le paréage, un 
appui qui leur en permit l'exercice’. Cette souveraineté, désor- 
mais limitée par l'accord conclu en 1307 entre Philippe le Bel 
et Guillaume Durant le jeune, eut dès lors un statut définitifs. 


…. Lotum Gaballorum episcopatum cum regalibus ad nostram coronam 
bus,exintegro concedimus » (Gallia christiana 1, Instrumenta, 


 “Ydanaises, t. IV, p. 347-509. Mende, 1919) : « En somme, 
“4187, le pouvoir réel des évêques de Mende était encore 
jurs prétentions », p. 363. 

a été publié par G. de Burdin, Documents historiques 
daudan, 1846, t.} -* mextraits par M. Porée, le Con- 


” d'agriculture * sère, 1898-1901), p. 65-76. — 
ul Viollet sur ant le jeune dans l'Histoire 
ice (1921), t uiv. 
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Le paréage donnait, en effet, au Gévaudan une constitution 
toute spéciale. Fort avantageuse pour les évêques, elle était d'une 
application difficile et fut l'origine de nombreux procès. C'est 
qu’une double autorité présidait à l'administration du diocèse et, 
dans ce territoire, il fallait distinguer trois régions à régime dif- 
férent. « Le Gévaudan (est-il dit dans un mémoire rédigé pour 
l'évêque) comprend trois parts distinctes : la première est la terre 
propre du roi; c'est la plus petite. La seconde est la terre propre 
de l’évêque; elle est vaste et étendue. La troisième est la terre 
des barons, des comtors, des châtelains et des autres seigneurs 
justiciers ; c’est le comté de Gévaudan, composé de fiefs et d’al- 
leux, qui relèvent à la fois du roi et de l’évêque pour tout ce qui 
touche à la souveraineté (alfior dominatio); c'est aussi la plus 
vaste terre!. » Or, la souveraineté entraîne le droit de lever des 
impositions. « À cet égard (dit le même mémoire), l’évêque a sa 
terre libre de toute charge (libera et immunis), comme le roi 
a la sienne » : pour le reste du Gévaudan les sommes doivent 
être partagées?. Encore ne peuvent-elles être levées que du 
commun consentement du roi et de l’évêque, sauf le cas de défense 
générale du royaume. Après la question de souveraineté, la ques- 
tion du droit de juridiction est résolue dans le même sens : la jus- 
tice est rendue par le bailli épiscopal de Mende au nom de 
l'évêque et sur sa terre propre, par le baile royal de Marvejols au 
nom du roi et sur sa terre propre, par un bailli nommé tour à tour 
par le roi et par l’évêque, et qui siège alternativement à Mende et 
à Marvejols, pour la terre commune. L'appel des jugements rendus 
par des juges épiscopaux est porté devant l’évêque et seul un 
second appel interjeté d'un jugement est porté devant le séné- 
chal de Beaucaire ou le Parlement de Paris3. Enfin une clause 


1. Arch. Lozère, G 850 (mémoire rédigé entre 1336 et 1338) : « Sciendum 
est, ut materia de qua loquendum est clarius intelligatur, quod episcopatus et 
dyocesis Mimatensis dividitur in tres partes : Prima est terra propria domini 
nostri regis; et ista pars vocatur proprietas domini nostri regis; et est minor 
pars. Secunda est terra propria domini episcopi Mimatensis ; et ista pars vocatur 
proprietas domini episcopi, et est magna et lata. Tertia est terra propria baro- 
num, comptorum et castellanorum et aliorum jurisdictionem habentium ubi- 
cumque infra dictam dyocesim Mimatensem ; et ista pars vocatur comitatus 
Gaballitani et consistit in feudis et alodiis, tam regiis quam episcopalibus. Et 
ista est communicata quantum ad ressortum et altiorem dominationem tempo- 
ralem ; et est terra latissima... » 

2. Ibid. 

3. Porée, les Évéques-comies de Gévaudan, p. 478-480, 
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importante du paréage est que roi et évêque s'engagent à ne 
rien acquérir dans la terre commune sans y associer pour la moi- 
tié leur parier!. 

Telle était la situation du Gévaudan en 1307. Par la suite, la 
domination épiscopale demeura prospère jusqu’à la Révolution : 
les cahiers de doléances et l'attitude des habitants montrent que 
nul, à l'exception de quelques membres de la noblesse, ne son- 
geait à l'inquiéter*. Il est donc intéressant de rechercher com- 
ment un pouvoir féodal survécut si longtemps à la féodalité. 

Habileté des évêques, appui royal, disparition des anciens 
vicomtes de Gévaudan et de leurs héritiers, comtes de Toulouse 
ou rois d'Aragon, telles sont les raisons politiques du succès des 
évêques. Mais d'autres raisons existaient, économiques et géo- 
graphiques, qui firent coïncider l'intérêt du peuple gévaudanais 
et de l'épiscopat de Mende. 

« Toute la terre de Gévaudan, très difficillement accessible et 
montagneuse, a toujours été au pouvoir des évêques »? L'an- 
cienneté du pouvoir, affirmée en ces termes par la Bulle d'or, est 
pour le moins douteuse. Mais le rapprochement entre la situation 
géographique du pays et l'autorité des évêques est véritable : 
parce que le Gévaudan est isole, il lui faut un gouvernement local ; 
or, depuis l'émigration des vicomtes, le seul pouvoir est repré- 
senté par l'évêque qui, par son entente avec le roi de France, 
s'assure contre tout danger extérieur et raffermit, à l'intérieur, 
son autorité. De plus, la situation géographique est renforcée par 
l’état économique de la contrée. Les habitants vivent pauvrement 
de leurs productions et s’en contentent : double isolement, 
puisque l’absence de besoin les isole à nouveau. Une mentalité 
locale naît alors, bientôt renforcée par l'Église , qui pousse 
l’homme à éviter le trouble de la vie. Les hommes s’accoutument 
à leur état; ils deviennent hostiles à tout ce qui est nouveau, à 
tout ce qui est étranger; ils en viennent enfin à préférer un bien- 


1. Porée, les Évéques-comles de Gévaudan, p. 482-483. 

2. Delon, la Révolution en Lozère (1923). — 11 y a lieu de mentionner la 
rivalité de l'évêque et de ses sujets au sujet de l'établissement du consulat : 
elle tourna toujours en définitive au profit de l'évêque (Porée, Le Consulat, ouvr. 
cité), et la résistance que les barons tentèrent de faire au paréage (Arch. Lozère, 
G 871 et suiv.). 

3. Bulle d'or, 1161 (Gallia christ., I. Instr., p. 24-25) : « .… Quamvis tota terra 
illa difficillima aditu et montuosa in potestate episcoporum semper extiterit. ». 


1924 6 
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être relatif, mais assuré, au changement qui n’améliorerait leur 
existence qu'après les avoir troublés. 

Le pouvoir, à la fois tout proche et conservateur, à l'abri 
duquel la vie du pays se développe est celui de l'épiscopat. Aussi 
l'évêque qui, selon le paréage, partage la souveraineté avec le 
roi, devient-il l'avocat naturel et le protecteur intéressé de tout 
son diocèse. Sa situation se renforce de ce que sa politique, hos- 
tile à toute entremise étrangère, fût-elle royale, correspond aux 
tendances propres du Gévaudan. 


* 
* 


En 1336 s'engage un long procès entre l'autorité épiscopale 
et celle du roi. Il met en lumière le rôle protecteur des évêques. 
I fait connaître aussi l’état économique du pays et par là per- 
met de saisir le lien de l’un et de l’autre. Des subsides levés 
par le roi pour la réparation du port d’Aigues-Mortes sont la 
cause du procès. 

Réparé par Boccanegra à la fin du xur° siècle?, le port, de 
nouveau, s’ensablait. Il était presque inaccessible au commerce. 
Des plaintes s’élevaient de toutes parts5. Cependant, le roi Phi- 
lippe qui se trouvait voyager en Languedoc vint, au mois de 
mars 1336, à la cour des papes, à Avignon. Benoît XII, comme 
son prédécesseur Jean XXII, conseille au roi de partir en croi- 
sadei, Déjà en 1332 le roi de France avait pris la croix; l’année 
suivante, le pape l'avait nommé commandant en chef des troupes 
croisées$. En conséquence, après son départ d'Avignon, « si fit 
le roi Philippe, comme chef de cette emprise, le plus grand et le 
plus bel appareil qui oncques eût été fait pour aller outre mer, 
ni du temps de Godefroy de Bouillon ni d'autre; et avoit retenu 
et mis en certains ports, c’est à savoir de Marseille, d’Aigues- 
Mortes, de Lattes, de Narbonne et d'environ Montpellier, telle 
quantité de vaisseaux, de nefs, de carakes, de hus, de cogres, de 


1. Porée, le Consulat de Mende, p. xxi : « Ainsi les évèques deviendront les 
défenseurs naturels de leurs sujets contre le fisc royal. » 
2. Devic et Vaissète, Histoire générale de Languedoc, 1. 1X, 1885, in-4°, 


p. 142, n. 2, et p. 15, n. 4. 
3. Pagesy, Mémoires sur le port d'Aigues-Mortes (Paris, 1879 et 1886), 2 vol. 


in-8°, t. II, p. 26. 
4. Hist. gén. de Languedoc, t. IX, p. 486-487 (liv. XXX, chap. xLv). 
5. Lavisse, Hist. de France; 1. IV : les Premiers Valois et la guerre de Cent 


ans, par A. Coville, p. 12. 
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buissars, de galées et de barges, comme pour passer et porter 
soixante mille hommes d'armes et leurs pourveances! ». 

Mais Aigues-Mortes n’était pas en état. Pour subvenir aux 
frais des réparations, l'administration royale fit appel aux com- 
munautés de la sénéchaussée de Beaucaire. Elles s’assemblèrent 
et il fut décidé qu’elles participeraient pour un tiers aux dépenses?. 
Le roi désigna des commissaires sur la réparation du port : Guil- 
laume de Chanlai, membre du Parlement, Philippe de Prie, séné- 
chal de Beaucaire, et Thoré du Puy, trésorier de la sénéchausséeÿ. 

Le Gévaudan, quoique partie intégrante de la sénéchaus- 
sée, n'entendait pas être compris au nombre des localités impo- 
sées. De plus, à l'assemblée des communautés, ses représentants 
n'avaient pas été convoqués. L'évêque, Albert Lordet, prit en 
main la cause de ses sujets. Il désigna un procureur, Raimond 
Vallète. Celui-ci devait porter parole au nom du prélat et « des 
hommes et sujets de l’évêque, ses concitoyens” ». 

Le 4 juin 1336, le procureur alla trouver les commissaires à 
Avignon. Îl rencontra d’abord le sénéchal. Par le notaire fut 
donnée lecture d’un acte protestant contre la levée des sommes 
réclamées pour la réparation du port et concluant à une fin de 
non-recevoir. Le sénéchal demanda copie de la pièce pour en déli- 
bérer et assigna le procureur à Nîmes. Celui-ci refusa l'assigna- 
tion, que le sénéchal maintint. Par les soins du notaire acte fut 
dressé de l’entrevue, à laquelle assistaient plusieurs témoins qui 
signérent6. 

Le même jour Raimond Vallète se rendit à la maison que le 


1. Froissart, Chroniques, I, Lx: (éd. Buchon). 

2. Pièce justificative n° I. Les deux autres tiers devaient être payés respec- 
tivement par le Trésor royal et par la claverie d’Aigues-Mortes. (Hist. gén. de 
Languedoc, t. 1X, p. 480-481, n. 5.) 

3. Arch. Lozère, G 255 : « .. In presencia venerabilis viri domini Guillelmi 
de Chanlayo, legum doctoris et consiliari domini nostri regis, ac nobilis viri 
Thori de Podio, domicelli, thesaurarii dicte senescallie, commissariorumque 
per regiam majestatem deputatorum una cum dicto domino senescallo Bellica- 
dri et Nemausi super reparationem portus Aquarum Mortuarum .… ». — Guil- 
laume de Chanlai figure parmi les membres du Parlement comme jugeur et 
rapporteur de la Chambre des enquêtes en 1336 (P. Guilhiermoz, Enguétes et 
procès. Paris, 1892, appendice VI, p. 368). 

4. Arch. Lozère, G 849. Le texte est cilé plus bas, p. 86, n. 1. 

5. Arch. Lozère, G 255, 4 juin 1336 : « … Ego, Raymundus Vallete, jurispe- 
ritas et procurator, et procuratoris nomine concivium hominum et subditorum 
reverendi in Xristo patris domini episcopi Mimatensis et comitis Gaballitani. » 

6. Arch. Lozère, G 255. 
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cardinal Napoléon des Ursins avait fait construire à Villeneuve- 
lès-Avignon, près du pont d’'Avignon!. Il y trouva les deux autres 
commissaires, Guillaume de Chanlai et Thoré du Puy, pour leur 
faire entendre la même lecture, qui entraîna la même réponse. 
Bertrand Aurelhe, notaire public, dressa procès-verbal de l’une 
et l'autre entrevue et délivra copie authentique de ce double 
acte*. 

La requête du procureur n’empêcha pas, quelques jours plus 
tard, l'envoi de lettres ainsi conçues : « Guillaume de Chanlai, 
professeur de droit, clerc royal et conseiller de notre seigneur le 
roi de France, et Thoré du Puy, écuyer dudit seigneur roi 
et son trésorier en la sénéchaussée de Beaucaire et Nimes, com- 
missaires sur la réparation du port d'Aigues-Mortes spécialement 
députés par la majesté royale, au baile royal de Marvejols et au 
bailli de la cour commune de Gévaudan, à l’un quelconque d’entre 
eux ou à leurs lieutenants, salut. Selon la teneur de notre com- 
mission et sur le conseil de noble et puissant homme Gui de 
Chevrier, chevalier de notredit seigneur le roi, et de pru- 
dent et discret homme Matthieu Gayte, trésorier de France, 
après avoir conféré, au sujet de la réparation du port d’Aigues- 
Mortes, avec les consuls, syndics et procureurs de Montpellier, 
Nîmes, Aigues-Mortes, Lunel et de nombreux autres villes, châ- 
teaux et lieux de ladite sénéchaussée, et avec de nombreuses per- 
sonnes sages et expertes, nous fimes une ordonnance enjoignant 
aux gens des villes, châteaux et lieux de ladite sénéchaussée de 
payer le tiers des frais et dépenses nécessaires auxdites réparation 
et restauration, selon la teneur de notredite commission. Aussi 
fimes-nous, pour le paiement dudit tiers, une imposition sur la 
communauté de toute ville ou lieu, eu égard à leur importance 
et au nombre de leurs feux. Les syndics, consuls ou procureurs 
conseillers, ou bien quelques hommes probes, à ce spécialement 
députés en chaque ville et lieu, doivent la répartir et la lever 
selon la faculté de chacun par sou et livre, comme il est dit plus 
à plein dans ladite instruction. Par la vertu et autorité de notre- 
dite commission, à vous et à chacun de vous, en tant qu'il lui 


1. Le roi Philippe V avait permis au cardinal de construire dans le royaume, 
en 1316, lors de l'élection de Jean XXII, pour empêcher que ce cardinal ne con- 
seillât au pape de retourner à Rome (Hist. gén. de Languedoc, t. 1X, p. 343- 
344). 

2. Arch. Lozère, G 255, 4 juin 1336. 
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appartiendra, nous enjoignons et mandons que vous enjoigniez 
expressément, sans différer et sans retard, aux consul et com- 
munautés de ladite ville, aussi bien qu’à l’ensemble et à chacune 
des communautés des villes, châteaux et lieux de toute votre 
baiïlie et baillage, de faire la levée selon l'usage et justement, 
chacun étant imposé selon la capacité de ses biens, jusqu'à con- 
currence de la somme imposée et taxée par nous sur eux et cha- 
cun d'entre eux. Nous vous envoyons cette taxation dans un 
rôle, scellé de notre sceau, contenant ce que doit chaque com- 
munauté et à quels termes elle est tenue de payer, afin que, 
aux termes fixés, les collecteurs de ladite somme l’aient rapide- 
ment préparée. Puis ils la transféreront et remettront fidèlement 
à Gille Bartholomée, de Montpellier, et à Pierre Benedict, 
d’Aigues-Mortes, receveurs et administrateurs de l'argent des- 
tiné aux travaux dudit port, spécialement députés à Aigues- 
Mortes sur le conseil des susdits consuls et autres. Que s'ils n’ont 
pas payé ladite somme auxdits termes et lieu, à vous et à cha- 
cun de vous, en tant qu'il lui appartiendra, nous enjoignons et 
mandons que vous contraigniez énergiquement et promptement, 
ainsi qu'il est d'usage de faire pour les dettes royales, les com- 
munautés et chacune d’elles afin qu’elles s’acquittent. Conformez- 
vous aux instructions de telle sorte que la réparation dudit port 
ne puisse en quoi que ce soit être retardée par votre défaut : autre- 
ment l’on aurait recours sur vous et sur vos biens, spécialement 
pour ce qui vous est enjoint. Nous voulons aussi que ladite collecte 
soit levée sur tous biens et possessions que, les autres fois, il fut 
d'usage de faire contribuer aux collectes, aussi bien que sur les 
communautés des villes, quels qu’en soient les tenanciers ou même 
les possesseurs actuels. Donné à Nîmes, le dixième jour de juin, 
l'an du Seigneur mil trois cent trente-six. Rendez les lettres 
scellées!. » 

Ainsi la visite du procureur auprès des commissaires avait éte 
sans effet. Non seulement la levée des sommes imposées devait 
être faite sur-le-champ, non seulement il n’est nulle part ques- 
tion de la clause du paréage obligeant le roi à partager les sommes 
levées dans tout le ressort de la Cour commune de Gévaudan, 
mais encore ce mandement se terminait sur une phrase inquié- 
tante pour l’évêque et ses sujets : tous les biens ou possessions 


1. Pièce justificative n° I. 
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devaient être frappés, quels qu’en fussent les tenanciers ou pos- 
sesseurs actuels. C'était là une interprétation du paréage qui, si 
elle eût triomphé, n'aurait pas tardé à ruiner la puissance épi- 
scopale. 

Quelques jours après la réception de ces lettres, le 26 juin, 
le procureur Raimond Vallète vint à Nîmes. Là, accompagné 
d’un notaire chargé de dresser procès-verbal des entrevues, il 
recommencça de visiter les commissaires. Chez Thoré du Puy, à 
l'hôtel de la trésorerie, et chez Guillaume de Chanlai, à l'hôtel 
d’Albergane, dit « de la Pomme », il fit lire un mémoire où il expo- 
sait les raisons pour lesquelles il était injuste de taxer le Gévau- 
dan : absence des délégués du diocèse aux assemblées de la séné- 
chaussée‘, nomination de collecteurs sans la participation de 
l’évêque, nécessaire pourtant d’après le paréage que le roi Phi- 
lippe VI venait de confirmer? et que les officiers de la sénéchaus- 
sée avaient juré d’observerë. Tels étaient les principaux griefs 
invoqués par le procureur qui menaçait d'en appeler à une juri- 
diction supérieure. Mais, pas plus à l'hôtel d’Albergane qu'à l'hô- 
tel de la trésorerie, les arguments ni la menace terminale ne 
forcèrent les commissaires à répondre : chacun déclara qu'il lui 
fallait l'avis de ses collègues, évitant ainsi une réponse immé- 
diatei. 

Le même jour, entre nones et vêpres, R. Vallete se rendit à 
l'hôtel de la Cour du roi pour répondre à l'appel interjeté du séné- 


1. Arch. Lozère, G 849, année 1336, 26 juin : « Veniens ad presentiam vestri, 
nobiliurm et venerabilium virorum .. comissariorum super reparatione portus 
Aquarum Mortuarum, a regia majestate deputatorum, Raymondus Vallete, juris- 
peritus, procurator et procuratoris nomine,.… proponit coram vobis ad sui noti- 
tiam noviter pervenisse quod vos, dicti dormini, mandastis litteratorie bayllivo 
comunis Curie comitatus Gaballitani ut injungeret consulibus necnon omnibus 
et singulis communitatibus villarum, castrorum et locorum sue bayllivie ut 
faciant collectam ipsis et cuilibet ipsorum per vos impositam licet absentibus 
et non vocatis neque auditis.. ». 

2. Ibid. : « Et per dominum nostrum regem qui nunc est maturo consilio 
confirmato. » Cette confirmation, du 15 avril 1334, a été publiée par Burdin, 
Doc. hist. sur la prov. de Gévaudan, 1. 1, p. 376-377, et dans Ordonnances 
des rois de France, 1711, t. XII, p. 569. 

3. Arch. Lozère, G751 à G755, serments d'observer le paréage, prêtés par 
divers officiers royaux, notamment Philippe de Prie, sénéchal de Beaucaire et 
Nîmes, le 4 juin 1333 (G 755). 

4. Arch. Lozère, G 849 (acte dressé par Pons Sabatier, notaire royal, Nimes, 
26 juin 1336). 
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chal. D'abord il attendit, puis chercha le sénéchal dans l'hôtel, 
et, ne le trouvant point, fit dresser acte de ce qui s'était passé!. 

En opposant la passivité aux réclamations, tandis qu’ils pres- 
saient la levée des sommes, les commissaires obéissaient sans 
doute à des ordres très précis. C’était l’époque où le roi Philippe 
désirait connaître l’état de ses finances. La guerre le menaçait; 
il était tenté par la croisade. Comment faire rentrer l'argent 
indispensable, sinon en levant des contributions extraordi- 
naires, remède toujours possible à la situation précaire du Tré- 
sor ?? 

Le 2 octobre, afin que le port fût « réparé et prest hastieve- 
ment », le roi enjoignit « estroitement » de contraindre « toutes 
manières de gens qui, selon ladite ordenance, doivent paier ladite 
imposition ». Le cas des protestataires qui, semblables au Gévau- 
dan, n’entendaient pas se laisser imposer si vite, était prévu. Le 
roi commandait de recevoir les raisons et les envoyer à Paris 
aux gens des Comptes, sans cesser pour cela de lever l’imposi- 
tion : « Et n'est pas notre entente que, pour aucune opposition, 
vous laissiez aucun à contraindre »; ce que le Trésor royal aura 

- perçu à tort sera restitué3, — promesse inquiétante. 


Li 
» 


La somme fut perçuef. Le Gévaudan n'en protesta qu'avec 
plus de persévérance. D'autant que d’autres différends n'avaient 
pas tardé à se produire entre gens de l'évêque et officiers du roi. 

D'abord, les officiers royaux prétendaient lever une contribu- 
tion sur toute nouvelle acquisition de biens faite en Gévaudan. 

De plus, le sénéchal de Beaucaire avait ordonné, par lettres 


1. Arch. Lozère, G 850 (Nimes, 26 juin 1336). « Verum cum a prandio sumpto 
citra usque nunc, que est hora inter nonas et vesperas, ipsum spectaverit et per 
dicturm hospitium perquisiverit, et ipso perquisito diligenter, prout dixit, ea- 
propter protestatus fuit idem procurator, nomine procuratoris quo supra, quod 
per ipsum non stat, stetit nec stabit. » 

2. Lavisse, Hist. de France, t. 1 : les Premiers Valois et la guerre de Ceni 
ans, par À. Coville, p. 16-17. 

3. Mandement royal du 2 octobre 1336, publié par Ménard, Histoire... de 
Nismes, t. 11, 1751 (Preuves, p. 95). 

&. Pièce justificative n° Il, article 26. 

5. Ce différend s'est élevé dès l'époque où fut conclu le paréage (Arch. Lozère, 
G 847). 
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du 1°" juillet 1335, une levée de deux cents hommes d'armes 
dans le diocèse!. Enfin des subsides avaient été levés pour les 
guerres sur la terre propre de l’évèque*. 

Les quatre causes réunies furent portées à la Cour du roi et 
défendues dans un mémoire qui exposait avec netteté la situa- 
tion faite au Gevaudan par le paréage. Pour la premiere cause, 
concernant les acquisitions nouvelles, la solution proposée était 
le partage; pour la seconde (qui réunissait les deux affaires rela- 
tives aux guerres et aux levées d'hommes) et la troisième, tou- 
chant aux réparations d'Aigues-Mortes, l'évêque refusait toute 
contribution en ce qui concernait ses sujets ou sa terre’. 

Encore que très affirmatif à l'égard de la terre propre de 
l'évêque, ce mémoire laissait de côté les intérêts des habitants 
de la terre commune. Ceux-ci étaient défendus dans une requête 
appelée libellus*. Le libelle fut présenté par le procureur de 
l'évêque aux « hommes magnifiques les seigneurs maitres tenant 
le Parlement à Paris ». Il demandait révocation et annulation 
de tout ce qu'avaient fait et ordonné le séneéchal de Beaucaire et 
les commissaires sur la réparation du port d’Aigues-Mortes. 
Pour prouver le bon droit de l’évêque, il présentait de nombreux 
faits et arguments pouvant se répartir en quatre classes : en 
premier lieu, ceux qui tendaient à établir que, le paréage étant 
une association, agir seul pour un des pariers c'était le violer ; 


1. Arch. Lozère, G 785. 

2. Arch. Lozère, G 850 (mémoire débutant par Sciendum est.) : a Item 
dicit idem dominus episcopus quod nec ipse nec subditi sui proprii … tenentur 
ire nec mittere ad exercitus regios sive guerras, nec aliquid contribuere pro 
eisdem. » 

3. Ibid. — Seule la cause ayant trait aux subsides levés pour les guerres fut 
rapidement terminée. Un mandement royal du 3 août 1337 interdit au sénéchal 
de Beaucaire et aux députés à la levée de subsides pour les guerres de rien pré- 
lever pour tous biens des sujets propres de l'évêque de Mende (Arch. Lozère, 
G818) : « .… Mandamus vobis et vestrum cuilibet quatenus a premissis desi- 
stentes omnino, hinc ad quindenam festi beati Michaelis proximo venientis, quic- 
quid de bonis dictorum hominum captum fuerit hac de causa faciatis sibi res- 
titui integre ac etiam indilate. » 

4. Il en existe sept exemplaires aux Arch. de la Lozère (trois en G 850 et 
quatre en G 851). Ils représentent à peu près autant de rédactions plus ou moins 
longues et se répétant souvent. Deux de ces rédactions ont été utilisées à la 
pièce justificative n° 1]. 

». Pièce justificative n° IH, À. 

6, Ibid, 
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en second lieu, que les droits concédés par le paréage étaient 
établis par une bonne saisine; en troisième lieu, que les commis- 
saires du roi avaient violé ces droits en agissant sans le con- 
sentement de l’évêque. En dernier lieu étaient invoquées les 
raisons économiques pour lesquelles le Gévaudan devait refuser 
de contribuer à la réparation. 

Il était facile, en effet, de tirer argument du paréage et de 
rappeler les clauses favorables à la présente requête. 

L'association, pour tous droits de justice et de souveraineté, 
est entière entre le roi et l'évêque. S'agit-il de confisquer une 
terre vassale, la moitié ira à chacun : De même pour toute acqui- 
sition, sauf les droits de préférence ou de retenue dans leurs 
fiefs et arrière-fiefs ; de même pour la perception de la paixade et 
pour toute imposition qui ne peut être levée que par l'accord du 
roi et de l’évêque, sauf le cas de défense du royaume. Tout acte 
de juridiction, même visant la fabrication de la fausse monnaie 
ou le crime de lèse-majesté (à moins qu'il ne s'agisse du roi ou 
de la couronne), ou la rupture de la paix, ou le défaut de justice 
des seigneurs justiciers, appartient à l’un et à l’autre, et le baïlli 
de la Cour commune, leur représentant à tous deux, est qualifié 
pour agir, non le sénéchal ou ses gens, qui ne représentent que 
le roi!. 

Voudrait-on contester le paréage? Le roi régnant l’a con- 
firme. De plus, il est établi, depuis plus de trente ans qu'il est 
observé, par bonne possession et saisine. Aurait-il été inobservé 
pendant ce temps par la faute du sénéchal ou de ses gens? 
D'après le paréage même on ne pourrait arguer de ce fait?. 

Cependant, il est constant que les commissaires royaux ont 
écrit, sans consentement ni avis de l’évêque, des lettres au bailli 
de Gévaudan pour imposer les communautés et que les sommes 
furent levéesÿ. 

Mais le procureur ne se bornait pas à montrer que le pays 
était lésé dans ses droits, il le montrait atteint dans sa vie même: 
et pour le mieux prouver, il traçait un tableau de l'état écono- 
mique du Gévaudan. 

« Premièrement, cette terre ou contrée est à une distance 


1. Pièce juslificative n° I, À. art. 1 à 8. 
2. Ibid., art. 9 à 14. 

3. Ibid., art. 15 à 17 et 2. 

4. Ibid., art. 18 et 19. 


Google 


90 PROCÈS DES ÉVÊQUES DE MENDE AVEC LA ROYAUTÉ (1336-1369) 


dudit port de cinq jours d'étapes ou environ. Et comme elle est 
une terre montagneuse, à cause du froid et de l'altitude elle ne 
produit pas sa subsistance : à peine du blé et de l'herbe, sur les- 
quels il convient que les gens qui habitent cette région mangent 
et boivent, se vêtent et s’entretiennent, et vivent surtout du 
prix du blé qu'on porte vers la Provence, à la région de Mont- 
pellier et de Nîmes. Si ce port est réparé il viendra grande abon- 
dance de blé par mer jusqu'à ces régions et celles qui avoisinnent ; 
ainsi le blé [du Gévaudan] ne pourra être vendu ou bien il le 
sera à plus vil prix, et en conséquence sera retirée la subsistance 
de ladite terre de Gévaudan parce que le blé, par le prix duquel 
subviennent à tous leurs besoins les susdites gens, se vendra 
beaucoup moins. 

« Secondement, cette terre de Gévaudan, où la vigne ne 
croit point, a, tant que ledit port n’est pas réparé, son vin ou 
sa suffisance de vin de la province ou des parties de la province 
avoisinant la mer. Et si le port est réparé le vin en question 
sera exporté par mer et porté en des lieux divers. Il se vendra 
plus cher, en quoi ladite terre de Gévaudan, très éloignée de ce 
port, subira un grand dommage. 

« Troisièmement, le port d’Aigues-Mortes est si éloigne de la 
terre de Gévaudan que les gens de ladite terre ne retireront 
aucun avantage de la réparation de ce port, étant donné surtout 
qu’en Gévaudan il n’y a pas de marchands naviguant par mer 
et utilisant le commerce maritime; mais les habitants y vivent 
communément de labeur rural et de nourriture animale; en cela 
consiste notoirement leur commerce et leur subsistance. A 
cause de la stérilité, du froid et de l’état montagneux de cette 
terre, les habitants en sont si pauvres et ruraux qu'ils osent à 
peine souhaiter de l'argent !. » 

Il y aurait donc injustice à faire contribuer à la réparation du 
port, dit toujours le libelle, un pays auquel cette réparation ne 
cause que du dommage, et c’est à juste titre que l’évêque en a 
appelé au roi et à la Cour du roi?. Le droit écrit, aussi bien que 
le roi saint Louis dans ses ordonnances, recommande aux 
gens du roi de ne point charger les sujets d'impôts nouveaux 3. 
De plus (est-il dit dans un autre exemplaire du libelle), étant 


1. Pièce justificative n° II, À, art. 20 à 22, 
2. Ibid., art. 26. 
3. Ibid., art. 28, 
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donné que de la Cour de France, d'où naît la justice, ne peut 
naïtre l'injustice, il n’est pas vraisemblable que le roi ait voulu 
comprendre le Gévaudan parmi les régions qui doivent contri- 
buer à la réparation du port d’Aigues-Mortes : ce serait aller 
contre les privilèges et immunités de l’église de Mende, depuis si 
longtemps observés, reconnus par tant de rois, renouvelés par 
le paréage et confirmés récemment encore par le roi vivant!. 
Quelle valeur faut-il reconnaître à ce long plaidoyer? Les 
arguments tirés du paréage sont justes, incontestablement. Et 
le tableau de l'état économique du pays, pour être un peu outré, 
n'est pas moins véritable dans l’ensemble. Climat froid à cause 
de l'altitude, vie agricole pauvre, absence de commerce sont 
encore aujourd hui les caractéristiques du pays. Les produits 
agricoles, trente ans après la rédaction de ce libelle, à une 
époque où le procès durait encore, sont connus grâce au Livre 
de compte de l'évêché de Mende, au temps où il fut au 
pouvoir du siège apostolique..., du 1" novembre 1368 au 
1°" novembre 1369?. Les principaux revenus étaient constitués 
par le froment, le seigle, l'orge et l’avoine. Le vin, s'il ne fait 
pas absolument défaut, ne vient en Gévaudan qu’en très petite 
quantité et en peu de localités. Déjà, à la fin du xxni° siècle, 
Guillaume Durant s'était plaint au pape que « l’église de Mende 
est située en une région froide où le défaut de vin ne se fait pas 
peu sentir », et Nicolas IV lui accorda les revenus d’une église 
paroissiale du diocèse, dans le territoire de laquelle pousse la 
vigne*. Quant aux industries, il serait inexact de dire que le 
pays en était alors entièrement dépourvu. On fabriquait quelques 
fromages“. La laine des moutons avait été employée au tissage 
et les statuts de la confrérie des tisserands datent de l’année 


1. Pièce justificative n° 11, B. 

2. Arch. Lozère, G 659 : « Liber compotorum episcopatus Mimatensis de tem- 
pore quo stetit ad manuin Sedis Apostolice et de omnibus emolumentis ejus- 
dem ». 

3. Arch. Lozère, G 646, fol. 19 v° (21 septembre 1289) : « Nicolaus … venera- 
bili fratri Guillelmo, episcopo Mimatensi. Cum igitur, sicut nobis exponere 
curavisti, ecclesia Mimatensis, sita in frigida regione, vini deftectum non modi- 
cum paciatur, Nos, tuis supplicationibus inclinati, .. unam ecclesiam parrochia- 
lem tue dyocesis ad tuam collationem libere pertinentem, in cujus territorio 
viaum crescat, … tibi auctoritate presentium duximus concedendum... Datum 
Reate, xj° kalendas octobris, pontificatus anno secundo. » 

4. Arch. Lozère, G 659, Comptes de l'évêché (1368-1369). 
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13331. Mais il est vrai que ces industries avaient un caractere 
local et n’exportaient pas. 

Le libelle était donc véridique en affirmant que le Gévaudan, 
vivant uniquement des produits de la terre, exportant peu, 
n'important que le plus strict nécessaire et n'ayant pas assez 
d'argent pour commercer, ne recevrait de la réparation du port 
nul avantage immédiat. Mais l’activité d'un port aurait servi 
leurs intérêts, si, loin de persévérer dans leur vie coutumière, 
les Gévaudanais avaient développé leurs industries et, au lieu 
de fermer leur patrie à toute influence étrangère, établi un con- 
tact commercial avec les pays voisins. La royauté défendait les 
intérêts économiques de ses provinces par un régime protec- 
tionniste et ce n’est qu'exceptionnellement que le roi autorisa, 
en 1374, l'entrée de blés étrangers à Aigues-Mortes, pour évi- 
ter la disette?. En ce sens, les arguments du libelle ne sont pas 
tous sans reproche : les blés du Gévaudan n'auraient pas éte 
vendus moins cher. Révélateur de l’état économique du Gévau- 
dan, ce mémoire l’est aussi de l’état social : les Gévaudanais, 
isolés dans leurs montagnes, n'ayant pas de besoins et satis- 
faits malgré leur pauvreté, ne redoutaient rien tant que de voir 
cesser leur isolement. Il servait aussi les intérêts de l'évêque 
qui, en agissant conformément aux vœux de ses sujets, conso- 
lidait en même temps son pouvoir. 


* 
x * 


Le roi avait confié l'examen des trois procès au chancelier et 
à Gui Chevrier, ses conseillers. Le chancelier mourut. Le roi 
désigna alors, outre Gui Chevrier, Jean de Semur et Simon de 
Buci, l’un clerc et l’autre lai, tous deux membres du Parlement, 
pour finir l'examen avant la Pentecôte. Jusque-là, il suspendit 
l'exécution des lettres précédemment envoyées, sauf en ce qui 
concernait la levée des sommes destinées à la réparation du port. 


1. Publiés dans Soc. d'agricullure..… de la Lozère, Documents antérieurs à 
1790. Mende, 1885, 1. I, p. 197. 

2. His!. gén. de Languedoc, t. IX, p. 841, n. 7. 

3. 11 s'agit très probablement de Gui Baudet, évêque de Langres, mort au 
début de 1338 (Gallia christ., t. 1V, 1728, p. 620). 

4. Ils figurent dans la liste des membres du Parlement en 1336 (Guilhiermoz, 
Enquêtes el procès, appendice VI, p. 637). 
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Maïs on n’aboutit point. Sur ce, plainte de l’évêque. Alors, le 
roi ordonna aux gens de la Chambre des comptes, par lettres du 
7 juin 1338, de faire « bon et bref complément de justice »; ce 
qu'ils auront fait et ordonné vaudra comme un arrêt de la cour 
de Parlement. 

L'’évêque Albert Lordet, cependant, craignait qu’on ne négli- 
geât les mémoires qu'il avait présentés. Il le fit sans doute savoir 
au roi, car celui-ci, à sa requête, prit soin de rappeler ces 
textes aux gens des Comptes et leur enjoignit à nouveau de faire 
« ce qui leur paraîtra juste et raisonnable »?. 

A la Chambre des Comptes, le plaidoyer en faveur du Gévau- 
dan eut peu de succès. Sur l'avis de ses membres, le roi manda 
le 26 juin aux officiers de la sénéchaussée de Beaucaire qu'ils 
cessassent d'exiger quoi que ce soit de l'évêque ou de ses gens, et 
qu'ils restituassent même ce qui serait levé; mais à nouveau il 
excepte « ce qui touche au fait des réparations » du port 
d'Aigues-Mortes. La levée des sommes prévues, au contraire, 
ne doit subir ni retard ni empêchement, quel qu'il soit. Toute- 
fois, une réserve est faite : l'exécution de cet ordre ne pourra, 
à l'avenir, nuire au droit de l’évêque ou de ses gens, non plus 
qu’à celui du rois. 

Albert Lordet ne considérait d’ailleurs pas comme définitif 
l'ordre de percevoir les sommes dues pour la réparation du port 
d'Aigues-Mortes, et, malgré le dire du procureur, dans le libelle, la 
somme n'avait pas été totalement perçue. En conséquence, le pro- 
cès était toujours pendant devant la Cour du roi, l'évêque ayant dû 
appeler de l'arrêt de la Chambre des Comptes. Un nouveau pro- 
cureur avait été envoyé, Jacques Bonitald, avec lequel un accord 
intervint : le roi décida en Parlement et fit savoir, par lettres 
du 27 juin 1341, à tous les officiers de la sénéchaussée de ne 
rien innover ou attenter qui causerait un préjudice aux affaires 


1. Piéce justiticative n° 111. Mandement du 7 juin, inséré dans un mande- 
ment du 23 juin. 

?. Pièce justificative n° JII. Mandement du 23 juin. 

3. Arch. Lozère, G 848 ([mandement royal, Paris, 25 juin 1338, inséré dans 
copie de l'acte du ?5 juillet 1338 et dans l'acte dressé par Guillelmus Macellarius 
de Camia, Nimes, 22? mars 1339 n. st.) : « Ea vero que tangunt factum expensarum 
reparationis portus predicti, nolumus per presentes differri aut aliquathenus 
impediri, quomious ab eis debita contributio exhigatur. Nolumus tamen quod 
executio predicta expensarum portus predicti possit in futurum juri dicti epi- 
scopi nec dictorum hominum in futurum prejudiciare nec etiam juri nostro. » 
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dont les causes sont pendantes en sa Cour!. Puis semblable ordre 
fut réitéré en 1344?. Le 23 août suivant, le procureur de 
l'évêque, Béranger de Senis, vint trouver à Nîmes Pierre de 
Sale, lieutenant du sénéchal Pierre de Palude. Il lui présenta 
les lettres royales, les fit lire par Guillaume Vergerii, notaire 
royal, et requit le lieutenant de faire exécuter les ordres conte- 
aus dans ces lettres ; à quoi le lieutenant consentits. 

Le procès traïnait de parlement en parlement. Aussi l’évêque 
Albert Lordet et ses successeurs envoyèrent-ils des instructions 
à leurs procureurs pour que l’affaire fût poursuivie“. L'argumen- 
tation principale était toujours celle du libelle de 1336. Mais 
comme il était plus à craindre, cependant que le temps passait, 
que les officiers de la sénéchaussée n’oubliassent les défenses 
royales, en 1366 furent demandées et obtenues de nouvelles 
lettres du roi pour confirmer la trêve relative aux causes pen- 
dantes5. Même demande fut renouvelée l’année suivantet. 

L'affaire des réparations du port d’Aigues-Mortes ne fut ter- 


1. Arch. Lozère, G851 (mandement royal, Paris, 27 juin 1341) : « .… Man- 
dantes omnibus justiciariis et commissariis nostris ac deputatis et deputandis 
a nobis aut aliis, nostro nomine, in dicla senescallia super predictis, ne penden- 
tibus dictis causis in nostra presenti Curia, in prejudicium ipsarum et dicti 
episcopi aliquid innovent aut atlemptent.…. » 

2. Arch. Lozère, G 842 (mandement royal, Paris, 25 juillet 1344, inséré dans 
l'acte dressé par Guillelmus Vergerii, notaire royal, Nîmes, 23 août 1344). 

3. Arch. Lozère, G 842 (acte dressé par Guillelmus Vergerii, Nîmes, 23 août 
1344). 

4. Une mention relative aux réparations d’Aigues-Mortes se trouve dans les 
rôles des années 1342 (Arch. Lozère, G 908), 1344 (?) (G 908), 1354 (G 911), 1355 
(G 911), 1356 (G 910), 1357 (1 rôle, G 910; 3 rôles, G911), 1366 (G911), et une 
copie du rôle de 1367 (G 1446); d'autres rôles sont incomplets ou sans date. Le 
premier (G 908), intitulé au dos Apunclamenta anno zxlij*, donne un historique 
de l'affaire : « … Fuerit appellatum... ad Curiam Francie et adjornamentum 
obtentum contra procuratorem regium et debite executum ad dies senescallie 
Bellicadri tunc proximo futuri parlamenti. Quo parlamento fuit continuatura 
et deinde de parlamento ad parlamentum usque ad presens parlamentum. » 

5. Arch. Lozère, G 853 (mandement royal, Paris, 27 avril 1366). 

6. Arch. Lozère, G 1446, fol. 57 r° : « Hec sunt cause quas habet procurator 
domini Mimatensis episcopi comitisque Gaballitani in parlamento Parisius anno 
Ixvij ad dies senescallie Bellicadri, qui sunt in crastinum Beati Johannis Bab- 
tiste et aliis sequentibus. Primo contra procuratorem regium super facto finan- 
ciarum et portus Aquarum Mortuarum ac armorum. Iste tres cause sunt con- 
tinuande; Rex enim est saysitus. Mitatur continuatio anni precedentis super 
eisdem tribus et habeatur littera ne, pendente lite, aliquid attemptetur in dic- 
tis tribus causis. » Le texte est semblable à celui de 1366. 
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minée que par l'entremise d’Urbain V. On sait l'intérêt que ce 
pape, durant tout son pontificat, a témoigné au Gévaudan, sa 
terre natale, administrant le diocèse par l'intermédiaire de 
vicaires pour affecter les revenus de l’évêché à la reconstruc- 
tion de l’église cathédrale de Mende qu'il dota richement, fon- 
dant les collégiales de Bédouès et de Quézac?, établissant à 
Montpellier le collège des Douze-Médecins, réservé aux étu- 
diants originaires du Gévaudan$. En outre, il intervint plusieurs 
fois fort utilement auprès de l’autorité royale‘. Comme il avait 
prêté un très réel appui à Charles V, celui-ci ne manquait pas 
de reconnaître les services du pape. Urbain V fit réviser en 1364 
les rôles des impositions dont le diocèse de Mende avait été 
frappé. Mais surtout en l’année 1369 le Gévaudan vit rendre 
plusieurs lettres patentes en sa faveur. Toutes étaient dues à 
l'intervention pressante du pape. 

Le 9 juin 1369, pour défendre l’église de Mende et ses sujets 
des exactions dont se rendaient coupables les officiers royaux 
et commissaires députés par le roi ou le duc d'Anjou, lieutenant 
du roi en Languedoc, Charles V exempta l'évêque, son église, 
les baïles, baillis, juges, procureurs, sergents, officiers et sujets, 
tant de la terre propre de l'évêque que de la terre commune, de 
toute autre juridiction que de celle du Parlement; le privilège 
ne devait subsister que du vivant d'Urbain V£. 

De plus, par lettres de juillet 1369, le roi confirma les liber- 
tés et privilèges de l'église de Mende, ainsi que le paréage. 
Notamment, il renouvela l'exemption de tout impôt royal pour 
la terre propre de l’évêque et même, pour plaire au Souverain 
Pontife, il lui abandonna « au nom de l’église de Mende et pour 
l'utilité de ladite église ou d'autre » les deux tiers des subsides 


1. Porée, la Construction de la cathédrale de Mende (Soc. d'agriculture. 
de la Lozère, Arch. gévaudanaises, t. IV, 1919). 

2. Abbé Bosse, Collégiales de l'ancien diocèse de Mende (Soc. d'agriculture. 
de la Loïère, 1859, p. 170 et suiv.), et Arch. Lozère, G 2210 et G 2224. 

3. Arch. Lozère, G 1010 (bulle d’Urbain V, Viterbe, 25 septembre 1369). 

4. M. Prou, Études sur les relations politiques du pape Urbain V avec les 
rois de France Jean II et Charles V. Paris, 1876 (Bibl. de l'École des Hautes- 
Études, fase. 76), p. 76 et suiv. 

5. Ibid., p. T1 et p. 107 (pièce just. n° XXIII). 

6. Arch. Lozère, G 854, et Arcb. nat., X14 21, ff. 425-430 (mandement royal, 
Vincennes, 9 juin 1369). Un passage est cité dans M. Prou, op. cit., p. 717-178. 
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levés sur la terre commune pour la défense du royaume. Il en 
conservait un tiers pour sauvegarder son droit!. 

-Enfin, le 21 août 1369, furent rendues des lettres patentes 
énonçant un arrêt rendu au Parlement de Paris entre le procu- 
reur du roi et les procureurs des vicaires généraux de l'évêché 
de Mende, de l’université des prêtres de Mende et de la Cour 
commune de Gévaudan. L'arrêt concernait quatre causes : les 
acquisitions faites par les non-nobles dans les fiefs et arrière- 
fiefs propres de l’évêque, les sommes levées pour la réparation 
du port d’Aigues-Mortes, les gens d'armes demandés par le séné- 
chal de Beaucaire, l’'empêchement donné par le baile royal de 
Marvejols à l’évêque et à la cour spirituelle sur la connaissance 
des actions réelles, sur la collation des tutelles et sur la connaïis- 
sance des clercs mariés « cum unica et virgine ». Pour ces quatre 
causes le Parlement casse, révoque et annule toutes les exploi- 
tations et contraintes, mandements et empêchements faits par le 
procureur du roi, les commissaires, le sénéchal et le baile royal 
de Marvejols au préjudice de l’évêque et de ses sujets tant de sa 
terre propre que de la terre commune?. 

Ainsi, en ce qui concerne la réparation du port d'Aigues- 
Mortes, l’évêque l'emportait. Il l'emportait en droit, car il semble 
peu probable qu’en fait les sommes déjà levées aient été rembour- 
sées. Mais une fois de plus le paréage et les privilèges de l’église 
de Mende étaient reconnus par le roi, obligé de désavouer ses 
officiers ; une fois de plus le Gévaudan réussissait à se mettre à 
l'écart des autres parties du royaume. Isolé par sa situation géo- 
graphique, sans lien économique réel avec l'extérieur, le Gévau- 
dan ne sera incorporé à la France que par la crise révolution- 
naire et encore à ce moment la population se soulèvera-t-elle 
pour défendre son évêque qui, depuis des siècles, représentait 
pour elle la défense de ses libertés. 

Robert BARROUX. 


1. Porée, le Consulat de Mende, pièce just. n° VIII, p. 82-86 : « Nichilomi- 
nus tamen, vos, volentes eidem Summo Pontifici complacere, duas partes sub- 
sidiorum que in dicta terra comuni pro dicta generali regni nostri deflensione 
sunt vel fuerunt introducta liberaliter concedimus et donamus eidem Summo 
Pontifici nomine dicte Mimatensis ecclesie, in utilitatem ejusdem Mimatensis 
ecclesie vel alias... » 

2. Pièce justificative n° IV (Arch. nat., Xt4 21, fol. 518-519). Un résumé de 
cette piece se trouve dans Arch. Lozère, G 7, fol. 143. La date attribuée aux 
lettres patentes est, en ce résumé, le 31 août. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


I. 
Nimes, 10 juin 1336. 


Les commissaires du roi sur la réparation du port d’Aigues- 
Mortes font savoir au baile royal de Marvejols et au bailli 
de la Cour commune de Gévaudan que le Gévaudan contri- 
buera aux réparations du port. 


(Copie insérée dans l'acte dressé par le notaire royal Pons Sabatier, 
le 26 juin 1336. — Arch. Lozère, G 849.) 


Guillelmus de Chanlayo, legum professor, clericus regius et con- 
siliarius domini nostri Francorum regis, et Thorus de Podio, bayl- 
letus prefati domini regis ejusque thesaurarius in senescallia Belli- 
cadri et Nemausi, commissarii super reparatione portus Aquarum 
Mortuarum a majestate regia specialiter deputati, bajulo regio Maro- 
logii et bayllivo Curie communis Gaballitani, et eorum cuilibet vel 
eorum locatenentibus salutem. Cum, secundum tenorem comis- 
sionis nostre de consilio nobilis et potentis viri domini Guidonis 
Caprarii, militis dicti domini nostri regis, ac providi et discreti viri 
Mathei Gayte, thesaurarii Francie, deliberationeque habita cum 
consulibus, scindicis et procuratoribus Montispessulani, Nemausi, 
Aquarum Mortuarum, Lunelli et plurium aliarum villarum, cas- 
trorum et locorum dicte senescallie, et cum pluribus sapientibus et 
expertis circa reparationem et restaurationem dicti portus et perti- 
nentium ejusdem, certam ordinationem fecerimus, gentesque villa- 
rum, castrorum et locorum dicte senescallie de sumptibus et costa- 
mentis ad predictas reparationem et restaurationem necessariis 
tertiam partem solvere debeant, prout in dicta nostra comissione 
continetur ; propter quod certam impositionem fecimus pro dicta ter- 
tia parte solvenda super comunitate cujuslibet ville seu loci, ejus 
qualitate considerata et focorum numero, imponendam et levandam 
per scindicos, consules vel procuratores, consiliarios seu per aliquos 
probos viros ad hoc specialiter deputandos in singulis villis et locis, 
secundum facultatem cujuslibet per solidum et libram, prout in dicta 
ordinatione plenius continetur. Eapropter, virtute et auctoritate 
dicte nostre comissionis, vobis et vestrum cuilibet, prout ad eum 

1924 7 
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pertinuerit, precipimus et mandamus quatinus consulibus et comu- 
nitatibus dicte ville necnon omnibus et singulis comunitatibus vil- 
larum, castrorum et locorum tocius vestrarum bajulie et bayllivie 
injungatis expresse et indilate ut absque mora collectam rite et debite 
faciant, cuilibet juxta bonorum suorum facultatem imponendo, 
usque ad surmmam et quantitatem per nos eis et cuilibet ipsorum 
impositam et taxatam, quam quidem taxationem vobis mitimus in 
quodam rotulo, sigillis nostris sigillato, continente quantum queli- 
bet comunitas et quibus terminis solvere tenebitur, ad finem quod, 
infra dictos terminos, dicte pecunie collectores ipsam promptam 
habeant et paratam, et ipsam Egidio Bartholomei de Montepessulano 
et Petro Benedicti de Aquis Mortuis, receptoribus et administrato- 
ribus pecunie ad opus dicti portus destinande de consilio predictorum 
consulum et aliorum specialiter deputatis, apud Aquas Mortuas 
defferant vel fideliter transmitant. Quod si dictis terminis et loco 
dictam pecuniam non solverint, vobis et cuilibet vestrum, prout ad 
eum pertinuerit, precipimus el mandamus quatinus comunitates 
ipsas et ipsarum quamlibet ad solvendum, prout pro debitis regiis 
est fleri consuetum, viriliter et celeriter compellaiis, taliter in pre- 
missis vos habentes quod, ob vestri deffectum. reparatio dicti por- 
tus non valeat in aliquo retardari, alias ad vos et bona vestra habe- 
retur recurssus (sic) specialiter pro premissis. Volumus etiam diclam 
collectam imponi super res et possessiones quascumque, que alias 
consuete sunt collectarum vel in comunitatibus villarum contri- 
buere, a quibuscumque nunc teneantur seu etiam possideantur. 
Datum Nemausi, die decima mensis junii, anno Domini millesimo 
trecentesimo tricesimo sexto. Reddite litteras sigillatas. 


IT. 


Libelle adressé au Parlement (1336 à 1338.. 
A (Arch. Lozère, G 851.) 


Ad finem ut per vos, viros magnificos, dominos magistros tenen- 
tes Parlamentum Parisius' dicatur et prononcietur citationes, 
mandata, ordinala, taxationes et processus super infrascriptis per. 
senescallum Bellicadri, et alios comissarios per dominum regem, 
ut dicitur, super reparatione portus Aquarum Mortuarum deputa- 


1. Tous les mots en ffaliques ont été mis en surcharge sur le texte, comme 
une correction. 
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tos non tenere et non valere, seu saltim, tanquam iniquos, revoce- 
tis et anulletis, eosdem pronunciando predictos commissarios et 
deputatos ab eis male, perperam, injuste et inique citasse, man- 
dasse, ordinasse et laxasse et taxata exegisse et alias processisse in 
el super hominibus comitatus et bailliagii Gaballitani, et procurato- 
rem reverendi in Xristo patris domini.., episcopi Mimatensis, comi- 
tis Gaballitani, bene et legitime ab eis vel a predictis appellasse et 
alias ad finem qui, eidem episcopo et juri suo super dicto comitatu 
eidem pertinenti, utilior esse potest, dicit et proponit procurator 
dicti episcopi, contra procuratorem regium, facta et rationes que 
sequntur : 

(1). Primo quod, in compositione novissima seu pariatgio, que 
fuit facta inter inclitum tunc regem Philippum lo bel, pro se el suc- 
cessoribus suis, et Guillelmum tunc episcopum Mimatensem, pro 
se et successoribus suis, et per dominum regem, qui nunc est, exti- 
tit confirmata, ad invicem facta fuit conventio et transactio genera- 
lis, communio sive associassio in et de omni jurisdictione alta et 
bassa, mero et mixto imperio, omni dominatione et poleslate tempo- 
rali, et ressorto, et juribus regalium et omnibus aliis juribus, et 
dominationibus et jurisdictionibus ad se invicem pertinentibus vel 
pertinere valentibus, quoquo modo, in tota terra et comitatu Gabal- 
litani ac tola diocesi Mimatensi, in quibuscumque locis et supra 
quascumque personas nobiles vel innobiles, ecclesiasticas vel secu- 
lares, ex quibuscunque causis vel occasionibus, exceptis proprieta- 
tibus suis, partis cujuslibet quas uterque relinebat ad manum suam 
in pleno dominio prout in dicta compositione plenius est videre, 
nichil sibi retinentes proprium in terra comunionis, nisi prout in 
ipsa compositione continetur. 

(2). Item proponit quod ipse rex et episcopus associaverunt se ad 
invicem in omni jure cognoscendi de quibuscumque personalibus 
actionibus et de quibuscumque criminibus, publicis vel privatis, 
capitalibus vel non capitalibus, ordinariis vel extraordinariis et in 
jure commissionis vel! incursionis, publicacionis, vacacionis seu 
confiscationis feodorum et retrofeodorum suorum, in toto Gaballi- 
lano episcopalu et diocesi Mimatensi, quacumque causa vel ratione, 
ea comitti vel confiscari contingeret, ex causis preteritis vel futuris, 
de jure vel consuetudine patrie, et in explectatione jurisdictionis in 
predictis feodis et retrofeodis et personis vassallorum, ita quod sive 


1. dol ms. 
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ex causa et occasione cujuslibet felonie commisse vel comittende, vel 
recognitionis non facte vel homagii non prestiti, vel alia quacumque 
causa, jure vel consuetudine, feoda que dominus noster rex et dic- 
tus episcopus habent in episcopatu et diocesi predictis, committi 
contingeret dimidia pars indivisa ad dominum regem et successores 
suos, et alia dimidia indivisa ad episcopum et successores suos et 
ecclesie Mimatensi pertinere deberet. 

(3). Item proponit idem procurator quod expresse fuit actum in 
composicione predicta quod dominus noster rex et dictus episcopus 
associaverunt se ad invicem in omnibus quocumque titulo acqui- 
rendis vel ex quacumque causa habendis in terra et comitatu Gabal- 
litani per eos, nisi hoc acquirerent jure prelationis vel retentionis in 
feodis suis vel retrofeodis utriusque. 

(4). Item proponit quod in dicta compositione fuit actum quod, 
si in terra communionis aliquid eveniret jure comissionis vel extor- 
rentie cujuscumque de locis communicatis', totum debet esse 
commune inter dominum regem et episcopum et absque aliqua 
recompensatione. 

(5). Item proponit quod actum fuit in dicta compositione quod, si 
in terra seu locis vel personis dicte communionis levetur compen- 
sum seu pasiagium?, totum debet esse commune domino regi et 
episcopo, et non possit levari, nisi communi nomine et voluntate 
utriusque. 

(6). Item proponit quod per compositionem habetur quod domi- 
nus rex non potest levare de terra seu locis dicte communionis, a 
quibuscumque personis, aliquod tallium, vel exactionem, vel subsi- 
dium, vel redemptionem, vel emolumentum habere vel levare quin 
sit totum comune sibi et episcopo supradicto, et quin communi 
nomine levetur, nisi quod generali regni defensione levaretur. 

(7). Item propônit quod dominus rex et episcopus se associave- 
runt ad invicem, in transactione predicta, pro se et successoribus 
suis, in terra dicte communionis, quantum ad omnem commodita- 
tem, cognitionem et punitionem cujuscumque criminis, etiam false 
monete cusse vel expense, lese majestatis in quibuscumque casibus, 
preterquam si contra personam domini regis aut contra regni coro- 
nam comitteretur. Item communicaverunt commoditatem, cognitio- 
nem et punitionem fractationis pacis, portationis armorum, seu 


L. Suivi de quod, répété à tort. 
2. Suivi de quod, répété à tort. 
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alterius cujuscumque criminis ordinarii vel extraordinarii, publici 
vel privati, et communicaverunt suppletiones et deffectus justicie 
baronum, comptorum, castellanorum et aliorum quorumcunque 
jurisdictionem habentium in terra communionis, de quibus casibus, 
ad dominum regem vel ad episcopum ante dictam associationem 
cognitio, punitio, vel commoditas aut supplecio pertinebat vel pote- 
rat imposterum pertinere in predictis locis communicalis et perso- 
nis infra dicta loca communionis, qui predicti casus sunt de majori 
et summa dominacione ef! juribus regalium. 

(8). Item proponit quod in dicta compositione seu pariatgio 
expresse fuit actum quod ista deberet explectare per baillivum et 
judicem communes Curie communis terre communionis comitatus, 
et communi nomine, ita quod senescallus Bellicadri vel gentes pro- 
prie domini regis, vel dictus episcopus vel gentes sue non possunt 
seorsum de premissis aliquid explectare vel levare in terra commu- 
nionis predicte. 

(9). Item proponit idem procurator quod in compositione fuit 
actum expresse quod, si per dominum regem vel senescallum, bail- 
livos, officiales, seu ministros proprios domini regis, vel per episco- 
pum, vel gentes suas, aliquid per impressionem vel necligentiam 
aut maliciam fieri aut attemptari contingeret contra compositionem 
ipsam, illud totum quod instrumento habetur nec nunquam domino 
regi contra episcopum, ecclesiam suam aut successores suos, vel 
episcopo contra dominum regem, per quemcumque usum etiam lon- 
gum vel longissimum, aut consuetudinem vel prescriptionem, jus 
aliquod acquiri potest contra vel preter compositionem predictam. 

(10). Item proponit procurator predictus quod dicta compositio 
est confirmata per dominum regem nunc regnantem cum magno el 
maturo suo consilio ; in qua quidem compositione fuerunt reservata 
episcopo illa jura que sibi ante competebant tam ex privilegiis suis 
quam ex aliis compositionibus. 

{11}. Item quod predicta, prout continentur in dicta compositione 
sive pariagio, fuerunt continue inviolabiliter observata, a tempore 
quo facta fuit dicta compositio citra quod est xxx'* annorum et ultra, 
quamvis et si observata non essent illorum commissio vel contra- 
rius usus juxta premissa, alicui partium non obesset. 

(12). Item dicit idem procurator quod dictus episcopus et sui pre- 
decessores Mimatenses episcopi, qui fuerunt a tempore dicte transac- 
tionis facte, sunt et fuerunt in possessione et saisina predictorum. 


{. Suivi de in barré. 
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(13). Item quod dicta possessione et saisina usi sunt dicti episcopi 
per tantum tempus quod sufficit ad bonam saisinam acquirendam. 

(14). Item quod, si senescallus Bellicadri aut alii officiales regii 
visi fuerint aliquando cogere homines dicti comitatus et terre dicte 
communionis contra predicta in dicla compositione seu parialt- 
gio contenta, tamen dicti officiales seu alie gentes regie destiterunt 
ab impedimentio predicto et remanserunt dicti episcopi el comitatus, 
et terra et hereditas dicte comunionis in possessione et sai- 
sina predictis. 

(15). Item quod ex predictis evidenter apparet dominum nostrum 
regem non debere aliquam jurisdictionem sive actum jurisdicum 
exercere in dicto comitatu per se solum vel gentes suas, nec aliquod 
emolumentum exigere vel levare a gentibus dicti commitatus, sine 
consensu dicti episcopi, et tunc comuni nomine, et ad comunem uti- 
litatem, et per gentes per eosdem dominos regem et episcopum 
comuniter deputandas, nisi prout continetur in compositione pre- 
dicta. 

(16). Item quod, predictis non obstantibus, dicti domini commis- 
sarii', indebite et de novo, dicto episcopo non vocato ad hoc nec 
consentiente, destinaverunt litteras suas bayllivo comitatus Gaballi- 
lani, inter cetera continentes quod, ut ipse injungeret, ex parte ipso- 
rum, consulibus necnon omnibus et singulis comunitatibus villa- 
rum, castrorum et locorum sue baillivie ut summam pecunie ipsis 
et cuilibel ipsorum per eosdem comissarios impositam contentam 
in quodam rotulo sigillis eorum sigillato et eidem baillivo directo 
exigerent et levarent pro reparatione portus Aquarum Mortuarum, 
absque communicatione de eadem summa prefato episcopo facienda. 

(17). Item quod, nisi? hoc facerent, idem baillivus predicta leva- 
ret et exigeret, prout de debitis regiis est fieri consuetum. 

(18). Item quod, hoc audito et pervento ad notitiam predicli epis- 
copi seu gentium suarum, dicti commissarii fuerunt adhlfibljiti el 
requisiti sollempniter per procuratorem dicti episcopi ut predictas 
litteras et earum effectum* totaliter, tanquam* eidem episcopo 
dampnosas et prejudi[cilabiles ac pariagio, revocarent et penitus 
anullarent, prout hoc revocare debebant juxta formam dicte compo- 


. Nominentur commissarii, en marge. 
. Barré à tort. 

. Suivi de ca barré, ms. 

. Suivi de prejudiciales barré, ms. 

. Suivi de et barré, ms, 
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silionis que tunc fuit coram eisdem sigillatim et per clausulas alle- 
gata, el per raciones que sequntur. 

(19). Primo quia! predicti portus reparatio est patrie Gaballitani 
multum prejudiciale et dampnosa et non afferens utilitatem sed 
dampnum, rationibus que sequntur. 

(20). Primo quia terra seu patria predicta distat a portu predicto 
per quinque vectuales dietas, vel circa, et cum sit terra montuosa, 
propter frigiditatem ejus et celsitudinem, non habet sustentationem 
nisi de blado et herba, et exinde opportet gentes in eadem regione 
habitantes comedere et bibere, induere et alimentari ac vivere 
maxime de precio bladi quod vehitur versus Provinciam, ad partes 
Montispessulani et Nemausi. Et, si dictus portus repararetur, veniet 
magna copia bladi per mare ad loca predicta et alia eisdem circum- 
vicina, et sic, vel non poterit vendi, vel viliori precio vendetur ; et 
sic consequencie subtrahetur sustentatio victualis dicte terre Gabal- 
litani, quia longe minus vendetur bladum? ex cujus precio dicte gen- 
les in suis necessitatibus sustentantur. 

(21). Secundo quia dicta terra Gaballitani, in qua vinum non nas- 
citur, habet, dicto portu non reparato, vinum seu vini sustentatio- 
nem ex provincia et maritimis provincialibus partibus. Et, si porius 
predictus repararetur, vinum predictum extrahetur per mare et ad 
loca diversa portabitur, et cariori precio vendetur ; in quo multum 
dampnificaretur terra predicta Gaballitani et dicto portu multum 
remota. 

(22). Tercio quia dictus portus Aquarum Mortuarum adeo est a 
dicta terra Gaballitani remotus quod gentes dicte terre nullum co- 
modum assecuntur ex reparatione portus predicti, presertim cum 
in eadem terra Gaballitani non sint mercatores navigantes per mare 
et utentes maritimis mercaturis, sed vivunt comuniter de labore 
rurali et animalium nutrimento, in quibus versatur nolorie comer- 
cium et sustentacio gencium dicte terre, que, propter terre predicte 
sterilitatem, frigiditatem, montuositatem, sunt adeo pauperes et 
rurales quod vix audent obtare pecuniam. 

(23). Item ex pluribus aliis causis et rationibus quas inse- 
rere esset longum. 

(24). Item quia etsi dicti* subditi et habitatores ad premissa 


1. En surcharge, au lieu de Z{em quod barré, remplacé par Primo quia au- 
dessus de la ligne. 
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teneri possent et deberent et ad ea compelli, nisi...! que in 
dubium vertebant, debuissent per gentes comuniter deputa- 
tas per dominum regem et dictum episcopum comuniter.…?. 
Item quia, si fuissent compellendi, debebat® fieri comuni 
nomine dicti domini regis et episcopi memorati. Item dicto- 
rum levatorum juxta dictam compositionem debuisset medie- 
tas dicto episcopo aplicari. 

(25). Item quod, quia dicti comissarii, sic requisiti, predictas lit- 
teras cum earum effectum revocare minime curaverunt, fuit ex hoc, 
ab eis et aliis deputatis per eos, ad dominum regem seu suam Cu- 
riam Francorum per procuratorem dicti episcopi legittime appella- 
tum, et super appellationem adjornamentum obtentum. 

(26). Item quod, predictis non obstantibus, predicta ordinata et 
laxata per eosdem in dicto rotulo, prout per eos ordinatum extite- 
rat, levata et exacta fuerunt in Lotum vel in partem et soli domino 
regi appropriata. | 

(21). Item dicit jure scripto cautum esse atque ordinacionibus 
regis prefali Sancti Ludovici® quod gentes regie subditos novis 
exactionibus consuetudinibus vel oneribus non afficiant seu affli- 
gant, quare in contrarium fieret eliam contra privilegia et immuni- 
tates predictas, si dictus episcopus, ecclesia, homines et terra ejus 
compellerentur ad contribuendum insolite exactioni sive reparationi 
porlus predicti. 

(28). Item quod predicta omnia sunt evidentia et notoria in dicta 
patria et de ipsis omnibus est vox et fama publica in eadem terra 
Gaballitanorum et locis circumvicinis. 

(29). Item quod ex predictis apparet dictos comissarios et deputa- 
tos ab eis male, injuste, inique et perperam citasse, mandasse, 
ordinasse et taxasse, et taxata exegisse et alias processisse contra 
jura dicti episcopi et procuratoris dicti episcopi bene, et legittime ab 
eisdem, nomine domini sui et hominum predictorum, appellasse. 

(30). De quibus quidem factis propositis, si revocentur in dubium, 
paratus est el se offert idem procurator probare et docere, quantum 
parti sue necessarium fuerit, protestans de respondendo et proce- 
dendo super proponendum a procuratore regio prout fuerit racionis, 


1. Mot illisible, Suppléez pro eis. 
2. Mot illisible. Suppléez imponi. 
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et negat facta sua! si contra comunia que recipi debeant per 
eum proponanturi. 

{Au dos :) Libellus procuratoris Mimatensis episcopi contra pro- 
curatorem regium super factum reparationis portus Aquarum Mor- 
tuarum quantum tangit dictum episcopum ratione pariagii Guabal- 
litani super comitatu et bayliagio Guaballitani. 


B. (Arch. Lozère, G 851.) 


.… Item protestatur et dicit quod, cum non debeant nasci injurie 
a Curia Francorum unde jura nascuntur, non est verissimile quod 
dominus rex, sub generali mandato vel comissione reparationis dicti 
portus, voluerit comprehendi ad contribuendum predictos episco- 
pum, ecclesiam, homines et terram dicti episcopatus, sic subver- 
tendo privilegia et immunitates dicte ecclesie Mimatensis, longius 
temporibus observata et per ejus predecessores, retroprincipes et 
reges Francorum concessa et renovata, de non levandis et faciendis 
aliquibus exactionibus et non molestando super eis dictum episco- 
pum et terram suam que etiam in pariatgio super comitatu dicte 
terre, nuper inter dominum regem et episcopum Mimatensem, qui 
tunc erant, facto, et per dominum regem, qui nunc est, confirmato, 
ressenciata fuerunt.… 

{Au dos :) Libellus oblatus per procuratorem domini Mimatensis 
episcopi contra procuratorem regium super reparalione portus Aqua- 
rum Mortuarum. 


III. 
Paris, 23 juin 1338. 


Philippe VI, reproduisant les lettres du 7 juin 1338 par les- 
quelles il remettait les causes pendantes de l'évêque de 
Mende aux gens de la Chambre des Enquêtes, enjoint aux 
mêmes de faire ce qui leur paraîtra juste et raisonnable. 


(Arch. Lozère, G 848.) 


Philippus, Dei gratia Francorum rex. dilectis et fidelibus gentibus 
nostris Camere Inquestarum Parisius salutem et dilectionem. Ad 


1. Deux mots barrés, remplacés par sua. 


2. Les mots en ifaliques ont été ajoutés et sont de la même écriture que les 
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instantiam dilecti et fidelis nostri., episcopi Mimatensis, comitis 
Guaballitani, vobis scripsisse meminimus sub hiis verbis : « Philip- 
pus, Dei gracia Francorum rex, dilectis et fidelibus.. gentibus nos- 
tris Camere Inquestarum Parisius salutem et dilectionem. Dilectus 
et fidelis noster Mimatensis episcopus, comes Guaballitani, nobis con- 
querendo significavit quod, cum super eo quod ipse asserit quod... 
.… ipse aut homines sui proprii non tenentur nobis pro reparatione 
portus Aquarum Mortuarum aliquid contribuere, et, si quid exac- 
tum fuerit per gentes nostras a dictis suis hominibus contradicenti- 
bus et recusantibus, illud eisdem restitui debeat, idem episcopus 
plures rationes et alia plura predicta tangentia, prout in eisdem 
clarius est videre, dilectis et fidelibus gentibus nostris Camere Com- 
potorum Parisius reddidisset ad fines predictos et quia per gentes 
dicte Camere expeditionem habere nequiverat, Nos tunc dilectis et 
fidelibus.., cancellario, et Guidoni Caprarii, militi, consiliariis nos- 
tris, per nostras litteras committendo mandassemus ut, vocatis ali- 
quibus de consiliariis nostris de quibus eis expediens videretur 
super redditis per ipsum episcopum et dependentibus, ex eis ordina- 
rent, ul eis videretur rationabiliter faciendum, et, quia propter deces- 
sum dicti tunc cancellarii dictis negotiis finis minime impositus fue- 
rat, denuo, per nostras alias litteras, dilectos et fideles magistros 
Johannem de Sinemuro et Symonem de Buciaco, consiliarios nos- 
tros, in locum dicti defuncti cancellarii subrogando eidem una cum 
dicto Guidone, mandassemus committendo ut ipsi tres aut duo ex 
eis resumptis, si que per defunctum cancellarium et Guidonem pre- 
dictos ordinata fuerant in premissis in dicto negotio, juxta dicte 
commissionis tenorem, procederent et infra proxime lapsum festum 
Penthecostes ordinarent, tenendo interim in suspenso, usque ad 
dictum festum, executionem omnium premissorum, preterquam 
eorum que pro reparatione dicti portus debebant exigi et levari, prout 
in diclis commissionibus latius dicitur contineri, nichilque adhuc 
super premissis ordinatum fuerit, ut asserit conquerens predictus, 
in ipsius et sue ecclesie dispendium maximum et gravamen, nobis- 
que supplicaverit super hiis provideri. Hinc est quod nos, volentes 
premissis finem debitum imponi, vobis committendo mandamus 
quatinus, vocato procuratore nostro, visisque regestris nostre 
Camere Compotorum super hiis de quibus per ipsum episcopum 
requisiti fueritis, que vobis, quotiens opus fuerit, tradi exhiberi 
volumus et ostendi, summarie et de plano remotis dilationibus fri- 
volis quibuscunque, faciatis bonum et breve justicie complemen- 
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tum... Datum Parisius, vij die junii, anno Domini M CCC" trice- 
simo octavo. » Verum cum idem episcopus asserat se et suos 
predecessores episcopos, capitulum, clerum et dictos homines suos 
proprios, de et super predictis in suprascriptis litteris contentis, 
esse et fuisse in possessione seu quasi et saisina libertatis et immu- 
nitatis..…, volumus et vobis committendo mandamus quatinus, in 
expeditione contentorum in predictis litteris, juxta formam et teno- 
rem earum ac aliarum commissionum, de quibus habetur mentio 
in litteris suprascriptis et aliis redditis per eundem, aliquas dicta- 
rum gentium nostrarum dicte Camere Compotorum, de quibus 
vobis magis videbitur expedire, vobiscum vocetis et habeatis, quibus 
districte precipimus et mandamus ut ipsi qui super hoc a vobis 
requisiti fuerint, quotiens et quando opus fuerit, vobiscum pro pre- 
missis expediendis habeant convenire ad finem, ut de et super pre- 
dictis omnibus passitis facere quod equum et rationabile vobis vide- 
bitur faciendum. Datum Parisius, die xxiij mensis junii, anno 
Domini millesimo trecentesimo tricesimo octavo. 
Per dominum regem ad relationem vestram. 
J. DE SABAUDIA!. 


IV. 
Paris, 21 août 1369. 


Charles V révoque et annule tout ce qui a été fait de contraire 
au paréage el aux privilèges de l'évêché de Mende, relati- 
vement aux quatre causes depuis longtemps pendantes 
devant le Parlement. 

(Arch. nat., X!a 21, fol. 518 v°-519.) 


Karolus et cet. Notum facimus quod constitutis in nostra Parla- 
menti curia, die date presencium, procuratore nostro generali pro 


1. Ce personnage figure sous la dénomination de « Johannes Rufi de Cruce, 
Lausannensis dyocesis, alias dictus de Sabaudia, clericus, apostolica publicus 
auctoritate notarius », dans J. Viard, Documents parisiens du règne de Phi- 
Hppe VI, t. 1, 1899 (Collection de la Suc. de l'Hist. de Paris), p. 42 (acte royal 
de janvier 1329, n. st.), et aussi p. 306 (acte royal de juin 1337), et en qualité 
de notaire royal en octobre 1349 et décembre 1349 dans J. Viard, Les Journaux 
du Trésor de Philippe VI, 1899 (Collection de doc. inédits), n°* 1722 et 3533. — 
De Sabaudia indiquait expressément l'origine, car l'on trouve aussi en 1385 un 
« Petrus Josset, alias de Sabaudia », dans Joseph Petit, Registre des causes 
civiles de l'officialité épiscopale de Paris, 1919 (Collection de doc. inédits), 
col, 217, 
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nobis, ex una parte, et Johanne Vineti procuratore, et nomine procu- 
ratoris vicariorum episcopatus et ecclesie Mimatensis, in manibus 
summi pontificis existentis, per eumdem summum pontificem con- 
stitutorum, ac nomine dicti vicariatus constituto procuratore, eciam 
universitatis clericorum chori dicte ecclesie Mimatensis ac curie 
communis Gabballitani, ex altera, ipsisque procuratoribus auditis et 
consencientibus, dicta curia nostra quatuor causas, in dicta curia 
nostra, diu est, motas et pendentes inter episcopum, universitatem 
et curiam communem predictas, videlicet : Certam causam finan- 
ciarum, in qua erant et sunt actores procuratores episcopi et uni- 
versitatis chori dicte ecclesie Mimatensis contra dictum procurato- 
rem nostrum pro nobis, super eo quod quidam nominatus Brossar- 
dus, commissarius generalis, et nonnulli alii ad recipiendum 
financias de acquisitis per innobiles a nobilibus in feudis regiis, 
viginti anni erant et sunt elapsi et ultra, declinaverant ad parties 
Gaballitani et in feodis et retrofeodis propriis episcopi Mimatensis 
predicti, tam contra clericos universitatis chori dicte ecclesie Mima- 
tensis quam eciam contra quoscunque clericos et laicos sua commis- 
sione uti ceperant, et quia, ostenso sibi certo pariagio inter prede- 
cessores nostros et dictam ecelesiam Mimatensem olim inito, cum 
idem commissarii nollent desistere a premissis contra dicti pariagii 
tenorem inchoatam, de hiis fuerat, per procuratorem dictorum 
episcopi, clericorum ac universitatis ecclesie Mimatensis predicte, 
ad nostram Parlamenti curiam appellatum. Item aliam causam, in 
dicta curia nostra inter partes predictas pendentem, super eo vide- 
licet quod cum per certos commissarios datos et ordinatos ad repa- 
randum portum Aquarum Mortuarum fuisset in dictum certum 
taillium per totam senescalliam Bellicadri pro reparatione dicti por- 
tus, fuissentque compulsi per dictos commissarios subjecti terre 
proprie dicte Mimatensis ecclesie et eciam terre communis Gabali- 
tani contra dicti pariagii tenorem, fuerat a dicta compulsione per 
procuratorem dicte Mimatensis ecclesie ad dictam nostram Parla- 
menti curiam appellatum. Item aliam causam, in dicta curia pen- 
dentem inter partes predictas, super eo videlicet quod, cum senes- 
callus Bellicadri questionem seu riotam haberet cum comite 
Valentinensi el aliquibus aliis de ultra Rodanum, mandassetque 
dicto episcopo Mimatensi seu ejus bajulo et baillivo dicte curie com- 
munis Gaballitani, et sub certis penis precepisset ut apud Tarnonum 
mitteret ducentos servientes armatos pro guerra, quam contra pro- 
vinciales facere intendebat dictus senescallus, fuerat a dictis precep- 
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tis, per procuratorem episcopi et dicte curie communis, ad dictam 
et nostram curiam Parlamenti appellatum. Item aliam causam, in 
dicta curia nostra pendentem inter partes antedictas, super eo vide- 
licet quod, cum bajulus regius Marologii impediret dictum episco- 
pum et ejus curiam spiritualem super cognitione realium actionum, 
quam semper dictus episcopus habuerat, ac dacione tutelarum et 
cognitione clericorum, cum unica et virgine conjugatorum, super 
quibus semper fuerat et erat dictus episcopus in possessione et sai- 
sina, ex tenore pariagii antedicti. A dicto impedimento, per dictum 
bajulum super premissis apposito, fuerat per dictum procuratorem 
ecclesie Mimatensis predicte ad dictam nostram curiam appellatum, 
ut dicebant dicti procuratores vicariorum dicti episcopatus et uni- 
versitatis ac curie communis predicti, ac expleta et processus quos- 
cumque in et super dictis causis et earum a singulis factos seu 
inchoatos, et quicquid inde super hiis factum aut secutum qualiter- 
cumque extiterat, per arrestum anullavit et anullat, pro nullisque 
etnunquam factis vel sequtis reputavit et tenuit, repulatque et tenet 
dicta nostra curia, ac si nunquam accidissent vel facti aut sequti 
fuissent, et easdem partes licenciavit et impune abire permisit Curia 
nostra antedicta. In cujus rei testimonium sigillum nostrum pre- 
sentibus litteris jussimus apponi. Datum Parisius, in Parlamento 
nostro, die xxj* augusti, anno Domini Mo CCCIxix° et regni nos- 
tri sexto. 
Collatio facta est. 
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UN PLAN DE SERMON 


DE 


SAINT VINCENT FERRIER 


La Bibliothèque nationale vient d'acquérir un manuscrit latin 
du xiv* siècle (nouv. acq. lat. 72), qui contient principalement 
la règle des chanoines réguliers de saint Augustin et a été décrit 
ci-dessus, p. 16-17. Les pièces d'intérêt particulier qu’il renferme 
également, comme (fol. 65 v°) les constitutions pour le chapitre 
de Belley (1247), le statut (fol. 72 v°) du même chapitre (1254), 
l'acte (fol. 72 v°) de l'official du diocèse (1326), établissent que 
ce livre faisait partie de la bibliothèque du chapitre qu'il intéresse. 
Sur le verso du feuillet 33 et le recto du feuillet suivant, restés 
blancs lors de la transcription du volume, on lit, d’une écri- 
ture cursive et personnelle, qui paraît de la seconde moitié du 
xiv* siècle, un texte à demi en langue vulgaire sur lequel 
M. H. Omont a eu la bienveillance d'attirer mon atteution et 
que voici : 

Humiliamini. 

Humiliamini .ur1. 

HIT, I, 

« Ubi sunt, etc. » Marcus .r111. cap.‘ 

« Beati qui audiunt (id est credendo)? et custodiunt (id est ope- 
rando) illud ». Luc. (in evangellio) .v. c.° 

« Humiliamini sub potenti manu Dei ut vos exaltet! ». Ad Ro- 
manos .x°. C.5 

Trobe yeu en la sancta Scriptura® que per ergulh 


1. Peut-être IV, 20. Ces premières lignes sont tracées en marge de quelques 
essais de plume en écriture de forme. 

2. Les mots entre parenthèses sont écrits au-dessus des mots précédents. 

3. Renvoi faux, en réalité, XI, 28. 

4. Après exallet, le mot barré romans. 

5. Renvoi faux, en réalité, Z Petr., V, 6. 

6. Après scriptura, les mots barrés que per humililat. 


Google 


Original from 
UNIVERSITY OF MICHIGAN 


Digitized by Google 


UN PLAN DE SERMON 


DE 


SAINT VINCENT FERRIER 


La Bibliothèque nationale vient d'acquérir un manuscrit latin 
du x1v* siècle (nouv. acq. lat. 72), qui contient principalement 
la règle des chanoines réguliers de saint Augustin et a été décrit 
ci-dessus, p. 16-17. Les pièces d'intérêt particulier qu’il renferme 
également, comme (fol. 65 v°) les constitutions pour le chapitre 
de Belley (1247), le statut (fol. 72 v°) du même chapitre (1254), 
l'acte (fol. 72 v°) de l'official du diocèse (1326), établissent que 
ce livre faisait partie de la bibliothèque du chapitre qu'il intéresse. 
Sur le verso du feuillet 33 et le recto du feuillet suivant, restés 
blancs lors de la transcription du volume, on lit, d’une écri- 
ture cursive et personnelle, qui paraît de la seconde moitié du 
xiv° siècle, un texte à demi en langue vulgaire sur lequel 
M. H. Omont a eu la bienveillance d'attirer mon attention et 
que voici : 

Humiliamini. 

Humiliamini .1r1. 

HIT, IL. 

« Ubi sunt, etc. » Marcus .rr1. cap.‘ 

« Beati qui audiunt (id est credendo)? et custodiunt (id est ope- 
rando) illud ». Luc. (in evangellio) .v. c.° 

« Humiliamini sub potenti manu Dei ut vos exaltet{ ». Ad Ro- 
manos .x°. c.5 

Trobe yeu en la sancta Scriptura* que per ergulh 


1. Peut-être IV, 20. Ces premières lignes sont tracées en marge de quelques 
essais de plume en écriture de forme. 

2. Les mots entre parenthèses sont écrits au-dessus des mots précédents. 

3. Renvoi faux, en réalité, XI, 28. 

4. Après exaltet, le mot barré romans. 

5. Renvoi faux, en réalité, Z Petr., V, 6. 

6. Après scriptura, les mots barrés que per humililat. 
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l'angelh clar e lusen fo enscuresit e del cel fora gitat. De 
isto patet de Luciffero. 

Rey noble e valent fo fort greument punit e del regne pri- 
vat'. De isto patet de Nebugadenesor. 

Donques l'apostol sant Pal, atenen 

que l'angelh qui era? nobla creatura e de grant stamen, 

que lo rey qui era de nobla natura e de fort nobla gen, 

no volent que nosautres siam 

de paradis gitatz irevocablamen, 

del regne siam privatz per aquest defallimen, 

amonesla totz nosautres per tal que siam exalssatz, que vis- 
cam humilmen, disen : « Humiliamini, etc. » 

In quibus quidem verbis duo breviter notantur : 

Primo, acta gracios lo qual® fa totz nos a Deu esser plasentz. 
Ideo humiliamini. 

Secundo, gasardo‘ abondos, quar lo rey glorios lons fa d'aut 
estament. Ut vos exaltet. 

Igitur humiliamini, etc. Ubi videte 

quel fily de Deu es aut e poderos e d'el arem tot be. Ideo 
humiliamini. 

Es senyor valoros. 

Del primer. In libro Machabeorum : « Humiliemus animas nos- 
tras in conspectu Dei. » Nimirum quia actus humilitatis est summe 
Deo placabilis, propter quod dicit Augustinus quod plus placuit 
Deo humilitas Virginis benedicte quam virginitas, et hoc est quod 
ipsamet Virgo dicit in cantico suo, Luc. p°® : « Quia respexit humi- 
litatem ancille sue ecce enim, etc. » Hoc autem elegit facere ille Rex 
regum et Dominus dominantium Christus Jhesus qui fuit humilli- 
mus, nam in etate puerili, videlicel .x1r. annorum, erat subditus 
parentibus suis, Luc. secundo, tum etiam quia ipse sicut ille qui 
de se ipso dicebat : « No veni ministrari set ministrare? », in Cena 
quando cenam ultimam temporalem celebravit, discipulis suis pedes 
lavit, Jo .xirr°., ymo etiam factus est obediens usque ad mortem, 
propter quod sequitur quod exaltavit Deus pater eum quantum ad 


1. On avait d'abord écrit gifat. 

2. Après era, le mot barré de; avant creatura, la lettre barrée s. On avait 
sans doute pensé d'abord écrire era de nobla s[tatura). 

3. Après qual, le mot barré fac. 

4. Gasardo est écrit au-dessus du mot barré premi. 

5. Référence fausse. Cf. Judith, VIII, 16. 

6. Luc., I, 48. 

7. Matth., XX, 28. 
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humanitatem et dedit illi nomen quod est super omne nomen. Ad 
Philip. .1°*. Superbis igitur Deus resistit, humilibus autem dat 
gratiam. 

Del segon. Qui se humiliat exaltabitur. 

Quantum ad primum, est sciendum quod nos debemus exercere 
actus humilitatis si consideremus : 

lo? nostre començament? lo qual devem gardar, 

lo nostre proseyment lo qual vesem mudar, 

lo nostre termenament® que devem formidar, 

lo final jutgament don devem tremolar. 

Primo’, dico quod si consideremus lo nostre començament, etc., 
ubi rogo videre 

que en aquest mon ploran entram e proferam senes 

parlar, 

que en aquest mon no ych portam, ans hic entram per 

trebalyar, 

que aquest mon quan lo lexam greument ploram, quar 

l'anma fa separar, 

e per amor d'aço lo fily de Deu en aquest mon entran plora, 
plora axi quant hom' canta la glesya al ymne de Nadal : « Va- 
git infans inter arta$ », e per amor d’aço lo propheta Ysayas” 
en perssona de Jhesu Crist desya similem vocem hominibus 
emisi plorans, ymo etiam flevit super civitatem Jherusalem, flevit *° 
inde delictum ut dicunt Augustinus et Bernardus, flevit etiam mor- 
tem Lazari, ymo in morte et .… cruce flevit, etiam Christus nudus 
egressus est de ventre matris sue...f{. 


. II, 9. 

. Les accolades sont dans le manuscrit. 

. Après començament, les mots barrés et nostra condicio. 

. Après proseyment, les mots barrés e gran debil operalio. 

Après termenament, les mots barrés lo qual des. 

. Avant primo, le mot barré de; après, le mot barré habel. 

Mot à demi effacé et de lecture douteuse. 

. U. Chevalier, Repertorium hymnologicum, t. 11 (Louvain, 1897), n° 21095 
et 21096. 

9. Cf. Isaias, XXX, 19. 

10. Après flevil, les mots barrés super casum. 

11. Suivent les traces d’une ligne coupée par le relieur. Dans la marge est 
transcrit d'une autre main un passage intitulé : « Ex postilla super Boecium 
de Consolatione », qui se continue au début de la page suivante, où, pour pou- 
voir l'écrire, on a gratté le début de trois lignes écrites en gros caractères et 
qui avaient sans doute rapport au sermon : « Nadal en pois de mati — .11. pat. 
— .Vi. pat. » 
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Quin ymo isla considerare debent frena! superbie in nobis repri- 
mere?, cum scriptum sit : « Unus est egressus et status, et idem 
introitus. » Sap.5 teste. 

Dixi secundo quod si considerem lo nostre proseyment, etc. 
Hoc autem satis clare cuilibet consideranti patel, nam nunquam 
sumus in eodem statu, teste Job qui dicit : « Homo natus de mu- 
liere, brevi vivens tempore, repletur multis miseriis », qui quasi flos 
egreditur et conteritur, et fugit velut umbra et nunquam in eodem 
statu permanet, ymo, quod pejus est5, 

ara sa et adesf en enfermetat, 
| ara rich et dema en paubretat, 

} ara alegra et ades en torbacio, 
\ ara en repaus, ades en vexatio". 

Et® quare quia certe Deus qui nos creavit ex nichilo vull? ut 
cognoscamus quod precise vita eterna est perpetua et vila ista est 
quasi lucum in conspectu glorie eterne, vult etiam quod non pona- 
mus spem nostram in hiis rebus mundialibus et labilibus. 

Dixi tertio quod si considerem lo nostre termenament, etc. 
Nimirum si mors inducit nos ad actum humilitatis, cum ille qui 
distrinxit mortem nostram, in articulo mortis positus, factus fuit in 
sudore sanguinis pre timore'° mortis, tum etiam quia virgo Maria 
fuit etiam in mortis articulo anxia. Ezechias rex mortem timuit. 
Ysa. .xxxviri®. Nimirum certe quia animalia naturaliter timent 
mortem, quanto magis homines qui nesciunt an digni sunt odio an 
amore, et mors sit certa et hora mortis incerta, et ut dicit Sap.!! : 
« Moritur doctus et indoctus, sapiens et stultus, dives et pauper, 
nobiles et ignobiles, etc. » Ita enim est mors communis quod null 
parcit neque aliquem formidat, ymo est audax taliter quod nulli 
parcit. 

Dixi quarto. 


1. Après frena, le mot barré sub. 
2. Après reprimere, les mots barrés eliam sunt alia que dicil Bernardus. 
3. Après sap., le mot barré primo. Cf. Sap., VII, 6. 
. XIV, 1. 
. Après est, les mots barrés modo sanus modo infirmus. 
. Après ades, le inot barré malaut. 
. Après vexalio, les mots barrés ara vius el dema mort. 
. Le mot vulf a été ajouté au-dessus, dans l'interligne. 
. Les mots Et quare….. labilibus sont écrits sur une seconde colonne, en face 
des quatre phrases en langue vulgaire réunies par une accolade, 
10. Après {imore, le mot barré kumililalis. 
11. Æcclesiastes, 11, 16. 
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Bernardus : Occultat se dominus Deus ut ardentius queratur, 
quesitus cum magno gaudio inveniatur, inventus cum sollicitudine 
teneatur, tentus non dimitatur, donec in amoriscubiculum introdu- 
catur. 

Augustinus! : Majus est justificare impium quam creare celum et 
terram. 

Gregorius : Carnalis delectatio mentem quem inficit obseurat ut 
videre veri claritatem non valeat?. 


Nous sommes à coup sûr en présence d’un plan de sermon. 
Le prédicateur réfléchit la plume à la main, pense à un thème, 
hésite sur une référence, envisage un autre thème, puis un troi- 
sième, revient enfin à sa première idée qu’il poursuit, il parlera 
sur l’humilité. Il note les points essentiels de son développement 
appuyé à chaque pas sur la Bible, en marque fortement les divi- 
sions, indique les principaux mouvements d’une éloquence qui 
aime la répétition, l’antithèse et l’allitération. Arrivé à la der- 
nière partie, avec la satisfaction et l'assurance d’un orateur 
exercé, maître désormais de son discours et confiant dans sa 
mémoire, il néglige de continuer le résumé de son argumenta- 
tion. Réfléchissant alors sur l'ensemble de son travail, il ajoute 
la mention de quelques autorités nouvelles qu'il pourra citer : 
saint Bernard, saint Augustin, saint Grégoire. Cette composition 
est faite de mémoire, comme le montre l’inexactitude de quelques 
références, et de premier jet, avec les suppressions et les addi- 
tions d’une pensée qui cherche son expression. Dans les parties 
doctrinales, l'auteur use du latin ; quand il note les phrases des- 
tinées à émouvoir l'auditoire, il emploie la langue vulgaire dans 
laquelle il prêchera et qui est le catalan. Il a utilisé les pages 
restées blanches dans un manuscrit qui s’est trouvé à sa portée 
ou que, peut-être, le chapitre de Belley a mis à sa disposition 
pour garder le souvenir du passage d'un prédicateur fameux. 
C'est grâce à ce hasard ou à ce soin que nous avons conservé un 
document curieux en lui-même qui nous permet d'assister à l’éla- 
boration d’un sermon du moyen âge. 


1. Tract. LXXII in Joannis evangelium. 

2. Suivent un essai de plume d'une autre main : « Omnis homo Deum debet 
amare suum. Amen. Offic. Guillelmus de. Sequitur. Ff. », et, d'une autre main 
encore, ces deux sentences : « Quicquid agis prudenter agas et respice finem. 
Ferre minora volo ne graviora feram; michi autem pro minimo est ut a vobis 
judicer aut ab humano die. » On lit encore ces trois fins de lignes dont les 
débuts ont été grattés : « Domini millesimo — a creceres — aldebeni de r. » 
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U est surprenant qu’on ait prêché à Belley en catalan, langue 
assurément assez différente de l’idiome du pays pour n’y être 
pas comprise. Or, si étrange que telle chose paraisse aujourd'hui, 
il y a eu un prédicateur célèbre, le religieux dominicain Vincent 
Ferrier, né à Valence (Espagne) en 1350, qui a parcouru la 
France, au nord comme au midi, et a attiré les foules autour de 
sa chaire en prêchant partout dans sa langue maternelle. Il ne 
savait, de son propre aveu, que le catalan, le latin et un peu l’hé- 
breu!. Tel devait être le caractère expressif de son action oratoire 
que l'auditoire populaire pressé autour de lui, même dans la Bre- 
tagne bretonnante où il mourut en 1419, prétendait comprendre 
sa parole?. On vit là un fait miraculeux, aussi est-il plusieurs fois 
attesté dans le procès de canonisation de ce nouvel apôtre, consi- 
déré commeayant joui d’un don deslangues particulier, celui d’être 
compris en prêchant dans une langue inconnue des assistantsÿ. 

L'itinéraire de Vincent Ferrier a pu être établi avec assez 
de précisioné. Son arrivée à la tête d’une troupe de plus de cent 
personnes, hommes, femmes et enfants qui l’accompagnaient, 
les processions de flagellants qu'il organisait, les sermons qu'il 
prononçait en plein air, souvent sur la fin prochaine du monde, 
ont frappé les chroniqueurs et ont donné lieu à diverses mesures 


1. Le P. Fages, Histoire de saint Vincent Ferrier, t. 1 (Louvain et Paris, 
1901), p. 161. À consulter en dernier lieu sur ce saint les deux thèses que 
vient de soutenir, en février dernier, devant la Faculté des lettres de l'Univer- 
sité de Clermont-Ferrand, M. M. Gorce : Saint Vincent Ferrier et les Bases 
de l'étude historique de saint Vincent Ferrier, ce dernier ouvrage est une 
bibliographie raisonnée du sujet. 

2. Voir le passage curieux de Razzano, évêque de Lucera (Pouille), dans sa 
biographie du saint écrite en 1455 et publiée dans les Acta sanclorum, avril, 
t. 1, p. 495 (cap. 11, 14) : « Magna etiam admiratione dignum est illud quod 
donum linguarum ... ei concessum est. Cum enim per illas singulas regiones 
quas supra memoravimus suas predicationes diffunderet et sua Valentina ac 
materna lingua fuerit semper locutus, tamen singuli … ejus sermonem per sin- 
gula verba percipiebant.. In illa Gallie regione que nostro tempore Britannia 
dicitur, sunt quidam populi quos Galli vocant Britones britonizantes, quorum 
lingua solis ipsis cognita est, et quamvis plurimi eorum lingua Gallorum loqui 
sciant, multi tamen non nisi sua lingua loquantur et nullam aliam intelligunt, 
qui tamen virum Dei suo materno idiomate loquentem distincte intelligebant.…. » 

3. Le P. Fages, Procès de la canonisalion de saint Vincent Ferrier (Paris 
et Louvain, 1904), p. 281 (enquête de Toulouse), et surtout, p. 412 et 425, 
réponses dans l'enquête de Naples à la question XVII (p. 410) : « Quod tanta 
gracia in dicendo Dei dono resplenduit ut .…. omnes eum audirent sua lingua 
magnalia Dei loquentem. » 

4. Voir la carte dressée par le P. Fages, Histoire de saint Vincent Ferrier, 
t. 1, p. 122. 
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dont il est fait mention dans les délibérations et les comptes 
des corps intéressés par son passage. Si les archives de Bel- 
ley ne sont pas assez anciennes pour pouvoir nous offrir la 
trace de la venue du saint dans cette ville, nous savons pourtant 
qu'il y séjourna. Frère Jean Plaisant (Johannes Placentis), 
prieur de la chartreuse des Saints-Donatien et Rogatien, au fau- 
bourg Saint-Clément de Nantes, dépose le 7 février 1454 (n. st.) 
devant les enquêteurs chargés d'informer en Bretagne sur la vie 
de maître Vincent Ferrier, dont on poursuit la canonisation, 
qu'il l'entendit précher il y a cinquante ans à la chartreuse de 
Notre-Dame de Pierre-Châtel?, près de Belley. Le témoin ajoute 
que ce fut l’année où lui-même fit profession dans l'Ordre de 
saint Bruno. Nous pouvons interpréter sa déposition avec 
rigueur, car il est vraisemblable qu'il faisait un compte exact du 
temps écoulé depuis une année aussi mémorable dans sa vie. Vin- 
cent Ferrier aurait donc parlé à Belley en 1404. Or, nous 
savons que le 5 mars de cette année il entrait à Fribourg, 
qu'il prêcha ensuite à Morat, Payerne, Avenches, Estavayer et 
Lucerne, et arriva à Lyon le 6 septembreë. C'est bien probable- 
ment au cours de ce voyage qu'il s'arrêta à Belley, sur la route 
de Genève à Lyon“. 

Que notre plan de sermon soit dû au fameux religieux de 
Valence qui prêcha dans la ville où le manuscrit était déposé, 
c'est ce qu'on ne peut guère hésiter à admettre. Comment expli- 
quer autrement un fait qui n’a pas dû serenouveler, la prédication 
à Belley en langue catalane? Aucun doute ne subsiste si nous 
comparons ce sermon aux autres sermons du saint”. Ceux-ci 
nous sont connus soit en langue vulgaire, dans des rédactions 


1. Procès de la canonisalion, p. 241. 

2. Comm. de Virignin, cant. de Belley. 

3. Le P. Fages, Histoire de saint Vincent Ferrier, t. I, p. 144. 

4. Le thème du sermon est tiré de l'épitre du troisième dimanche après la Pen- 
tecôte. Si le prédicateur, ce qui est assez vraisemblable, a choisi comine texte 
un passage de l'épitre du jour, c'est le 8 juin 1404 que ce sermon aurait été 
prononcé à Belley. 

5. De nombreuses éditions de ces sermons ont paru depuis le xv° siécle. Voir 
Gorce, les Bases.., p. 22. J'ai consulté l'édition donnée à Augsbourg en 1729 
(2 vol. in-fol.) : Sancti Vincentii Ferreris opera..., studio Caspari Krhard. Le 
P. Fages avait entrepris une nouvelle édition en quatre volumes in-8°, dont 
il n’a pu donner que les deux premiers contenant les sermons sur les saints : 
Œuvres de saint Vincent Ferrier (Paris, 1909). Nous conservons un sermon 
sur Île thème Æusmiliamini, troisième dimanche après la Pentecôte, éd. Erhard, 
t. 1, p. 379, n° cxxr1; il n'a rien de commun avec le nôtre. 
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dues à des auditeurs!, soit en latin. Sous cette derniere forme, 
ce sont ou des résumés assez étendus? vu des canevas très secs, 
transmis par deux manuscrits, peut-être autographes, l’un con- 
servé à Valencei, l’autre à Pérouseÿ. Ces canevas ont les mêmes 
caractères que celui que nous avons publié, la langue vulgaire 
s’y mêle au latin, les diverses parties du sermon sont indiquées 
et numérotées dans un tableau, le développement de chacune 
d'elles est ensuite indiqué, parfois la fin fait défaut. On peut sans 
crainte ajouter le sermon prêché sur l'humilité à Belley en 1404 
à la série déjà très riche des sermons de saint Vincent Ferrier. 
Clovis BRUNEL. 


1. Ces reporlationes, conservées dans quatre manuscrits de Valence, les 
seuls textes qui donnent une idée de l'éloquence véhémente et familière de 
Vincent Ferrier, demeurent en grande partie inédites. Le P. Fages, Œuvres, 
t. 1, p. 35, et le chanoine Chabäs, Estudio sobre los sermones valencianos de 
san Vicenle Ferrer que se conservan manuscrilos en la biblioteca de la basi- 
lica metropolilana de Valencia, dans Revisla de archivos, bibliolecas y mu- 
seos, 3° série, t. VI (Madrid, 1902) et suivants, en ont donné des extraits. 
P. Meyer a publié, d'après un manuscrit d'Oxford, celle du sermon prononcé à 
Toulouse en 1416, Archives des missions, 2° série, t. 111 (1868), p. 266. Voir la 
note additionnelle dans Romania, t. X (1881), p. 226. 

2. Ces développements sont la matière de toutes les éditions des sermons de 
Vincent Ferrier. 

3. Ces canevas sont publiés, en tant qu'ils intéressent les panégyriques des 
saints, dans l'édition du P. Fages. 

4. Voir le P. Fages, Notes et documents de l'histoire de saint Vincent Ferrier 
(Louvain et Paris, 1905), p. 193. Chabäs, t. VII (1902), p. 131, le P. Fages, Œuvres, 
t.1,p. 23,et M. Gorce, les Bases. p. 18, croient que le manuscrit contient plu- 
tôt des plans dictés que des notes autographes, comme on l'avait soutenu. 

5. Le P. Fages, Œuvres, t. I, p. 22. Le P. Fages ne doute pas que ce manuscrit 
ne soit autographe, parce qu'il débute par cet avertissement : « Postquam per 
diversas nostri Ordinis provincias septem annis continuis discurrisse:n cotidie 
predicando et nihil inde scribendo, tandem in fine septimi anni qui fuit 1407 
aonus gratie incepi breviter scribere que sequuntur (dom. 22 post Trinit.).» Deux 
pages de ce manuscrit, malheureusement réduites des deux tiers, ont été publiées 
en fac-similé par le P. Fages, Notes et documents, p. 212. Grâce à la libéralité 
de M''° Bouchacourt, qui conserve les papiers du P. Fages, j'ai pu consulter la 
photographie qui a servi à l'établissement du fac-similé et qui est un peu plus 
grande que celui-ci. Autant qu'on en peut juger, l'écriture de notre plan de ser- 
mon est différente de celle de ce manuscrit, régulière et soignée, identique 
dans tout le volume, dit ie P. Fages, y compris une table écrite sur deux 
colonnes et qui couvre trois feuillets. Ces caractères me font croire que le 
manuscrit de Pérouse n’est qu'une copie. M. Gorce, les Bases..., p. 16, qui 
n'a pas vu le manuscrit, annonce qu'une étude sur ce document est entreprise 
par un philologue allemand. 

6. Le P. Fages, Œuvres, L. I, p. ?4, 
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DE LA PREMIÈRE MOITIÉ DU XV: SIÈCLE! 


Les sources narratives anglaises, très nombreuses pour le 
régne de Henri V, sont, au contraire, extrêmement rares pour 
celui de son successeur. Les versions françaises des événements 
qui intéressent les deux peuples n’ont généralement pas de 
contre-partie; ou, s'il en existe une, il la faut chercher dans les 
auteurs bourguignons. Malgré les bons rapports qui ont pu unir 
Philippe le Bon et Bedford, Bourguignons et Anglais ne peuvent 
se confondre, et cette lacune est particulièrement fâcheuse. Elle 
est d'autant plus grave que le jeune Henri VI se voyait honoré 
du titre du roi de France avant que d’être intitulé souverain de 
l'Angleterre, et que son domaine continental l’emportait en 
étendue sur celui de son adversaire. Aussi convient-il de recher- 
cher avec beaucoup de soin tout ce qui peut refléter l’'impres- 
sion produite en Grande-Bretagne par les événements du conti- 
nent. 

Il serait surprenant que pendant les premières années du 
règne de Henri VI, années brillantes et heureuses pour les enva- 
hisseurs, l’idée ne soit venue à aucun contemporain de décrire 
la puissance de l'enfant royal dans sa double monarchie. Sans 
doute, l'existence que plus tard il devait mener n’eut rien qui 
fût propre à enthousiasmer un biographe. La série à peine inter- 
rompue des revers, sans cesse s'aggravant, qui, depuis 1429, 
s'abattirent sur lui, ne pouvait flatter l’orgueil de ses anciens 
sujets. Par contre, les premières années de son règne ont été 
remplies de succès; Bedford, sauf dans les moments pénibles de 


1. Cet article a été écrit à la suite d'un voyage fait en Angleterre avec l'aide 
de la bourse Robert André-Miche]. 
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la campagne de Jeanne d'Arc, put toujours espérer qu'il serait 
le maïtre des événements. S'il est normal qu'après 1429 ou 
après 1435 aucun Anglais n’ait pensé à relater les malheurs de 
son pays, au contraire on peut s'étonner que personne n'ait 
voulu faire un tableau de la domination anglaise lors de son 
apogée. Ces années glorieuses ont été assez longues et les voca- 
tions d’historiens se sont révélées en ce temps assez nombreuses 
pour qu’il ait dû exister, tout au moins pour la première partie 
de ce règne, quelques sources anglaises. 

L'emploi que l’on en a fait jusqu'ici est assez minime. La plu- 
part des auteurs français n'en citent aucune. Pourtant, Val- 
let de Viriville en connaissait une : dans son Histoire de 
Charles VII, il renvoie à plusieurs reprises aux Chronicles de 
Richard Grafton. Mais il ne fut guère suivi et les historiens pos- 
térieurs ont généralement tenu l’œuvre de Grafton en suspi- 
cion : on ne pensait guère qu'il fût possible de faire cas de ren- 
seignements parvenus par le seul intermédiaire d’un homme du 
xvr* siècle. Ce mépris était injuste, faute de connaître ses 
sources, on pouvait lui faire rendre des services. 

Grafton, dans toute la partie qui nous intéresse, nous donne 
un texte qui n’est pas de lui : ila copié presque littéralement un 
ouvrage, également négligé par les historiens, et de même inti- 
tulé Chronicles, dont son contemporain Edward Hall était l’au- 
teur. Il l’indique lui-même à sa première page. 

Grafton n'était, du reste, pas le seul à compiler sur ce modèle. 
Quelques années plus tard!, Raphaël Holinshed, en publiant ses 
Chronicles of Englande, Scotlande and Irelande, ne faisait 
guëre qu'un plagiat. Mais, au lieu de copier mot pour mot, il 
abrégeait considérablement le texte de son devancier, il y fai- 
sait parfois de très menues additions, mais conservait partout 
la même ordonnance. C'est pourtant lui exclusivement que cite 
Auguste Molinier pour le règne de Charles VII?. 

La période dont Hall nous conte l’histoire comprend les règnes 
des rois d'Angleterre depuis Henri IV jusqu'à Henri VIII (1399- 
1547). Écrivant plus d’un siècle après les événements, il ne 
pouvait prétendre à l'originalité. Il s’en garde et, pour nous 
inspirer plus de confiance, il nous donne en tête de son ouvrage 


1. L'édition originale de Hall est de 1548-1550, celle de Grafton de 1569, celle 
de Holinshed de 1577. 
?, Les Sources de l'Hisloire de France, n° 4001, 
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une longue liste de ses sources latines, françaises ou anglaises, 
trente-cinq noms en tout. 

Quelques-unes sont de premier ordre, parfaitement connues 
et qu’il est aisé de reconnaître dans diflérents passages; ainsi 
Monstrelet, les Cronicques de Normendie (que Hall a dû utili- 
ser d'après l'édition de Guillaume le Talleur)!, John Hardyng 
(Chronicle of England unto the reign of Edward the IVth) ; 
tels aussi d’autres ouvrages de non moindre valeur, mais quine 
nous intéressent pas, étant relatifs à des faits postérieurs à ceux 
dont nous nous occupons : « Argenton » (Commynes), « Jean 
Mayer de Belges » (Jean Le Maire de Belges, Chroniques de la 
maison d'Autriche et Chronique annale;, « Sir Thomas Moore » 
(History of King Richard IIT). 

Certaines autres de ces sources sont des livres écrits à la fin 
du xv° siècle ou au début du xvr° et qui n’ont aucune origina- 
lité. Tels sont : Gauguinus (c'est-à-dire le Compendium de 
Gaguin);, — Polydorus (Polydore Vergile, Anglicæ Historiæ 
libri XXVI, Londres, 1543, in-fol.); — Joannes Major 
(J. Muyr, Historia Majoris Brilanniæ, tam Angliæ tam Sco- 
liæ, Paris, 1521, in-4°); — Carion (Jean Carion, Chronico- 
rum libellus, Halle, 1539, ou Chronicum ab exordio mundi 
ad Carolum V", Halle, 1537); — Supplementum Chronica- 
rum (par Philippe de Bergame, Brescia, 1485); — Gesta Tho- 
losanorum (probablement Nicolas Bertrandi, De Tholosano- 
rum gestis ab urbe condita, Toulouse, 1515); — Michael Riccius 
(Michele Riccio, De Regibus christianis, Paris, 1507, in-8°, 
ouvrage réimprimé à Bâle en 1517 sous le titre De Regibus 
Francorum); — Cronica Cronicarum (peut-être Cronica 
Cronicarum abbregé et mis par figures, descentes et ron- 
deaulæ, Paris, 1521, in-fol. et [1532], in-4°); — la Mer des His- 
loires (Lyon, 1506, in-fol.); — les Annales de Fraunce (sans 
doute Nicole Gilles, Annales et Chroniques de France); — 
les Annalés de Aquitayne (par Jean Bouchet, Poitiers, 1524, 
in-fol.);, — les Croniques de Britayne (Alain Bouchart, les 
Grands Cronicques de Bretaigne, Paris, 1514); — Gilles Co- 


1. Il existe, dans le ms. Arundel 46 de la bibliothèque du College of Arms 
à Londres, une copie, écrite au xv° siècle, de la seconde partie (1415-1422) des 
Cronicques de Normendie. Autant qu'un examen rapide a pu me le permettre, 
son texte m'a paru meilleur que celui qui a été réimprimé par Hellot d'après 
Guillaume le Talleur. 11 conviendrait peut-être de collationner le texte imprimé 
avec ce manuscrit que Hellot n'a pas utilisé, 
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rozett (Corrozet, les Antiques érections des Gaules, Paris, 1531, 
in-16);, — Fabyan (Concordaunce of Histories, Londres, 
1516); — Caxton (The Chronicle of England, Londres, 1480, 
continuation du Brut). 

Quelques autres, également très postérieurs aux événements, 
ne s'étendent que sur des faits qui se sont déroulés dans des 
régions trop lointaines pour nous intéresser : Nauclerus (Jean 
Naucler, Memorabilium omnis ætatis et omnium gentium 
chronici commentarii, Tubingue, 1516, 2 vol. in-fol.);, — 
Albertus Krantz (Saxonia, Cologne, 1520, in-fol., et Wandalia, 
Cologne, 1519, in-fol.), — Hector Boetius (Boèce, Historia 
rerum Scolicarum a prima gentis origine ad 1436, Paris, 
1526); — Cronica Brabantiæ (sans doute Chronica Bra- 
bantiæ ducum d’Adrien Barland); — Balentyne (Jean Bellen- 
den, traduction de l’Historia rerum Scoticarum de Boèce). 

Enfin, quelques-uns de ces ouvrages sont désignés avec trop 
peu de netteté pour qu'il soit possible de les identifier. 

Polichronicon. — Hall ne peut entendre par là qu’une con- 
tinuation manuscrite de l'œuvre de Ranulph de Higden. Il en 
existe un grand nombre, dont quelques-unes s'étendent aux évé- 
nements du debut du xv* siècle. La plus intéressante est conser- 
vée à la Bodléienne d'Oxford dans le manuscrit Digby 201. 
C'est, à vrai dire, moins une suite du Polychronicon qu'une 
série de notes rassemblées dans le plus grand désordre. Mais on 
y trouve deux mentions qui ont leur importance. L’une a été 
reproduite par Francisque Michel dans les E’cossais en France, 
les Français en Ecosse : elle permet de dater avec précision 
l'affaire du Mans où le maréchal de Rieux fut fait prisonnier 
(3 mars 1420, n. st.). L'autre situe la prise de Villaines aux 
environs de la Purification la même année. Ces deux événe- 
ments sont de ceux que Jouvenel (édit. Godefroy) place en 1418 
et ils ne sont certainement pas les seuls qu’il faille repousser 
entre 1419 et 1421. Hall ne s’est certainement pas servi de ce 
manuscrit. Deux autres de ces continuations s'étendent, l'une 
(Cambridge, Corpus Christi, 367) jusqu’en 1429, l’autre (collec- 
tion du marquis de Bath) jusqu’en 1425. D’après la description 
des manuscrits!, elles ne semblent pas présenter grand intérêt. 

Abbas Wyssembergensis. — Nous ne connaissons aucun 
auteur avec lequel nous puissions identifier cet abbé. 


1. Catalogue des mss. du Corpus Chrisli College et troisième rapport de la 
Hislorical Manuscripts Commission, p. 183. 


Google 


122 QUELQUES CHRONIQUES ANGLAISES 


Jean Bouchet. — La fécondité de Jean Bouchet a été telle qu'il 
est difficile de savoir duquel de ses ouvrages s’est servi Edward 
Hall. 

La genolagi des Rois. — Peut-être est-ce un ouvrage de Bou- 
chet : les Anciennes et modernes généalogies des rois de 
France, ouvrage sans intérêt. 

Trevisa. — Nous ne connaissons de Trevisa qu'une traduc- 
tion du Polychronicon faite en 1387 (Gross, The sources and 
literature of English history, Londres, 1915, in-8°, n° 1793). 

Il semble que l’on puisse éliminer Jean Bouchet comme sensi- 
blement postérieur et « l’abbé de Wyssemberg » qui ne relate vrai- 
semblablement que les événements intéressant l'Allemagne. Les 
détails pseudo-originaux qui nous sont parvenus grâce à Hall 
doivent donc être des emprunts faits à la continuation inconnue 
du Polychronicon ou aux dernières sources que cite le modèle 
de Grafton : The Chronicles of London, et John Basset. 

Les Chroniques de Londres sont assez mal connues des 
auteurs français. Il en existe une grande quantité de manuscrits 
offrant tous entre eux des divergences assez notables. M. C. L. 
Kingsford (English historical literature during the XVth 
century, Oxford, 1913) en a dressé une longue liste. Le meil- 
leur et le plus important de ces manuscrits devait, en 1913, être 
édité par M. Dring sous cetitre : The Great Chronicle of London. 
Cette édition est restée à l'état de projet. Il faut d'autant plus 
le regretter que ce manuscrit est conservé dans une bibliothèque 
privée assez peu nettement désignée. D'autres ont été l'objet de 
diverses éditions. À. Molinier n’en cite qu’une, celle de Gregory !, 
et encore très brièvement et seulement pour le règne de Louis XI 
(n° 4733). On peut, en outre, ajouter celles qui ont été publiées 
par M. Ralph Flenley (Six town Chronicles of England, 
Oxford, 1911, in-8°), par Nicolas (A Chronicle of London 
from 1089 to 1483, Londres, 1827, in-4°) et par M. Kingsford 
(Chronicles of London, Oxford, 1905, in-8°)2. 

De toutes ces versions les plus intéressantes sont celles de 


1. La chronique dite de Gregory a été éditée par James Gairdner (The histo- 
rical collection of a citizen of London. Camden Society, new series, xvn1, 1876, 
in-8°). 

2. Les versions publiées par M. Kingsford sont celles des mss. Cotton, Julius B 1, 
Julius Bu, Cleopatra Civ, Vitellius A xvr. En outre, des extraits des mss. 
Harley 540 et 9775 et du ms. Arundel 19 du College of Arms ont été joints à 
son étude sur la liltérature historique du xv° siècle. 
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Gregory, de Nicolas et celles des manuscrits Cotton, Cleopa- 
tra Crv, Julius Br et Julius B 11. Rien que pour ce qui concerne 
la lutte dans l'ouest de la France, nous y trouvons des détails 
précis et originaux sur la campagne de Henri V en 1417, — 
le siège du Mans en 1425 (les conditions de la reddition qui 
sont énumérées dans le ms. Julius Br ont été retranchées du 
texte imprimé), — l'affaire de Saint-James-de-Beuvron en 1426 
(il est évident que Hall a eu entre les mains un manuscrit plus 
complet que ceux qui ont été édités), — la campagne du comte 
de Mortain dans le Maine en 1438, — les campagnes anglaises 
de 1443, etc. 

Les Chroniques de Londres, en réalité des annales, enregis- 
traient à chaque renouvellement de la municipalité les événe- 
ments principaux de l’année écoulée. Ce n'étaient en principe 
que les faits qui intéressaient Londres directement. Mais un suc- 
cès plus ou moins brillant que le roi ordonne de célébrer est l’ori- 
gine de fêtes qui mettent la cité en rumeur, et l’on ne manque 
pas de le rapporter. Aussi les seules nouvelles du continent qui 
soient rapportées dans ces Chroniques sont celles qui sont 
agréables au roi d'Angleterre. Et quand, pour mieux montrer 
son triomphe, le souverain fait publier un document (traité de 
Troyes, texte de la reddition de certaines villes, etc.), on s’em- 
presse de l’insérer. C’est ainsi que les Chroniques de Londres, 
si elles ne contiennent jamais que des versions officielles, 
peuvent être des sources de renseignements originaux pour l'his- 
toire de France. 

Immédiatement après les Chroniques de Londres, Hall 
nomme John Basset. En l'appelant Jean Basset, il commet 
manifestement une erreur. Moins de dix ans après l'apparition 
des Chronicles, Bale! note que cet auteur lui est complètement 
inconnu : 

« Johannes Bassettus, historicus Anglus, teste Edwardo 
Hallo, inter alia scripsit anglice : 

« Chronicorum Liber I. 

« Aliorum operum tituli, uti et tempus, quo claruit hic autor 
in oblivionem venerunt. » 

Après lui, les bibliographes Pits? et Tanner3 ont répèté cette 
notice presque dans les mêmes termes. Cet oubli tient surtout 


1. Scriptorum illustrium majoris Brilanniæ … Catalogus, Bâle, 1557, in-fol. 


2. De illustris Angliæ scriploribus, Londres, 1619, in-4°. 
3. Bibliotheca Britannico-Hibernica, Londres, 1748, in-fol. 


Google 


124 QUELQUES CHRONIQUES ANGLAISES 


à ce que Hall s'est trompé. Il a connu le manuscrit non de Jean, 
mais de Pierre Basset. Comme le remarque M. Kingsford!, il 
écrit au cours de son récit (p. 113) : « Peter Basset esq., which 
at the time of his death [Henri V] was his chamberlain affirmeth 
that he died of a plurisis. » Pierre Basset est mieux connu. Bale 
lui consacre une assez longue notice : il le représente comme 
un personnage assez important et particulièrement bien placé 
pour être renseigné; il intitule son ouvrage Acta regis Hen- 
rici Vi. Pits se borne à copier Bale. Mais Tanner complète 
celui-ci et attribue en outre à Basset : « De actis armorum et 
conquestis regni Franciæ, ducatus Normanniæ, ducatus 
Alençoniæ, ducatus Andegaviæ et Cenomanniæ, etc. ad no- 
bilem virum Johannem Fastolf?, baronem de Cyll'equotem, per 
Petrum Basset manuscriptum in bibliotheca Officii Armorum... » 
Hearne* a, lui aussi, connu au College of Arms un manuscrit de 
Pierre Basset : « Petri Basseti et Christophori Hansoni adversa- 
rla, potius quam historiam, imperfecta. » 

M. Kingsford a fort bien vu tout cela, mais il se trompe, 
semble-t-il, quand il ne reconnaît à cette œuvre de Basset à 
peu près aucun intérêt. Au contraire, les détails que Hall nous 
fournit sur la lutte dans l’ouest de la France doivent lui être 
parvenus par cet intermédiaire. Les combats qui se sont dérou- 
lés dans les duchés de Normandie, d'Alençon et d'Anjou et dans 
le comté du Maine sont précisément ceux pour lesquels Hall 
nous est précieux. Ce Christophe Hanson, dont le nom est lié par 
Hearne à celui de Basset, ne nous est nullement inconnu et ses 
exploits ne nous sont justement rapportés que par le seul Ed- 
ward Hall. 

Aussi croyons-nous devoir conclure que Pierre Basset a écrit 
une autobiographie plus ou moins complète et méthodique où il 
rapporte ce qu'il a vu et en particulier les exploits de Christophe 
Hanson. Son manuscrit a servi à Hall et tout ce qui, dans celui- 
ci, n’est la répétition ni de Monstrelet, ni de Walsingham, ni des 
Chroniques de Londres, ni d'aucune des sources classiques 
de l’histoire franco-anglaise de 1417 à 1430, doit en être extrait. 

Il eût été souhaitable de justifier cette affirmation par la décou- 
verte du manuscrit. La double indication fournie à un siècle de 
distance par Tanner et par Hearne ne permet pas de douter qu'il 


1. English historical literalure, p. 68. 


2. Jean Fastolf était baron de Sillé-le-Guillaume. 
3. Préface à son édition du pseudo-Elmham, p. xxx. 
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ait appartenu au College of Arms. Il n’est pas mentionné dans 
la collection Arundel!. Mais le College of Arms possède d’autres 
collections et c’est, croyons-nous, dans un dossier de ses ar- 
chives que doit dormir encore l'œuvre de Pierre Basset?. 


La bataille de Baugé (22 mars 1421) est dans les Chronicles 
de Hall racontée avec beaucoup de détails. Beaucoup de ceux- 
ci sont probablement empruntés à Pierre Basset. Le trait le plus 
caractéristique consiste dans l'explication de la grande impru- 
dence de Clarence par la trahison d’un Lombard nommé André 
F'orgusa. Aucune des sources originales jusqu'ici imprimées ne 
signale cette trahison et l’on pourrait se demander si ce n'est pas 
une explication forgée à distance. Les Chroniques de Londres 
étant l'écho de la doctrine officielle, on pourrait s'attendre à y 
trouver une si bonne excuse pour un tel et si absurde désastre. 
Tous les exemplaires que nous connaissons sont là-dessus d’une 
grande brièveté. On ne s’y appesantit pas sur une nouvelle 
aussi fâcheuse et on n’y fait sans doute allusion qu'à cause de 
l'éclat de la cérémonie funèbre. 

Mais il existe un récit à peu près contemporain de la bataille 
de Baugé où cette trahison est mentionnée. L'Historia regum 
Anglie de Jean Strecche n’est qu’une source secondaire pour le 
règne de Henri V, mais elle est originale. Elle n'a du reste 
aucunement servi à Hall, comme l'explication commune de la 
mort de Clarence par une trahison pourrait le faire supposer. 
L'analogie s'arrête là. Si l’on en croyait Strecche, il n’y aurait 
pas eu de bataille à Baugé. Il transforme complètement l'aven- 
ture : ce n’est plus une grande défaite, l'écrasement de la che- 
valerie anglaise imprudemment lancée au milieu de l'ennemi; le 
duc de Clarence, accompagné seulement de quelques serviteurs, 
est surpris en territoire conquis, près de Pont-de-l'Arche, dans 
un guet-apens que l'un de ses lieutenants, André le Lombard, 
lui a tendu pour se venger. 

L'absurdité de cette version ne lui enlève pas tout intérêt. 
Sans doute, trouvons-nous là l’écho d’un bruit qui courut immé- 
diatement après la défaite, bruit lancé volontairement par l'en- 
tourage de Henri V. Les efforts que fit alors la cour de Charles VI 


1. On a voulu l'identifier avec le ms. Arundel 26; comme le fait remarquer 
M. Kingsford, il s'agit d'un fragment des Cronicques de Normendie. Voir supra. 

2. 1l n'est pas facile de faire la moindre recherche au College of Arms. J'ai 
pu, par grande faveur, consulter quelques manuscrits Arundel, mais non y tra- 
vailler d'une façon suivie. 
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pour étouffer les rumeurs déprimantes, la lettre du roi aux 
habitants de Saint-Quentin! nous le font croire volontiers. 
Il semble même que l'on réussit trop bien à transformer en un 
accident insignifiant le désastre de Baugé. Le soin extrême que 
l'on mit à rassurer les sujets de Henri V dépassa la mesure : 
l'affaire finit par leur paraître de si peu d'importance que les 
préparatifs faits pour réparer l'échec leur semblèrent exagérés. 
Ils comprirent mal la nécessité et l'urgence des contributions 
plus ou moins volontaires qu'on leur réclama. Le roi et la reine 
parcoururent leur royaume en récoltant tous les joyaux et espèces 
qu'ils purent obtenir, non sans exercer, au dire de Strecche, 
une forte pression. Aussi des réclamations s’élevérent dont, 
dans les derniers mots de sa Chronique, Adam de Usk montre 
bien la vivacité. 

Cet exemple fait assez bien voir quel genre d'intérêt a l'His- 
loria regqum Anglie. On se l'expliquera aisément si l’on pense 
qu'elle est l'œuvre d'un chanoine qui n’a vraisemblablement 
jamais quitté son prieuré. Sur l’auteur on n’a que fort peu de ren- 
seignements. Son nom lui-même ne nous est connu que par les 
initiales ornées des premiers chapitres, qui forment la signa- 
ture : « Johannes Strecche canonicus. » On ne sait en outre sur 
lui que ce qui transparait dans son ouvrage. Il était à Kenil- 
worth quand, en 1417, on fit l'invention du corps de Geoffroi 
de Glenton, fondateur du prieuré. Il fit à cette occasion des 
vers qu'il nous rapporte. Il semble qu'il y était encore en 1421, 
quand le roi y vint après son mariage avec Catherine de France. 
En tout cas, la précision des détails que Strecche nous donne 
sur les séjours du roi en Angleterre montre bien qu’il vivait en 
Grande-Bretagne. 

L'Historia regum Anglie nous est connue par le seul 
additional ms. 35295 du British Museum. C'est un recueil 
d'œuvres assez variées dont la dernière est celle de Strecche. Il 
l’intitule lui-même Historia regum Anglie. Mais sur la reliure 
on trouve le nom de Chronica prioratus Sanctæ Mariæ de 
Kenilsworth. De nombreuses corrections apportées au style 
montrent que le manuscrit du British Museum fut écrit de la 
main même de l'auteur. 

Sur la date de composition, nous n’avons aucun élément déci- 
sif. Le fait que Strecche à utilisé le poème de Page sur le siège 
de Rouen montre bien qu'il n'écrivait pas sous l'impression 


j. Bibl. nat., Collection Moreau, t. CCXL VII, p. 223. 
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même des événements. De même, le récit du siège de Pontoise 
a certainement été écrit après la bataille de Baugé, survenue 
l’année suivante. Strecche emploie le passé quand, tout au dé- 
but du livre, il fait le portrait de Henri V. Il est donc probable 
que celui-ci était mort quand Strecche entreprit la rédaction 
que nous connaissons. Pourtant le même Henri V est à plu- 
sieurs reprises désigné par les mots « Rex noster ». Peut-être 
n’avons-nous là qu’un texte remanié où les temps présents n'ont 
pas tous fait place aux temps passés. En tout cas, il semble que 
l’ensemble fut écrit peu avant ou peu après 1422. Malgré les 
retouches qu'il a subies, le style en est partout, sinon mauvais, 
du moins très médiocre ; Strecche, qu'il manie la prose ou les 
vers, est toujours lourd, diffus et prétentieux. 

L’Historia requm Anglie est divisée en cinq livres. Les trois 
premiers n’ont pas d'intérêt. Le quatrième, qui s'étend de 1066 
à 1399, n'a guère de valeur que pour ce qui concerne le prieuré. 
Le cinquième (de 1399 à 1422) est beaucoup plus intéressant. 
Il est lui-même divisé en deux parts inégales, l’une relative au 
règne de Henri IV, l’autre à celui de Henri V. La première con- 
tient, selon M. Kingsford, des détails de quelque intérêt pour 
l'histoire d'Angleterre, mais est dans l’ensemble de peu d’im- 
portance. Le règne de Henri V est, au contraire, très intéressant. 
C'est la seule partie de l'ouvrage qui mérite une étude détaillée. 

Strecche professe la plus grande admiration pour son héros. 
Aussi s’efforce-t-il d'en faire ressortir les côtés brillants et les 
campagnes de France occupent-elles dans son livre la plus 
grande place. Il est, sans doute, moins renseigné sur elles que 
sur les événements d'Angleterre qu'il connaît très exactement, 
mais il rapporte d’assez nombreux détails inédits. 

L'expédition de 1415 est assez brièvement relatée, et nous 
sommes si abondamment renseignés sur son compte que ce que 
dit Strecche nous importe assez peu. Les événements qui se 
sont succédé en France en 1416 pendant l'absence du roi, les 
exploits du duc d’Exeter, la défaite du comte d’Armagnac sur 
les grèves, le second siège d'Harfleur sont racontés avec plus 
de détails que nulle part ailleurs. Le récit ne contient aucune 
invraisemblance et il mérite que l’on en fasse état. 

La deuxième campagne de Henri V, malheureusement abré- 
gée par la disparition dans le manuscrit d'un ou de plusieurs feuil- 
lets, nous apprend quelques faits nouveaux : le danger couru 
du fait des bombardiers français par le duc de Clarence devant 
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l’abbaye du Bec, et par le roi lui-même devant Louviers, et la 
cruelle vengeance qu'ils en tirèrent, la révolte des paysans nor- 
mands pendant le siège de Pont-de-l'Arche. Le siège de Rouen 
fait l’objet d’une imitation du poème de Page. C’est La seule par- 
tie de l'Histoire où Strecche ne semble pas original. Le récit 
qu'il fait de la prise de Pontoise est certainement inexact : il 
attribue à André le Lombard le rôle que le captal de Buch y 
tint, selon Monstrelet et les Cronicques de Normendie. Il 
ajoute que Clarence n’ayant pas toléré les pilleries du Lombard, 
celui-ci jura de se venger et que la mort de Clarence fut le résul- 
tat de ce serment. Tout ceci ne vient que pour préparer l'expli- 
cation de la mort du duc. 

Ce que le chanoine de Kenilworth écrit sur le traité de Troyes 
ne mérite guère notre attention. Sur le siège de Melun, il ne 
nous apprend de nouveau que l'envoi d'une grosse bombarde 
par les Londoniens et les résultats foudroyants que cette pièce 
obtint contre les murs de la ville. Le voyage des souverains 
anglais en Grande-Bretagne, la naissance de Henri VI et la 
mort de Henri V occupent les derniers chapitres. 

On voit que si l'Histoire des rois d'Angleterre de Jean 
Strecche n'est pas d’une importance primordiale, elle tient un 
rang honorable parmi les œuvres secondaires. On ne peut y 
trouver aucune vue profonde ou originale; parfois elle contient 
des renseignements fort sujets à caution. On devra souvent l'uti- 
liser avec quelque méfiance, mais on s’en servira parfois avec 
avantage pour l’histoire des déplacements de Henri V en Angle- 
terre et des opérations militaires en France. 

Malgré tout, en raison de la rareté des sources pour le règne 
de Henri VI, son importance est moindre que celle des Chro- 
niques de Londres. Celles-ci demeureront d’un emploi difficile 
tant que l'on n'aura pas entrepris la tâche particulièrement 
ardue d'en faire une édition générale. On pourra, quand ce tra- 
vail sera fait, reconnaître quelle est leur part exacte dans la 
documentation d'Edward Hall, et il ne restera plus à utiliser 
dans les Chroniques de celui-ci que les fragments empruntés à 
Pierre Basset. Ceux-ci sont tels que, jusqu'au jour où il aura été 
possible de retrouver leur original, il sera indispensable de faire 
usage de l’auteur du xvr siècle pour l'étude des expéditions 
anglaises en France de 1417 à 1430. 

R. PLANCHENAULT. 
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LEÇON D'OUVERTURE 


DU 


COURS DE PALÉOGRAPHIE 


A L'ÉCOLE DES CHARTES 
(3 NOVEMBRE 1923) 


Il est de tradition qu'une leçon, ou, comme on disait autre- 
fois, un discours d'ouverture, soit une introduction sommaire à : 
l'enseignement qu'elle inaugure. Vous devinez, Messieurs, qu'on 
ne saurait aborder tout à fait de plain-pied la technique paléo- 
graphique et vous attendez certainement de moi que je vous 
entretienne de cette inconnue avant de vous mettre aux prises 
avec elle. 

J'y viens, en effet; et non pas tant pour obéir à la tradition 
que parce que je suis convaincu de l'utilité de ces prolégomènes. 
Ce ne sera pas, pour vous, un luxe d’érudition que de savoir 
exactement ce qu'est la paléographie, d'en connaître les origines, 
d'en suivre les progrès jusqu’à nos jours. Je vais donc vous expo- 
ser brièvement tout cela. Je vous avertis que l’un des avantages 
immédiats de cette leçon sera de vous apprendre une série chro- 
nologique de noms de paléographes, qu’un élève de cette École 
ne doit pas ignorer, et d'ouvrages fondamentaux sur la paléogra- 
phie latine et française, auxquels vous aurez souvent recours. 
Vous trouverez, en un mot, dans la brève esquisse que je vais 
vous tracer de l’histoire de cette discipline, les éléments d'une 
bibliographie critique et raisonnée du sujet. 


Les auteurs qui définissent la paléographie, selon une vieille 
et brève formule, « la science des anciennes écritures », prennent 
soin d'ajouter qu'il ne suffit pas, pour mériter le nom de paléo- 
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graphe, d'être en état de lire les manuscrits et les chartes ; mais 
qu'il faut encore savoir fixer l’âge et reconnaître le lieu d'’ori- 
gine des écritures, en classer enfin les différentes espèces selon 
leur processus historique : en établir, comme on dit, la filiation. 

On pourrait discuter sur la question de savoir si la paléogra- 
phie est bien une science, ou, plus précisément, si le mot 
« science » rend bien compte de tout ce que comporte la paléo- 
graphie, depuis l'éducation des yeux, qui permet souvent de 
déchiffrer, d'une façon reflexe, les pires grimoires, jusqu'aux 
connaissances techniques (histoire morphologique des écritures, 
abréviations, etc.), dont l’ensemble fait les paléographes habiles. 
C'est ce que voulait dire Léon Gautier lorsqu'il exprimait que la 
paleographie « est moins une science qu’une habitude », et c'est 
ce qu'a marqué plus explicitement encore un savant allemand 
contemporain! par cette définition, la plus concrète que je con- 
naisse : « C’est un ensemble de connaissances et de présomp- 
tions, de méthodes et de procédés empiriques » (Sie ist eine Ver- 
bindung von Kenntnissen und Vorstellungen, Methoden und 
Kombinationen). 

Il ajoutait, comme complément de celte définition, une énu- 
mération des aptitudes requises du paléographe, que vous n’en- 
tendrez pas sans profit. Il faut, nous venons de le dire, qu'il 
sache lire correctement les anciennes écritures, en déterminer 
exactement l’âge et la provenance. Il faut encore qu'il connaisse 
d'histoire abécédaire, comme on disait autrefois, c'est-à-dire 
l'histoire des signes graphiques (lettres de l'alphabet, signes 
d'abréviation, etc.). Cette connaissance ne s'acquiert qu'avec 
une longue expérience; aussi est-elle retenue comme la carac- 
téristique du paléographe consommé. C'est elle qui le met en 
mesure de se rendre compte des erreurs qui ont pu se glisser dans 
la tradition écrite par suite de fautes de lecture, et cela, sans 
avoir besoin de recourir à l'original, par la seule connaissance 
des particularités paléographiques qui expliquent la méprise. 
Des exemples sont ici nécessaires. En voici : 

Le mot autem s'abrège, au moyen âge, de ces différentes 
façons : ar, au, au, HF 

Or, cette dernière, qui est propre aux documents irlandais et 
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anglo-saxons, ressemble singulièrement à d'autres abréviations 
très communément usitées au moyen àge : h° = hoc. hs = hujus. 
Plus d’un éditeur de textes s’y est trompé. Eh bien, tandis qu’un 
lecteur ignorant de la paléographie s'égarera en hypothèses en 
présence d'une transcription où l’un des mots hoc ou hujus aura 
ainsi êté substitué à au£em, un paléographe avisé s’expliquera 
aussitôt la méprise et corrigera l'erreur. 

Celle-ci, d’ailleurs, tout en ne portant que sur une seule lettre, 
peut être considérable. Exemple. Nous verrons ensemble, en 
étudiant la cursive du xv° siècle, que certaines formes alphabé- 
tiques s’y ressemblent au point de prê'er à la confusion. Ainsi 
en est-il des lettres p et æ qui se présentent souvent avec ce 
même ductus : ©. C'est pour n’avoir pas su distinguer, qu'un 
évêque érudit du xvri° siècle lut et transcrivit paperiam pour 
pazeriam, et, là où il était question d’une patssière, ce qui est 
la chaussée d’un moulin, comprit qu'il s'agissait d’un moulin à 
fabriquer du papier. Cette méprise paléographique eut des con- 
séquences si durables qu'elle fit, comme dit l’auteur de la recti- 
fication, « joliment son chemin dans l’érudition du x1x° siècle »!. 
Sur la foi de ce texte erroné, les spécialistes les plus autorisés, 
Briquet, Wattenbach, Giry, d’autres encore, répétèrent qu'en 
1189 un évêque de Lodève avait autorise l'établissement de mou- 
lins à papier sur l'Hérault. Or, on ne connaït en France aucun 
document sur papier antérieur à l'année 1243 (Registre des 
comptes d’Alphonse de Poitiers). Il y avait là, pour le moins, de 
quoi faire réfléchir; et certes, pour discerner la méprise sans 
recourir à l'original, un paléographe moins savant que Watten- 
bach eût suffi. Il ne s’en est pas avisé. Persuadez-vous donc 
que l'esprit d’un paléographe en action doit être, comme ses 
yeux, constamment en éveil. 


* 
+ * 


Cette définition de la paléographie et du paléographe date 
d'hier et ne saurait s'appliquer qu'à la science et qu'aux savants 
d'une époque relativement récente. 

On dit communément que la paléographie n'existait pas avant 
Mabillon. Mais, s’il n'est pas contestable que la paléographie 
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scientifique soit née seulement à la fin du xvrr' siècle, il est cepen- 
dant évident que, l'écriture latine n'ayant jamais cessé de se 
transformer, les érudits ou chercheurs de tous les temps furent 
aux prises avec des écritures qui étaient, à leurs yeux, d'an- 
ciennes écritures. Alcuin, par exemple, chargé par Charlemagne 
de ramener, pour l'Église franque, la Bible à la version originale 
de saint Jérôme, ou les Cisterciens et les Dominicains qui s'em- 
ployèrent, aux xr° et xur1* siècles, à la correction du texte de 
l'Ancien Testament, ou encore les innombrables glossateurs et 
commentateurs du moyen âge eurent ainsi à faire œuvre de 
paléographes. 

Il en est de même de nos lointains prédécesseurs, les archi- 
vistes du même temps, tel le célèbre garde du Trésor des chartes 
Gérard de Montaigu, qui nous a laissé, dans un registre aujour- 
d'hui conservé aux Archives nationales (JJ 124), de si curieux 
témoignages de son érudition. Et je passe sous silence la succes- 
sion anonyme des archivistes et des bibliothécaires d’églises et 
d'abbayes, qui classérent et cataloguèrent, des siècles durant, 
les diplômes, les chartes, les manuscrits les plus anciens que 
nous connaissions : Souvenez-vous que c'est du chartrier de 
Saint-Denis que proviennent, pour la plupart, les originaux des 
diplômes mérovingiens qui nous sont parvenus, et de sa biblio- 
thèque, « plus remarquable encore », écrivait Delisle, « par 
l'antiquité que par le nombre de ses manuscrits! », qu'est sorti, 
pour ne citer qu’un exemple, le vénérable manuscrit de Virgile, 
dit Dyonisianus, l'un des quatre seuls manuscrits de capitale 
carrée du 1v* siècle dont il subsiste quelques fragments. 

Je ne puis ici prétendre qu'à tracer à très grands traits le 
tableau des origines de la paléographie. Mais, parmi ses premiers 
adeptes, il faut sans doute faire une large place aux humanistes 
italiens, que M. Ch.-V. Langlois nous a montrés courant l’Eu- 
rope dans la fièvre des découvertes, « tirant des ronces et des 
ténèbres, » comme le Pogge, inscriptions et manuscrits d'auteurs 
classiques, dont la lecture ou l'établissement du texte faisait 
naître de « furieuses polémiques ». 

Et cette virulente émulation mérite d’être notée : elle réalisait 
déjà la première condition du progrès scientifique, si l’on en 
croit ce dire de Lessing, cité par le paléographe Traube, à pro- 
pos précisément des débuts de la paléographie : « Si la vérité ne 
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sort pas toujours d'une discussion, de toute discussion, cepen- 
dant, résulte un progrès vers la vérité. » Il faut bien croire qu'on 
ne disputa pas assez, à l’époque de la Renaissance, au sujet des 
anciennes écritures, puisqu'on a pu dire d'Érasme, le plus par- 
fait représentant del'érudition européenne au début du xvrsiècle, 
qu'il ne fut qu’ « un novice en paléographie! ». Quant aux luttes 
qui, peu après, s'engagerent sur le terrain de l’histoire ecclésias- 
tique entre catholiques et protestants, elles étaient à la vérité 
trop peu désintéressées pour que notre discipline en tirât grand 
profit. C’est d'alors, pourtant, que datent les anciennes collec- 
tions méthodiques de textes conciliaires, hagiographiques, cano- 
niques, qui supposent, chez leurs auteurs, les Surius, les Cani- 
sius, une certaine éducation paleographique. 

A tout prendre, les temps antérieurs au xvrr° siècle ne sont, 
si l'on peut ainsi dire, que l’époque préhistorique de la paléogra- 
phie scientifique. Il se trouvait alors des hommes capables de lire 
les anciennes écritures, mais nul ne se préoccupait encore d’en 
fixer l’âge, d'en reconnaître le lieu d’origine, d'en établir le clas- 
sement selon les transformations successives; personne encore 
ne songeait même à établir des séries chronologiques de formes 
alphabétiques, premier embryon de l’histoire de l'écriture, qu’au 
siècle suivant l’on appela l’histoire abécédaire. 

Les seules classifications d'écritures que l’on ait tentées au 
xvi° siècle sont des classifications arbitraires, imaginées par 
des imprimeurs comme Geoffroy Tory, par des graveurs calli- 
graphes comme le Hollandais Josse Hondt, par ceux que les Béné- 
dictins du xvmi° siècle appelaient des « compilateurs d'’alpha- 
bets », tels Théodore de Bry ou Nicolas Schmidt, par des maitres 
d'écriture enfin, comme le Romain Giambattista Palatino ou 
le Français Pierre Hamon, professeur de calligraphie du roi 
Charles IX?, qui, tous, n’étudiaient que par intérêt professionnel 
la forme des lettres. 

Du moins frayaient-ils la voie, sans le savoir, au célèbre fon- 
dateur de la paléographie latine : les matériaux qu'ils avaient 
reunis allaient être utilisés par Dom Jean Mabillon, de la con- 
grégation de Saint-Maur. 

Sur ce nom s’ouvre véritablement l’histoire de la paléographie, 
exactement à l’année 1681, que parut l'ouvrage intitulé De re 
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diplomatica libri VI. Par cet ouvrage, a-t-on écrit, Mabillon 
« posa du premier coup et d’une façon définitive les fondements 
de la diplomatique ». Il faut entendre qu’il posait en même temps 
les fondements de la paléographie, car ces deux sciences, étroi- 
tement solidaires l’une de l’autre, naquirent ensemble et firent 
ensemble, s'étayant mutuellement, leurs premiers pas. Ce ne 
furent que les temps nouveaux de l’érudition, selon l'expression 
de Wattenbach (« die neue Zeit », entendez : le x1x° siècle), qui 
furent marqués par la séparation de la paléographie et de la diplo- 
matique. Bien mieux, l’École des chartes ne connut jusqu’en 
1846 qu’une même chaire pour les deux enseignements. 

Qu'il me suffise d'indiquer cette communauté d'origine et de 
rappeler que la paléographie est issue des disputes scientifiques 
qui caractérisèrent l’érudition de ce xvu° siècle où les différents 
Ordres religieux : Bénédictins, Jésuites, Oratoriens, rivalisaient 
de zèle pour avoir chacun sa science et pour la faire prévaloir. 
Les Contestations sur la diplomatique eurent d'ailleurs, des le 
début du xvii° siècle, leur historien', et c'est à ce petit 
volume que je me contente de vous renvoyer. 

Ce qui importe, ici, c’est de mettre en relief l’œuvre paleogra- 
phique de Mabillon. En bref : il inaugura l'étude scientifique des 
anciennes écritures. Aux classements arbitraires des calligraphes 
et compilateurs, il fut le premier à substituer des groupements 
chronologiques et géographiques fondés sur des données histo- 
riques certaines. C'était la bonne méthode, et qui a porté ses 
fruits. Les successeurs immédiats de Mabillon pouvaient, un 
demi-siècle plus tard, en écrire avec vérite : « Son système est 
dans le vrai, et quiconque voudra se frayer des routes contraires 
à celles qu'il nous a tracées ne peut manquer de s’égarer; 
quiconque voudra bâtir sur d’autres fondements bâtira sur le 
sable?. » 

Quant à l'habileté dont il fit preuve dans les transcriptions 
qu'il nous a laissées des écritures les plus variées et si difficiles 
qu’elles semblaient alors défier toute tentative, ce serait un lieu 
commun que de la célébrer. Je rappellerai pourtant un trait qui 
témoigne à la fois de cette habileté paléographique et de la répu- 
tation qu'elle avait value au grand Bénédictin. 

Pierre Lambeck, historiographe de l’empereur Léopold I* et 
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son bibliothécaire à Vienne, ayant vainement essayé de déchif- 
frer certain papyrus du début du vr° siècle, ne put qu'indiquer 
dans ses Commentartii de Augustissima Bibliotheca Cæsarea 
Vindobonensi! qu'il s'agissait d’une écriture latine : « .. scrip- 
turam quandam antiquam, et eam quidem latinam, sed adeo 
‘ obscuram, intricatam et lectu difficilem, ut ipse hactenus nec 
veram lectionem, nec verum sensum... assequi potuerim ». En 
désespoir de cause, il joignit au livre VIII de ses Commentarii 
un fac-similé aussi exact que possible, « ut.… alii in eadem scrip- 
tura legenda.… perspicaciam... suam possint experiri ». Baluze 
signala le cas à Mabillon. Ni l'obscurité ni l’enchevêtrement 
des formes ne résistèrent au coup d’œil merveilleux du père de la 
paléographie : le document en question est ce papyrus de 
Ravenne de l’an 504, publié dans le De re diplomatica, p. 460. 

Cet éloge de Mabillon ne doit cependant pas faire illusion. En 
dépit de l'excellence de sa méthode et de sa surprenante habi- 
leté, il ne sut pas donner à toutes les questions des solutions 
définitives. Même, il lui arriva de tomber dans l’erreur, et l’er- 
reur capitale qu’il commit fut, sans contredit, celle d'avoir mé- 
connu l’origine romaine de toutes les écritures occidentales du 
moyen âge. Il considéra les écritures dont se servirent les 
peuples barbares établis dans les limites de l'empire romain 
comme des inventions de ces peuples, et leur donna ces noms 
d’écritures lombardique, mérovingienne, wisigothique, saxonne, 
qu'elles ont conservés jusqu’à nous. 

Ce fut la cause et l’origine de longues discussions, qu'on 
appela bella palaeographica, comme on avait appelé bella 
diplomatica les querelles du siècle précédent touchant l'au- 
thenticité de certains diplômes. Chaque phase de ces « guerres » 
sera jalonnée par un grand nom et va marquer un progrès décisif. 

Ce fut, au début du xvurr* siècle, un savant gentilhomme ita- 
lien, le marquis Scipione Maffei, qui opposa aux groupements 
multiples de Mabillon cette simple et claire synthèse : toutes les 
catégories d'écriture latine, majuscule, minuscule, cursive ou 
mixte, dérivent de la capitale romaine. Cette synthèse fut véri- 
tablement le phare qui guida dés lors et fit aboutir les recherches 
paléographiques. 

Mais ne découronnons pas les Bénédictins pour couronner Maf- 
fei. Il n’est que juste de dire que Maffei n'aurait pu reconnaitre 


1. Vienne, 1679, in-fol., t. VIII, p. 647. 
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l'évolution de l'écriture romaine et rectifier la classification de 
Mabillon, si un autre Bénédictin n'était déjà venu compléter 
l'œuvre paléographique de Mabillon en perfectionnant sa mé- 
thode. Chacun sait quels immenses progrès Dom Bernard de 
Montfaucon fit faire à la paléographie grecque par son célèbre 
ouvrage Palæographia græca, qui parut en 1708. On con- 
naît moins ce dont la paléographie latine est redevable à ce 
chef-d'œuvre. C'est de lui qu’elle emprunta, avec beaucoup de 
règles techniques fécondes, la méthode qui est encore aujour- 
d’hui la condition du progrès en matière d'histoire de l'écriture 
et qui consiste à établir des listes de manuscrits caractérisques, 
de date certaine, et à forger ainsi la clé de la classification his- 
torique des écritures. 

. N'allez pas penser qu'on ne saurait faire à Montfaucon un 
titre de gloire d’avoir découvert et préconisé une méthode qui 
nous semble maintenant si simple qu'elle eût dû, dirions-nous 
volontiers, s'imposer d'elle-même. Je vous montrerai dans un 
instant, par un exemple, de quelle étrange façon les érudits de 
ce temps étaient encore capables de se fourvoyer à propos de 
classifications d’écritures. 

Le terrain avait donc été largement préparé par les Mau- 
ristes; il était éclairé par la lumineuse synthèse de Maffei, 
lorsque parurent, au milieu du xvur° siècle, deux autres Béné- 
dictins, Dom Tassin et Dom Toustain, qui, sous couleur de 
prendre la défense de Mabillon pris à partie par Maffei, amas- 
sèrent une prodigieuse quantité de matériaux et élevèrent, sur 
des fondements désormais éprouvés, un vaste édifice : le Nou- 
veau traité de diplomatique. 

Cet ouvrage marque le point culminant de la paléographie. 
Quelque étroits que fussent les liens qui unissaient alors, vous 

ai-je dit, paléographie et diplomatique, on doit juger bien diffe- 

remment le Nouveau traité, selon qu'on se place au point de 
vue de l’une ou de l’autre de ces disciplines. Tandis que les 
diplomatistes regrettent, par la voix de Giry!, « que ce livre ait 
presque totalement remplacé dans l'usage l’œuvre de Mabillon, 
si supérieure par la méthode et par le sens critique, et que la 
plupart des travaux postérieurs procèdent de lui », pour nous, 
paléographes, le Nouveau (raité laisse loin derrière lui le De 
re diplomatica. J'irai jusqu'à dire qu'il est la base de la doc- 
trine contemporaine. 


}, Manuel de diplomalique, 1. 617. 
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Sans doute, la mauvaise ordonnance de l'ouvrage, l'abus des 
divisions et des subdivisions ne peuvent être niés. Vous en 
serez, dès l’abord, déconcertés. N’en soyez pas rebutes; sachez 
que ce désordre n'a pas d'autre cause qu’un excès de richesses, 
et que vous y pourrez puiser à pleines mains. Le désordre n'est 
d’ailleurs pas tel qu'on ne puisse assez rapidement s’y retrou- 
ver. Notez déjà que, des six gros volumes in-quarto dont se 
compose le Nouveau traité de diplomatique, deux seulement 
intéressent plus particulièrement les paléographes, le deuxième 
et le troisième. : 

Dans les préfaces de ces deux tomes, les Bénedictins ont 
donné, sans fausse modestie et non sans quelque complaisance, 
un utile aperçu de ce qu'ils réservent à ceux qui les compulse- 
ront. Le tome II est consacré à l’histoire abécédaire. « Toutes les 
ecritures lapidaires et métalliques employées depuis 3,000 ans », 
écrivaient-ils, « y sont représentées. Les planches offrent un 
nombre prodigieux d'inscriptions de tous les siècles et de tous 
les païs où la langue latine a eu cours. Les planches alphabé- 
tiques comprennent plus de trente mille caractères choisis sur 
trois à quatre cent mille. » 

Le tome III est plus riche encore : on y trouve une histoire 
développée de l'écriture latine depuis l'antiquité jusqu'au 
xvi* siècle, avec une foule d'observations techniques sur les 
abréviations, les notes tironiennes, les chiffres, l’art de dater 
les manuscrits. Trente-huit planches, enfin, y montrent « mieux 
que tous les raisonnements du monde », affirmaient-ils, l’en- 
chainement des formes, ou, comme nous dirions aujourd’hui, la 
filiation des différentes espèces d’ecritures. 

Ces deux volumes constituaient donc le premier traité com- 
plet de paléographie scientifique et fondaient la doctrine. Les 
études paléographiques en reçurent, dans tout l'Occident, une 
vigoureuse impulsion. Ce serait sortir des limites où je me dois 
enfermer aujourd hui que d'entreprendre de vous en montrer le 
développement en Angleterre, en Espagne, en Italie, en Alle- 
magne, et d'énumérer les travaux qui jalonnèrent la marche de 
la science dans chacun de ces pays. Un trait leur est commun 
à tous, et mérite d'être signalé ici : c’est qu'ils procèdent direc- 
tement de l'œuvre admirable des Bénédictins. 

Seul un Allemand, Jean-Christophe Gatterer, s'engagea déli- 
bérément dans une voie divergente. S'étant avisé de transpor- 
ter dans la paléographie et d'appliquer à l'écriture les classifi- 
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cations du naturaliste Linne, il élabora tout un système!, selon 
lequel les écritures étaient réparties en quatre règnes (artifi- 
ciale, librarium, notariale, privatum) et chaque règne divisé 
et subdivisé en classes, ordres, séries, genres, espèces. Ce fut 
le Linnaeismus graphicus. Vous devinez qu'il n'eut pas de 
succès et si je le mentionne c'est seulement pour prouver par 
son exemple que les Mauristes ne s'étaient pas trompés en assu- 
rant « que leur système était dans le vrai, et que quiconque 
voudrait bâtir sur d’autres fondements bâtirait sur le sable ». 
Aussi toute l’Europe savante se mit à leur école. Ceci n'est vrai 
d'aucun pays plus que de la France. 

Sans doute, l'Allemagne avait d'emblée adopté le Nouveau 
traité de diplomatique, puisqu’une traduction en était publiée 
à Erfurt sous le titre : Neues Lehrgebäude der Diplomatik, 
en même temps que l'original paraissait en France. Elle ne fut 
pas longtemps, pourtant, sans innover. Ainsi, Gottlob Schône- 
mann fut le premier à tenter de rendre indépendantes l’une de 
l'autre la paléographie et la diplomatique qui n'avaient fait 
qu'un dans l’œuvre des Bénédictins ; ainsi, le célèbre Kopp, se 
spécialisant dans l'étude d’un système de tachygraphie antique, 
les notes tironiennes, ajoutait en quelque sorte à la paléogra- 
phie, par les deux premiers volumes de sa Palaeographia cri- 
tica (1817), cette branche nouvelle. 

Lorsqu'en France, au contraire, l’on vit les sciences histo- 
riques reprendre l'essor sous l'impulsion du ministre historien 
Guizot, le premier soin fut de renouer immédiatement la chaîne 
rompue. Un paléographe éminent, Natalis de Wailly, alors ar- 
chiviste aux Archives du royaume, et qui devait, quelques années 
plus tard, assumer la direction de l’École des chartes, fut offi- 
ciellement chargé d'élaborer « un simple précis du Nouveau 
traité de diplomatique ». Ce précis compte deux épais 
volumes de grand format. « Je ne me dissimule pas qu'un texte 
de plus de mille pages doit nécessairement paraïtre fort long », 
écrivit Wailly dans la préface des Éléments de paléographie ; 
« ma seule excuse, c’est que le Nouveau traité de diploma- 
tique en renferme quatre fois autant. » 

Ces Eléments reproduisent exactement, pour ce qui est de la 
paléographie, la doctrine mauriste. « Je ne me suis que bien 
rarement écarté des principes généraux posés par les Bénédic- 


1. Elementa artis diplomalicae universalis. Gôttingen, 1765, in-4°. 
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tins », déclarait l’auteur. Ainsi, Natalis de Wailly, attache par 
des liens également étroits d’une part aux successeurs de 
Mabillon et, d'autre part, à l’École des chartes, nous apparaît 
comme le trait d'union entre nous et Saint-Germain-des-Pres. 
N'avons-nous pas raison de nous dire les continuateurs des 
Benédictins? 


Il ne faut pas en conclure qu'aujourd'hui encore l'ouvrage de 
Dom Tassin et de Dom Toustain soit à considérer en tout point 
comme une autorité infaillible, ni que, depuis le milieu du 
xvui* siècle qu'il fut composé, la paléographie scientifique n'ait 
réalisé aucun progrès. 

La doctrine paléographique de Saint-Maur renferme plus 
d’une erreur, et non pas seulement de détail. Celle-ci, par 
exemple, que vous ne saisirez pas encore, novices que vous 
êtes, mais dont vous mesurerez plus tard l'étendue, lorsque 
vous aurez considéré les documents et appris à reconnaître 
l'évolution de l'écriture, d’avoir admis que toute écriture tracée 
à main posée est née antérieurement à la cursive correspon- 
dante, ce qui, vrai pour l'écriture majuscule, est faux pour la 
minuscule. Et cette erreur a vicié profondément leur classifica- 
tion des écritures latines, puisqu'elle les amena à croire à l’exis- 
tence dès l'antiquité de l'alphabet minuscule posé, qui, en réa- 
lité, ne fut complètement constitué qu’au viri* siècle. 

Mais on doit convenir que de telles erreurs étaient alors iné- 
vitables, si l’on se souvient que la plupart des documents d’écri- 
ture antique, au moyen desquels les paléographes contempo- 
rains ont établi l’histoire des premiers temps de l'écriture latine, 
étaient encore inconnus : papyrus et ostraka enfouis dans les 
sables d'Égypte; inscriptions et graffiti, tablettes de cire et de 
plomb, ensevelis sous les décombres de Pompéi ou dans le sous- 
sol de la campagne romaine ; anciennes écritures des palimp- 
sestes dissimulées encore sous de plus récentes. 

Si donc il restait beaucoup à faire, tout le possible avait ete 
fait, et tout progrès nouveau était subordonné à de nouvelles 
découvertes. Les fouilles pratiquées à Herculanum et en Tran- 
sylvanie avaient déjà mis au jour, à la fin du xvaurr° siècle, un petit 
nombre de papyrus latins du 1°" siècle et des tablettes de cire 
du n°. C'était trop peu pour renouveler l’histoire de l'écriture 
latine. 

Mais les imposantes découvertes du siècle dernier : plus de 
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cent tablettes de cire du milieu du r° siècle trouvées à Pompéi 
en 1875, puis en 1887; un nombre considérable de papyrus et 
parchemins des quatre premiers siècles exhumés dans le Fayoum, 
des inscriptions de toute sorte recueillies çà et là, depuis les cata- 
combes de Rome jusqu'en Afrique, sont venues, une à une, com- 
bler les lacunes et fournir les jalons qui ont permis de reconsti- 
tuer, au moins schématiquement, le développement historique 
de l'écriture latine et le processus de ses transformations. De 
ce chef, les études paléographiques ont fait, depuis le dernier 
quart du xix° siècle, et font encore chaque jour d'admirables 
progrès. 

Il y a plus. En même temps que s’élargissait la documenta- 
tion, les conditions du travail paléographique étaient singulié- 
rement améliorées par l'invention d’une technique de reproduc- 
tion des originaux. La paléographie, telle que je l’ai définie pre- 
cédemment, ne peut se développer sans le secours d'instruments 
perfectionnés ; elle exige, notamment, des reproductions parfai- 
tement exactes, se prêtant aux plus minutieuses constatations, 
permettant des rapprochements et des démonstrations que la 
difficulté de recourir aux originaux dispersés rendait jadis très 
longs, quand ils n'étaient pas impossibles. 

Dès le xvu° siècle, il est vrai, on joignait des fac-similés aux 
ouvrages de paléographie. Mais, pendant longtemps, le procédé 
de reproduction demeura fort imparfait. Les écritures à repro- 
duire, patiemment dessinées ou calquées, étaient ensuite gra- 
vées sur cuivre. C’est ainsi que furent obtenues les illustrations 
des ouvrages des Bénédictins : Mabillon, Montfaucon, Tassin 
et Toustain, ou de Johann Ludwig Walter, auteur du Leæicon 
diplomaticum!, véritable trésor des abréviations du moyen 
âge. Les planches de ces ouvrages, celles surtout du De re di- 
plomatica et du Nouveau traité, sont surprenantes de fidélité. 
Il m'est arrivé récemment de comparer la reproduction de cer- 
taine inscription romaine du 1v° siècle d’une planche du Nou- 
veau traité avec un fac-similé phototypique de la même 
inscription publié dans ces dernières années, et d'admirer 
l'exactitude parfaite de la première. Il n’y a point là, cepen- 
dant, de quoi rouvrir le débat qui s’éleva naguère entre deux 
savants allemands, Sickel et Pflugk-Harttung, ce dernier pré- 
tendant démontrer que les fac-similés photographiques ne l'em- 


1. Gôttingæ, 1747; 2° éd., Ulinæ, 1756, in-fol. 
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portent en rien sur les calques. Pflugk-Harttung, auteur d’une 
collection bien connue de reproductions lithographiques, plai- 
dait pro domo. M. E. Berger a justement écrit à cette occa- 
sion! que « la supériorité de la photographie est si évidente. 
qu'il paraît presque superflu de la défendre ». 

La première application de la photographie aux reproductions 
de chartes et de manuscrits fut faite précisément par Sickel en 
1858 (Monumenta graphica medii aevi). Il vous suffira de 
jeter un coup d'œil sur cette publication pour en constater le 
défaut : les images reproduites par la photographie s’effacent 
avec le temps. 

Le dernier progrès fut marqué, à la fin du siècle dernier, par 
l'invention de procédés permettant de rendre indélébiles les 
images obtenues par la photographie : on les reporte sur géla- 
tine (phototypie), sur pierre (photolithographie) ou sur métal 
(photogravure, héliogravure), pour les imprimer à l'encre grasse. 
Et ces reproductions à l'encre grasse présentent l'avantage de 
rendre jusqu'aux tons et aux valeurs de l'original. 


Donc, les études paléographiques ont largement profité des 
découvertes et des inventions qui marquèrent le xrx° siecle. Une 
émulation s’est établie dans ce domaine entre les différents pays 
d'Europe, si bien qu'il me serait impossible d'énumérer ici tous 
les travaux qu'elle a suscités. Du moins, vais-je tenter d'expo- 
ser uue sorte d'état sommaire de la paléographie contemporaine, 
où j'indiquerai ceux des manuels, traités ou collections de fac- 
similés auxquels vous devrez le plus souvent recourir. 

En Allemagne, l'élaboration des matériaux de l’histoire reçut 
ua nouvel essor en 1819, date de la fondation de la « Société 
pour l'étude des sources de l’histoire d'Allemagne ». La paléo- 
graphie, comme de juste, y trouva son compte. Mais il fallut 
attendre la seconde moitié du siècle pour voir paraître deux 
œuvres d'un paléographe émérite, Wattenbach : une brève mais 
claire Introduction à la paléographie latine (Anleitung zur 
lateinischen Palaeographie)* et un beau livre sur l’Æ'criture 
au moyen age (Das Schrifhwesen im Mittelalteri), qui firent 

e. 
Quelque dix ans plus tard, Wilhelm Arndt publiait le premier 


1. Bibliothèque de l'École des chartes, 1885, t. XL VI, p. 719, 


2. 4° éd. Leipzig, 1886, in-8°. 
3. 3° éd. Leipzig, 1896, in-8°. 
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fascicule d'une collection de fac-similés, Schrifttafeln zur Er- 
lernung der lateinischen Palaeographie, qui, dans son der- 
nier état, revue et augmentée par Michael Tangl!, constitue l’un 
des instruments de travail les plus recommandables. 

C'est aussi dans la seconde moitié du xrx° siècle qu’à l’Uni- 
versité de Vienne Theodor von Sickel fondait, sur le modèle 
de l’École des chartes dont il avait été l'élève, un célèbre insti- 
tut d'histoire, l'Institut fur osterreichische Geschichtsfor- 
schung, qui eut, comme nous avons vu, le mérite d’inaugurer les 
fac-similés photographiques avec ses Monumenta graphica 
medir ævi:. 

L'Institut a tenu les promesses de cet heureux début, puisque 
c’est à l’un de ses élèves, Anton Chroust, qu'est due l’une des 
plus somptueuses collections de fac-similés que l'on puisse 
voir : les Monuimnenta palaeographicaï, dont les quelque 
500 planches in-folio se recommandent, il est vrai, bien plutôt 
aux historiens de l'écriture qu'à des t ud iants en quête d’exer- 
cices de paléographie pratique. 

Dès le début du xx° siècle, la paléographie latine était partout 
enseignée en Allemagne et en Autriche. De la longue liste des 
professeurs, deux noms se détachent qu'il vous importe de con- 
naître : ceux de Ludwig Traube, de Munich, inséparable de la 
paléographie à quoi il s'était exclusivement consacré, et de 
M. Bretholz, de Brünn, en Tchécoslovaquie, dont vous ne con- 
sulterez pas sans profit le manuel (Lateinische Palaeogra- 
phie*), élémentaire et bref, sans doute, mais documenté, clair 
et bien composé. 


En Italie, rien d’important n'avait paru depuis les célèbres 
ouvrages de Maffei, lorsqu’en 1857 fut fondée, aux Archives 
d'État de Florence, la première école de paléographie, d’où sor- 
tit Cesare Paoli, auteur d’une bonne Paleografña latina, dont 
la troisième édition parut en 1902. 

Vingt ans plus tard, Monaci commençait à l’Université de 
Rome un enseignement fécond et entreprenait la publication de 
l’Archivio paleografico italiano”, admirable collection d’hélio- 


1. Fasc. I-II, 4° éd. Berlin, 1904-1906, in-fol.; fasc. III, 2° éd., 1907. 
2. Vienne, 1858-1882, in-fol. 


3. Munich, 1899-1917, 6 vol. in-fol. 
4. Dans le Grundriss der Geschichtswissenschafl, hrag. von Aloys Meister, 


2° éd. Leipzig, 1912, in-8°. 
5. Rome, depuis 1881, in-fol. 
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gravures où il vous sera donné de contempler un choix presti- 
gieux de documents. 

Parallèlement, la Pontificia Scuola Vaticana, fondée sous 
Léon XIII, donnait, sous la direction du P. Ehrle, des repro- 
ductions des plus beaux manuscrits de la bibliothèque Vaticane!. 

Aujourd'hui, la plupart des Archivi di Stato sont pourvus 
d'écoles, d’où sont sortis de bons manuels. Il vous suffira, pour 
juger de l’étendue de l’enseignement qu'on y dispense, de jeter 
les yeux sur les programmes publiés dans le Regolamento per 
gli Archivi di Stato, de 1911 ?. 


L'Angleterre, qui après avoir pris part timidement aux bella 
diplomatica du commencement du xvirr° siècle s'était longtemps 
détournée des études paléographiques, quand elle y revint, vers 
1865, limita ses recherches à son propre domaine. C'est alors 
que commença de paraître une série de fac-similés de manus- 
crits nationaux (anglo-saxons, écossais et irlandais), qui ne 
compte pas moins de quinze volumes in-folio. Bientôt, cepen- 
dant, trois conservateurs du département des manuscrits au Bri- 
tish Museum, MM. Bond, Thompson et Warner, fondèrent la Pa- 
laeographical Society et élargirent leur splendide collection de 
fac-similés# à la mesure des richesses de leur bibliothèque. L'un 
d'eux, M. E. M. Thompson, par son Manuel de paléographie 
grecque et latine“ et par son excellente Zntroduction à la pa- 
léographie grecque et latine, se classait au premier rang des 
paléographes contemporains. 


En France, l’école paléographique contemporaine n'est autre 
que l'École des chartes. Depuis Natalis de Waïlly, dont je vous 
parlais tout à l’heure, nul n’a fait avancer cette discipline qui ne 
soit venu chercher ici la traditionnelle méthode. Jusqu'à une 
date toute récente, d’ailleurs, l'École des chartes fut seule à 
enseigner les sciences dites auxiliaires de l’histoire du moyen 
âge ; et depuis que nos Facultés des lettres ont inscrit à leur pro- 
gramme ce complément indispensable de toute éducation histo- 


1. Codicese Vaticanis selecti phololypice expressi. Rome, depuis 1899, in-fol. 
et in-4°. 

2. Bome, 1911, in-8°. 

3. The Palaeographical Society. Londres, 1873-1894, 5 vol. in-fol. — The New 
Palaeographical Society. Londres, depuis 1903, gr. in-fol. 

4. Handbook of greek and latin palaeography, 3° éd. Londres, 1906, in-8‘. 

5. An introduction to greek and latin palaeography. Londres, 1912, in-8°. 
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rique, ce fut, le plus souvent, à des archivistes paléographes 
qu'elles firent appel. 

Je n'exposerai pas l’œuvre paléographique de notre École. 
Outre que d'autres l'ont fait mieux que je ne saurais le faire, ce 
serait rompre, à notre avantage, l'équilibre qui doit régner dans 
cette brève esquisse de l'histoire de la paléographie. 

Un nom domine : celui d'un savant qui, après avoir été élève 
à l’École des chartes, siôgea pendant un demi-siècle au Conseil 
de perfectionnement, qu'il présida pendant plus de trente ans : 
Léopold Delisle. Pour marquer en quelques mots sa puissante 
empreinte, je dirai, suivant le Zivre du Centenaire, qu'il a été 
longtemps en France le seul théoricien de l'écriture. et le 
maître des études paléographiques en Europe, car tous les paléo- 
graphes s’inclinaient devant son autorité... Le premier il a 
donné, en 1881, une histoire de l'écriture par des fac-similés 
dans l'Album annexé à son magistral ouvrage sur le Cabinet 
des manuscrits de la Bibliothèque nationale. 

Ce n’est pas là, sans doute, un précis à l'usage des étudiants. 
Ce précis, à la fois scientifique et pratique. votre livre de che- 
vet, vous le trouverez dans le Manuel de paléographie latine 
et française de M. Maurice Prou, publié en 1889, et dont la 
quatrième édition est sur le point de paraître. 

Quant aux reproductions de manuscrits et de chartes, la 
France ne le cède à aucun autre pays. , 

Après le Recueil de fac-similés à l'usage de l'Ecole des 
chartes, d'une richesse et d'une variété incomparables, et que 
nous manierons quotidiennement, je citerai au premier rang de 
ceux qui vous seront utiles : le Musée des Archives départe- 
mentales (1878), reproduction héliographique d'un choix de 
documents tirés des archives des préfectures, mairies, hospices, 
et l'Album paléographique publié par la Société de l'École des 
chartes en 1887, deux fois intéressant, puisqu'il offre, comme 
exemples choisis d'écritures, d'importants documents de notre 
histoire et de notre littérature nationales. 

Enfin je ne puis omettre un instrument de travail de premier 
ordre, sorti de l’Université de Fribourg en Suisse, la Lafeinische 
Palaeographie de M. Franz Steffens, dont une traduction fran- 
çaise a été donnée, d'après la deuxième édition allemande, en 
1910, par Dom René Coulon, de l'Ordre de Saint-Dominique. 
125 fac-similés en phototypie, présentés dans l’ordre chronolo- 
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gique, illustrent parfaitement un exposé systématique des trans- 
formations de l'écriture latine. 

Voilà, Messieurs, de quoi vous introduire dans les études 
paléographiques. Une fois entrés, vous ferez de vous-mêmes, et 
de proche en proche, connaissance avec beaucoup d’autres ou- 
vrages. 


De toute cette activité scientifique s’est lentement dégagée une 
doctrine qui, dans ses grandes lignes, semble déjà définitivement 
fixée. Je vous en donne ici le schéma, comme on met, au début 
d’un livre, le sommaire de son contenu. 

L'alphabet majuscule latin du type épigraphique est la source 
de tous les genres d'écriture employés dans les limites de l’an- 
cien empire romain. De cet alphabet majuscule est sortie pro- 
gressivement, par l'intermédiaire de la cursive, l'écriture minus- 
cule, qui atteignit, au siècle de Charlemagne, sa perfection. 

C’est là le point culminant de l’histoire de l'écriture latine, 
une date dans l'histoire de la civilisation. 

Les formes de cette minuscule parfaite, qu'on appelle commu- 
nément minuscule caroline, seront adoptées par les humanistes 
italiens du xv° siècle pour la transcription des œuvres des auteurs 
de l'Antiquité, puis par les premiers imprimeurs de la région 
romaine, d'où le nom de caractères romains sous lequel nous 
désignons encore les caractères usuels de nos livres modernes, 
qui les perpétuent. 

Mais, par ce brusque retour en arrière, humanistes et impri- 
meurs franchissaient six siècles, qui représentent pour vous, 
élèves de cette École, l'époque capitale du développement de 
l'écriture latine. 

Il ne m'est pas possible de décrire en quelques instants le 
processus historique et géographique des transformations subies 
par la minuscule caroline sous les doigts des générations de 
scribes du moyen âge. Deux mots, pourtant, suffisent à l’indi- 
quer. Il existe, de l'archéologie à l’histoire de l’écriture, d'incon- 
testables synchronismes, et l’on peut, chez l’une et chez l’autre, 
distinguer une période romane et une période gothique : « Les 
premiers efforts (de l’époque carolingienne) aboutirent, vers la 
fin du xr° et le commencement du xu° siècle, à la constitution 
d'une calligraphie, d’un art de bâtir ayant encore une certaine 
lourdeur, mais possédant déjà en revanche la force, l'expérience 
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et surtout une personnalité bien franche dominant toutes les 
variantes de nationalité. » La fin du x1r* et la première moitié 
du x siècle « représentent le moment du moyen âge où l'écri- 
ture est la plus belle, où l'architecture a son envolée la plus har- 
die »!. Puis, les bonnes traditions calligraphiques et architec- 
turales se perdent, jusqu'à ce que la Renaissance marque un 
commun retour à la tradition de l'Antiquité. 


Le cycle étant ainsi déterminé, il serait logique et il peut vous 
sembler a priori nécessaire que la marche de ce cours soit 
réglée sur le processus que nous venons de considérer. Sans 
doute, le cours de paléographie idéal serait celui où, abordant 
l'écriture latine à son origine, on la suivrait pas à pas dans ses ” 
transformations, en apprenant simultanément à lire et à recon- 
naître l’enchaînement des formes. 

Pourtant, la méthode traditionnelle de l’École des chartes est 
différente, et l'excellence en est si bien éprouvée que je n'aurai 
pas la présomption d'innover à cet égard. Elle consiste à décom- 
poser la difficulté : apprendre à lire, d’abord; étudier la théorie, 
ensuite. « Une première partie toute pratique », préconisait 
Léon Gautier, « pendant laquelle les pièces seront livrées pêle- 
mêle aux commençants, et où l’on aura soin seulement de débu- 
ter par les plus faciles. La seconde, où le professeur reliera, 
dans l’ordre chronologique, tous les éléments de la science paléo- 
graphique, toutes les indications qu’il aura semées dans la pre- 
mière partie de son cours. » 

Ainsi j'entreprendrai de vous rendre habiles avant de m'appli- 
quer à vous rendre savants. N'avons-nous pas observé tout à 
l'heure, en parcourant l’histoire de la paléographie, que ses pre- 
miers adeptes se contentèrent de savoir lire les anciennes écri- 
tures et que les théoriciens ne vinrent que plus tard? Aussi 
bien, un cours de paléographie professé à des élèves de première 
année doit-il être essentiellement pratique et avoir pour princi- 
pal objet les manuscrits et les chartes qui constitueront la base 
de vos études. 

Nous commencerons donc au xu° siècle, époque où la minus- 
cule atteignit son apogée. Vous en reconnaïîtrez sans effort 
toutes les formes, qui sont semblables à celles que vous voyez 


1. J. Berthelé, Du rôle de la paléographie dans les Facullés des lettres. 
Montpellier, 1895, in-8° (extrait de la Revue des langues romanes). 
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dans vos livres, et nous poursuivrons méthodiquement, non pas 
seulement jusqu'à la fin du moyen âge, mais jusqu'au moment 
où l'écriture dite « coulée », dont nous usons aujourd'hui, a 
généralement prévalu, c’est-à-dire jusqu’à la fin du xvrr siècle. 
Après quoi, nous prendrons l'étude des origines, le déchiffrement 
des plus anciens documents, et le moment sera venu, alors, de 
vous faire connaître la filiation des diverses espèces d'écriture 
latine, de vous en proposer un classement, de vous mettre en 
mesure, enfin, de fixer l'âge et le lieu d'origine des écritures, 
toutes choses, vous ai-je dit en commençant, sans lesquelles 
vous ne mériteriez le nom de paléographes. 

Ce n'est pas tout. Au cours de ce long apprentissage, où vous 
serez constamment en contact avec les documents, ceux-ci, une 
fois lus, ne sauraient, sans grand dommage pour votre éduca- 
tion d’érudits, rester lettre morte. Une part d'initiation m'incom- 
bera donc : vocabulaire latin ou des anciens dialectes de la 
langue vulgaire du moyen âge, notions sommaires et précises 
d'institutions, indispensables à la bonne intelligence de nos 
textes, je vous donnerai tout cela avec l'assentiment des maîtres 
sur le domaine de qui je ferai ainsi de brèves incursions ; comme 
aussi j'aurai soin de placer les documents qui serviront à nos 
exercices de lecture dans leur cadre historique, afin de les faire 
vivre à vos yeux. 

De la sorte, cette science austère, au nom grec, saura se pré- 
senter à vous sous des apparences souvent attrayantes. L'on 
cite ici souvent ces paroles de mon illustre prédécesseur Léon 
Gautier : « La paléographie est la pierre de touche de la 
vocation du chartiste. » Rassurez-vous : l'épreuve n'est pas si 
redoutable. C'est le même Léon Gautier qui disait aussi cette 
phrase, que je vous livre comme un écho de sa voix dans cette 
chaire, telle quelle, avec son tour désuet et son image un peu 
surannée — elle est déjà vieille de plus d’un demi-siècle : 
« Tous les ans, au printemps, les professeurs de botanique ne 
manquent guère à emmener leurs élèves dans quelque vallée, 
dans quelque forêt dont la flore est intéressante ou peu connue. 
Nous ferons, nous aussi, des herborisations, et je vous persua- 
derai que nos vieux actes ont tout le charme des fleurs et qu'il 
s'agit seulement de le trouver. » 

À. DE BOUARD. 
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A PROPOS D'UN LIVRE RÉCENT! 


Les origines de notre art roman, principalement de la déco- 
ration, occupent beaucoup les archéologues contemporains. 
R. de Lasteyrie a consacré à ce sujet quelques pages très inté- 
ressantes et très justes dans son livre sur l'Architecture reli- 
gieuse en France à l'époque romane. D'autres s'attachent avec 
une plus ardente curiosité à cette question passionnante”, sur 
laquelle M. Mâle vient de publier un beau volume. 

L'apparition d’un livre de M. Mâle est toujours un événement 
dans le monde des archéologues. Une certaine façon de poser les 
problèmes et de les considérer sous un aspect original, une docu- 
mentation abondante et choisie, des commentaires ingénieux, 
une rare aptitude à construire une théorie et à composer un livre, 
enfin un talent prestigieux d'exposition", toutes ces qualités sont 
bien faites pour attacher le lecteur. Même quand celui-ci n’est 
pas convaincu, il est ravi. 

Le récent volume est le troisième d'une série célèbre. Il 
diffère des deux précédents par son objet. Dans son admirable 


1. Émile Mâle, l'Art religieux du XII° siècle en France. Élude sur Les ori- 
gines de l'iconographie du moyen âge (Paris, 1922, in-4°, 1v-459 p.). 

2. Les archéologues qui voudront connaître la thèse orientaliste liront avec 
fruit Louis Bréhier, l'Art chrétien. Son développement iconographique des 
origines à nos jours (Paris, 1918, gr. in-8°, 456 p.). 

3. Le mot talent ne rend pas toute ma pensée. Il y a dans la forme sous 
laquelle M. Mâle s'exprime autre chose que de l'habileté littéraire et de la vir- 
tuosité. 11 nous montre quelque part (p. 337) Lafontaine animé d'un « mira- 
culeux génie de sympathie » pour ses sujets. 11 est permis de dire que M. Mâle 
a, pour l'art du moyen âge, « un miraculeux génie de sympathie ». On ne 
parle avec une éloquence aussi émouvante que de ce qu'on aime, dont on est 
épris. 
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these sur l’art religieux du xur° siècle, dans l'ouvrage consacré 
à la fin du moyen âge, M. Mâle s’attachait principalement à 
dévoiler la signification de l’iconographie. Son dernier livre en 
recherche l'origine. 

On ne peut guère songer à résumer ce volumineux in-4°, plein 
de faits et d'idées. Je m’occuperai surtout de quelques théories, 
qui tiennent dans l’ensemble une place importante et sur les- 
quelles l’auteur revient avec complaisance. 


L'origine de l'art des imagiers du x1r° siècle serait à Moissac, 
« vrai point de départ de la sculpture monumentale! »; de là, 
cette sculpture gayna les contrées voisines et elle s’étendit aux 
provinces du Nord, sous l’action de Suger. Si l’art du moyen 
âge est l'expression de la pensée collective, il n'en est pas 
moins vrai « que cette pensée elle-même s’incarne dans quelques 
hommes supérieurs... Suger fut un de ces grands hommes qui 
font entrer l'art dans des voies nouvelles : grâce à lui, Saint- 
Denis a été, à partir de 1145, le foyer d'où un art rajeuni a 
rayonné sur la France et sur l’Europe*. » Suger attira dans son 
chantier de Saint-Denis les artistes qui avaient sculpté Beaulieu 
(Corrèze) et dont quelques-uns avaient travaillé à Moissac. 
Lorsque Saint-Denis fut achevé, l’équipe se rendit à Chartres, 
où elle fit le portail ouest’. Telle est, en deux mots, l’histoire de la 
sculpture du xn1° siècle en France, telle que M. Mâle la comprend. 

Et maintenant, d'où venait le programme iconographique de 
ces sculpteurs? On croyait jadis qu’il pouvait être rattaché à l'art 
latin, à l’art occidental du commencement de notre ère; mais, 
« peu à peu, la connaissance plus approfondie de l’art byzantin, 
l'étude des plus anciens manuscrits illustrés, l'analyse des ivoires 
des premiers siècles, l'exploration de l'Egypte chrétienne, la 
découverte des fresques de la Cappadoce firent comprendre que 
l'art chrétien ne devait rien au génie romain, mais qu'il était la 
double création du génie grec et de l’imagination syrienne ». 


1. Mâle, op. cit., p. 378. — 11 est intéressant de rapprocher ces quelques 
lignes des suivantes, dues à Bertaux : « Lorsqu'en France la sculpture monu- 
mentale sortit d'un long sommeil, les quatre animaux et les vingt-quatre vieil- 
lards décrits par Raban Maur reparurent autour du Roi de gloire, dans le tym- 
pan de l'église de Moissac » (Bertaux, l’Art dans l'Italie méridionale (Paris, 
1904, in-fol.), p. 262). 

2. P. 151. 

3. P. 381. 

4. Préface, p. 1. 
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Dès l'époque mérovingienne, les moines de la Gaule reçurent de 
l'Asie Mineure et de la Syrie un corps d'iconographie!. 

La transmission s’opéra par le moyen de manuscrits illustrés. 
« La miniature a joué alors un rôle décisif?. » 

Cependant, ce fonds oriental s’enrichit et s’amenda par l'effet 
de la verve créatrice de nos artistes et à la suite de circonstances 
multiples. La liturgie et le drame liturgique fournirent à l'icono- 
graphie des motifs nouveaux, des détails concrets et vivants, 
une mise en scène, des costumes, des accessoires. « L'art fran- 
çais commença à se distinguer nettement de l’art oriental5. » 

Suger, sur ce terrain encore, exerça une influence prépon- 
dérante. Dans son abbaye de Saint-Denis, le symbolisme se 
renouvela : l'arbre de Jessé, Dieu le Père soutenant la croix 
qui porte son Fils n'ont pas d'autre origine. 

L'hagiographie locale apporta un ample contingent de sujets 
que l'Orient ignorait. En même temps que les chansons de geste, 
« il se créa une sorte d'épopée chrétiennef », dont les héros 
peuplèrent les chapiteaux de nos églises et les tympans de nos 
portails. 

Les pélerinages, qui jetaient tant de croyants sur les routes 
d'Italie, de France, d'Espagne, propagèrent des types iconogra- 
phiques ou architecturaux, des images vénérées dans les sanc- 
tuaires fameux ou la disposition de ces sanctuaires eux-mêmes. 
Ces migrations reudirent possibles des échanges réciproques 
entre la France et l'Espagne, entre la France et l'Italie. 

L'iconographie est déjà, au xrr° siècle, cette encyclopédie par 
l'image que M. Mâle avait fait connaître pour le xnr° et au sujet 
de laquelle nos sculpteurs demandèrent maintes leçons à l'Orient. 
Notre faune romane est copiée de tapis persans, où sont repro- 
duites de très vieilles légendes, par exemple celle du hôm, de 
l'arbre sacré gardé par deux lions. « On a une impression étrange, 
presque une sorte d'effroi, quand on retrouve dans nos églises 
romanes cette image millénaire de l'Orient. On traverse un bourg 
rustique aux toits de chaume, on entre dans la petite église, et 
la premiere chose que l'on aperçoit, c’est l’arbre, gardé par des 


1. P. 12. 
2. Préface, p. 111. 
3. P. 150. 
4, P. 188. 
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lions, qui s'élevait, il y a quarante siècles, devant un temple de 
la Chaldée!. » 

M. Mâle décrit ensuite « l'empreinte monastique » sur l'art. 
« Cet art du xn° siècle nous apparaît parfois comme un art de 
visionnaires. On est étonné de la place qu'y tient le surnaturel : 
c'est qu'il n’en tenait pas moins dans la vie du moine?. » Le 
diable, la femme, qui sont pour le religieux des ennemis cons- 
tants, doivent à cette obsession d'entrer dans l’iconographie. 

Le livre se termine par un chapitre sur les portails historiés 
du x1r° siècle. 

Telles sont les grandes lignes de l'œuvre. Sur cette esquisse, 
l'artiste qu’est M. Mâle a brossé un tableau étincelant, mais au 
sujet duquel il est permis néanmoins de formuler quelques 
réserves. 


Les théories que défend M. Mâle sont en partie récentes. 
« L’historien de l’art qui s’enfermerait dans la France du xrr' siècle 
se condamnerait à ne rien comprendre aux œuvres qu'il voudrait 
expliquer. Il doit sans cesse remonter aux origines, chercher 
en Égypte, en Syrie, en Cappadoce, les modèles dont il n'a sou- 
vent dans nos églises que la copie. Voilà ce qu'on ne soupçon- 
nait guëre il y a trente ans. » Quelque effort que les archéo- 
logues de ma génération aient fait pour se tenir au courant, 
sont-ils victimes des vieux préjugés? Toujours est-il que je ne 
puis pas me rallier à toutes les propositions de M. Mâle, malgré 
la confiance et la réelle admiration qu'il m'inspire. 

D'abord, quelques observations générales. On comprend mal 
pourquoi M. Mâle borne au xrr° siècle une « étude sur les ori- 
gines de l'iconographie ». L'iconographie n'a pas surgi tout d’un 


1. P. 347. 

2. P. 365. 

3. Préface, p. 1. — Il est intéressant de comparer à la doctrine de M. Mâle 
celle que M. L. Bréhier a exposée dans son grand ouvrage sur l'Art chrétien 
(Paris, 1918, in-4°). — Pour M. Bréhier, p. 52, les figures et les scènes de l'art 
chrétien primitif sont « empruntées à cet art hellénistique, né en Orient après 
l'expédition d'Alexandre et devenu, grâce aux conquêtes romaines, l'art inter- 
national répandu dans le monde entier, depuis les pays neufs d'Occident comme 
la Gaule et la Bretagne jusqu'au lointain royaume de Gandhara ». 11 s’agit là 
de l'expression; en ce qui concerne l’idée, le fond de l'iconographie, j'ai l'im- 
pression que M. Bréhier est moins exclusivement orientaliste que M. Mâle (voir, 
notamment, p. 182). 
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coup, en 1100; l’iconographie du xrr° siècle sort de celle du x1° 
et pour comprendre celle-là il n’eût pas été superflu d'étudier 
celle-ci. Ainsi, à propos des Christs en majesté dans une auréole 
portée par deux anges, on peut renvoyer à ce très curieux lin- 
teau de Saint-Genis-des-Fontaines, daté de 1020-1021, dont on 
est un peu surpris de ne pas trouver une mention dans le livre. 

Ma seconde observation porte sur le côté chronologique des 
problèmes. Dans les travaux de ce genre, où l’on s'enquiert de la 
filiation des œuvres d'art, on ne saurait dépenser trop de soin à 
déterminer la date de chacune d'elles. Ainsi a procédé R. de 
Lasteyrie, dans son mémoire, qui mérite d’être cité en modele, 
sur la sculpture française au x11° siècle : prenant une à une les 
sculptures, il s'efforce de dater chacune d'elles d'après les 
textes, d'après les inscriptions, d’après les circonstances de 
toutes sortes. Il semble que M. Mâle, comprenant différemment 
les choses, fixe surtout la date d’une production d'après le rang 
que cette production occupe dans l’ensemble de ses propres 
théories : Moissac est imité à Beaulieu, Beaulieu est imité à 
Saint-Denis en 1135 ou en 1140, Cahors est imité à Chartres 
en 1145; donc, Moissac et Beaulieu sont antérieurs à 1135 ou 
1140 et Cahors à 1145!. J'avoue préférer la méthode de R. de 
Lasteyrie, comme plus objective et plus sûre. On ne voit pas 
trop ce qui reste du raisonnement de M. Mâle si l’on n’admet 
pas avec lui l’ordre de succession sur lequel ce raisonnement 
s'appuie; or, cet ordre, nous le verrons, ne s’impose pas incon- 
testablement. 

A défaut de dates positives, le rapprochement des formes, l'ar- 
gumentation basée sur des analogies tiennent une large place 
dans la démonstration de M. Mâle. « Nous croyons peu aux ren- 
contres fortuites? », dit-il. Ne faudrait-il pas distinguer? Si la 
similitude est précise et si elle porte sur une disposition, sur une 
forme originales, elle comporte une conclusion ; si elle est banale 
ou vague, elle ne prouve pasi. 


1. P. 4, note 1; p. 178-179; p. 404. — M. R. Fage a repris récemment ces 
questions (le Tympan de l'église de Collonges (Brive, 1923, in-8°; extrait du 
Bulletin de la Société... archéologique de la Corrèze, passim). Son étude 
montre combien ces problèmes sont compliqués. 

2. P. 404. 

3. P. 8-9, M. Mâle écrit qu'une miniature d'Auxerre a élé copiée sur un 
exemplaire de Beatus, attendu que l'aigle porte dans ses serres, non un livre, 
comme les trois autres animaux, mais un rouleau. « Cette singularité se 
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Dans des représentations diverses de l’Annonciation, M. Mäle 
a retrouvé les mêmes détails très particuliers ! et il est assurément 
autorisé à les retenir pour affirmer la parenté de ces productions, 
quelque éloignées qu’elles puissent être dans l’espace et dans le 
temps. Mais il ne s’en tient pas là. Dans l’art grec, la Vierge de 
l'Annonciation est assise; dans l’art syrien, elle est debout. « On 
comprend maintenant pourquoi nos artistes du x1r° siècle repré- 
sentent la Vierge de l’Annonciation tantôt assise et tantôt 
debout*?. » Cette déduction me paraît excessive; car, enfin, il se 
peut trés bien que des sculpteurs de chez nous aient érouvé cette 
scène en dehors de la tradition orientale et il est naturel qu'ils 
aient figuré la Vierge assise ou debout. De même pour la Visita- 
tion : si, sous le ciseau des artistes français du x1r° siècle, les deux 
femmes tantôt avancent pour se rencontrer et tantôt s'em- 
brassent#, il est permis de croire que ce n’est probablement point 
parce qu'ils subissent les uns une influence hellénistique et les 
autres une influence syrienne, mais parce qu'il était difficile de 
concevoir autrement la scène. 

Il est dans le livre un certain nombre de ces rapprochements 
où, avec la meilleure volonté du monde, le lecteur ne perçoit que 
des ressemblances sans portée. Il ne faut pas perdre de vue 


remarque également dans l'Apocalypse de Beatus et au tympan de Moissac, et 
ne se rencontre pas ailleurs. » Elle se retrouve cependant assez fréquemment : 
tympan de Saint-Trophime d'Arles (Mâle, ouvr. cit., fig. 223); tympan de Tbil- 
Châtel (publié par M. P. Deschamps, dans le Bulletin monumental, 1922, 
p. 383), tympan de Saint-Rénigne de Dijon (l'aigle tient un phylactère; dessin 
publié par D. Plancher et reproduit par M. Mâle, fig. 154); tympan de Saint- 
Loup-de-Naud (Fleury, Études sur les portails imagés du XIT° siècle (Mamers, 
190, in-4°, 294 p., lig. 9); tympan d'Issy (Fleury, méme ouvr., p. 172); 
couverture du livre attribué à Tutilo (Émile Molinier, Les Arts appliqués à 
l'industrie, Ivoires (Paris, s. d., in-fol., 245 p., pl. x). — Enfin, les deux 
rouleaux de Moissac et de l’Apocalypse de Saint-Sever ne sont pas compris de 
même façon. — Cette distinction entre le livre et le rouleau a peut-être un 
sens : Didron (Histoire de Dieu, p. 280) expose que, pour les symbolistes du 
moyen âge, le rouleau signilie la demi-science et le livre la science entière; 
les Prophètes portent plutôt le rouleau, quelques Apôtres et les Évangélistes, 
le livre carré. 

1. P. 58. 

2. P. 58. 

3. P. 58-59. 

4. Par exemple : p. 15, lutte de deux vieillards; p. 25, Ézéchiel rasant sa 
barbe el ses cheveux; p. 25, vision d'Isaie; p. 380, disposition des portails 
de Moissac et de Carennac; p. 410, type de gonfanons, etc. 
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qu'à la base de l’iconographie il est des récits écrits et des tradi- 
tions orales et, quel que soit le moyen d'expression, peinture, 
miniature, sculpture, deux interprétations d’un même texte ont 
forcément des traits communs. 


Ces remarques préliminaires sur la méthode étant faites, 
examinons les thèses. Et d’abord la généalogie des portails 
français. 

J'incline à croire que Moissac est non pas un départ, mais 
un aboutissement ; c’est le plus magnifique exemplaire d'un type 
qui s’est élaboré en Limousin, et Anthyme Saint-Paul devait 
avoir raison lorsqu'il soutenait que Moissac est un perfection- 
nement de Beaulieu!. 

M. René Fage, constatant que le porche de Moissac et celui 
de Beaulieu reproduisent le clocher limousin, conclut que cette 
figuration a probablement été exécutée d'abord à Beaulieu, 
ensuite à Moissac?. 

La remarque de M. Fage est corroborée par une autre qui a 
trait aux colonnettes limousines, ces menues colonnettes à cha- 
piteau sans tailloir portant un tore qui continue le fût. Des colon- 
nettes de ce genre se voient au portail de Moissac. Exception- 
nelles dans cette région, elles sont couramment employées en 
Limousin. Il est vraisemblable de penser que ce portail de Mois- 
sac, limousin par ses caractères, l’est aussi par son origine. 
Il n'est pas présumable que ce soit un prototype créé en Langue- 
doc et qui, de là, aurait envahi le Plateau central. 

Que le tympan de Moissac et celui de Cahors soient faits, l’un 
et l’autre, de plusieurs dalles juxtaposées, cela prouve que, pour 
les deux, les matériaux de grandes dimensions ont fait defaut. 
On peut d'autant moins y voir une combinaison voulue que l’as- 


1. Encyclopédie Planat, 1. V, p. 687, col. 2. 

2. Les Clochers limousins à l'époque romane; extrait du Bulletin monu- 
mental de 1907, p. 15. — M. Mâle (p. 4, note 1} objecte que Beaulieu repro- 
duit les rosaces de Moissac. 11 serait plus objectif de dire que les rosaces de 
Beaulieu ressemblent à celles de Moissac : les unes et les autres peuvent avoir 
été copiées d'un modèle antique, comme celui qui est au musée de Cahors. 

3. Enlart, Manuel d'archéologie, ?° éd., 1. 1, p. 353, note 1. 

4. Anthyme Saint-Paul considérait comme les plus belles portes limousines 
celles de Beaulieu, de Moissac et de Cahors (Encyclopédie Planat, t. V, p. 687, 
col. 1-2). — Cf. R. de Lasteyrie, l'Architecture religieuse en France à l'époque 
romane, p. 644. 

o. P. 398. 
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semblage ne s'opère pas de même façon : à Moissac, les joints 
coupent les personnages ; à Cahors, ils les encadrent. 

En somme, j'ai bien peur que cette histoire, si attrayante dans 
sa simplicité, de la sculpture française doive une partie de sa force 
au charme qu'opère la plume magique de l’auteur, à cette « poé- 
sie qui nous grise! » et qui trouble notre vue. La vérité doit être 
plus complexe. On ne saurait écarter simplement l’art bourgui- 
gnon, par exemple, quand on cherche d’où est sortie la sculpture 
du x1r° siècle. 


M. Mâle, nous le savons, affirme l’action importante des 
manuscrits illustrés sur les bas-reliefs. « La sculpture reparaît 
dans le Midi de la France à la fin du xr° siècle sous l'influence 
de la miniature®?. » C’est ainsi que les miniatures de l’Apocalypse 
espagnole de Beatus auraient inspiré le tympan de Moissac. 

Avant même toute constatation, on peut bien admettre que 
les objets mobiliers, miniatures, ivoires, sarcophages, étoffes, 
objets d’orfévrerie ont servi de véhicules à des formes artistiques. 
M. André Michel enregistre dans la sculpture du x11° siècle 
< l’imitation… de miniatures et d'ivoires byzantins* », et d'autres 
ont enoncé des observations analogues'. On ne saurait, sans 
nier l'évidence, contester que les tissus orientaux ont apporté 


1. Ces mots sont de M. René Schneider, dans la Revue de Paris du 15 juin 
1923, p. 914. 

2. P. 455. 

3. Histoire de l’art, t. I, p. 598. 

4. Cf. Brutaits, l’Archéologie du moyen âge el ses mélhodes (Paris, 1900, 
in-8°), p. 62, où je cite Émile Molinier. Courajod et, pour ce qui est de la sculp- 
ture romane toulousaine, Roschach. En 1893, j'ai fait observer que le sculpteur 
du linteau de Saint-Génis-des-Fontaines avait probablement emprunté l'idée géné- 
rale de ce morceau à des ivoires ou à des châsses (Bulletin archéologique, 
1893, p. 336). — Viollet-le-Duc avait soutenu la thèse de l'influence des minia- 
tures sur la sculpture du Poitou (Dictionnaire d'architecture, t. VIII, p. 187). 
— Récemment encore, M. Vallery-Radot a établi « un rapprochement entre 
quelques spécimens de sculpture romane francaise et des motifs tirés de la 
miaiature irlandaise » (Bulletin des Anliquaires de France, 1922, p. 158). — 
On peut, à ce propos, se demander si la facon dont la draperie est traitée dans 
les bas-reliefs ne fournit pas, sur la nature du modéle que l'imagier a eu sous 
les yeux, des indications dont on n'a guère tiré parti. Quelquefois, les plis ne 
sont pas modelés; ils sont dessinés par une petite levée, par une ligne pure- 
ment conventionnelle; c'est, par exemple, le cas des anges qui sont dans le 
déambulatoire de Saint-Sernin de Toulouse {Album des monuments et de l'art 
ancien du Midi (in-4, Toulouse, 1897), pl. xxxiv). Ces efligies reproduisent 
plutôt des miniatures. Dans d'autres, les plis sont modelés, plus ou inoins 
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chez nous toute une faune facile à reconnaître. Que les tailleurs 
d'images en quête d'un sujet ou d'un motif d'ornement aient 
consulté les manuscrits, rien n’est plus vraisemblable®. 

Du reste, M. Mäle a relevé entre miniatures et sculptures 
quelques ressemblances typiques. Un saint Augustin peint sur 
un volume de Limoges (xr° siècle) et des statues de Toulouse 
(xir* siècle) ont les jambes croisées en X et les pieds posés sur 
des imbrications. Ce n’est pas là un jeu du hasard. 

Notons qu'on ne saurait étudier peinture et sculpture comme 
si elles étaient séparées par des cloisons étanches. Peindre, sculp- 
ter, c'est exprimer différemment des idées qui peuvent se con- 
fondre. L'iconographie est un fonds commun à ces arts; il n'y a 
pas une iconographie pour les peintres et une autre pour les 
tailleurs d'images. D'autant qu'un même artiste maniait parfois 
indistinctement le ciseau et le pinceau. 

Lors donc que l'on trouve une similitude entre un bas-relief 
et une miniature, il faut se bien garder d'affirmer que celui-là 
est copié de celle-ci. 

Ajoutons qu'il ne faut pas faire etat de ces ressemblances si 
elles n'existent point en fait. 

La thèse de M. Mâle renferme donc une part de vérite. Mais 
n'exagère-t-elle pas? Y a-t-il des rapports de famille partout où 
il a cru en saisir? Et là où ils existent réellement, est-il démon- 
tré que le miniaturiste a précédé et que le sculpteur a suivi? En- 
fin, en l’état actuel de notre information, une œuvre sculpturale 
étant donnée, pouvons-nous dire avec quelque précision de quel 
manuscrit elle est issue? 

En dépit de la sincère application que j'ai apportée à mon 


heureusement, mais ils ne sont plus simplement marqués: ainsi, dans le saint 
Michel de Nevers qui est au Louvre (J. Baum, l’Archiecture romane en France 
(Paris, 1911, in-4°. p. 156). Ces dernières œuvres ne s'expliquent point par 
une copie d'une peinture. 

1. M. Mâle a consacré à ce sujet quelques pages excellentes (p. 340 et suiv.). 
Toutefois, je ne sais s’il est conforme aux faits d'expliquer les vitraux par 
l'usage oriental de clore les fenètres par des tentures (p. 341). L'histoire de la 
peinture sur verre se suflit sans cette hypothèse. 

2. M. André Michel le fait entendre d'un not, precisément à propos du por- 
tail de Moissac et de son Apocalypse : « C'était un thème que les miniaturistes 
avaient souvent interprété non sans verve. Le grand artiste inconnu, qui trans- 
porta dans la pierre ces données traditionnelles. » (Histoire de l'art, À. I, 
p. 618). — Cf. Boinet dans le Bulletin archéologique de 1904, p. 415 el suis. 

3. Fig. 12 et 13. 
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examen, je n'ai pas pu reconnaître dans les anges de Moissac le 
type des anges de l’Apocalypse de Saint-Sever! : ceux-ci sont 
beaucoup plus trapus, ils ont la tête plus ronde, ils sont habil- 
les tout différemment, ils sont à genoux, les mains tendues, au 
lieu que les autres sont debout et les mains ramenées sur la 
poitrine. De même pour le Christ et pour les quatre animaux ; 
de même pour les vingt-quatre vieillards. 

La Gironde possède un tympan bien connu, celui de Lalande- 
de-Fronsac, où un imagier a transporté sur la pierre le début de 
la vision de saint Jean. M. Mâle compare cette sculpture étrange 
à une peinture tirée d'un commentaire sur l'Apocalypse qui est 
à la Bibliothèque nationale. Une raison s'oppose à ce que la 
miniature ait fourni le modèle de la sculpture et cette raison est 
péremptoire : c’est que le manuscrit est sensiblement postérieur. 
M. Mâle estime que d’autres manuscrits de la même famille étaient 
plus anciens*. Cette hypothèse ne lève pas toutes les difficultés. 
En effet, les deux scènes offrent des dissemblances considérables ; 
le dessin des chandeliers notamment n'est pas du tout le même. 
Et sur plusieurs points le sculpteur serre le texte de plus près 
que l'enlumineur. Dans le manuscrit, Jean s'incline; sur le tym- 
pan, il se retourne. E{ conversus sum, ut viderem vocem quæ 
loquebatur mecum. Dans le manuscrit, la robe du Fils de 
l'Homme ne descend pas jusqu'aux pieds, la ceinture est posée 
à peu près à la hauteur du coude et un manteau est jeté sur le 
tout, dans le tympan, il n’y a pas de manteau, la robe est plus 
longue, surtout par derrière, et la ceinture est très haut placée. 
Vestitum podere et præcincitum ad mamillas. Dans le manus- 
crit, les sept églises apparaissent sous la forme usuelle d’arcs 
abritant un autel; sur le tympan, elles sont surmontées de cou- 
poles, comme il sied à des églises d'Asie, Septem ecclesiis quæ 
sunt in Asia. Enfin, dans le manuscrit, le Fils de l'Homme, qui 
a un nimbe timbre d’une croix, tient une clef, dont le texte ne 
parle point ; nimbe et clef ne sont pas sur le tympan. 

Ou bien je me trompe, ou bien, loin qu’elle dérive de la minia- 
ture, la sculpture, dans ce cas, est plus rapprochée de la source. 

Comme on le voit, tous les arguments si magnifiquement déve- 
loppés dans l'ouvrage de M. Mâle n’ont pas une valeur égale: 


1. P.9. 
?. P. 39-40. 
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certains même, autant que j'en puisse juger, doivent être écar- 
tés. Au total, j'ignore si les tympans de Moissac et autres 
dérivent des manuscrits de l’Apocaly pse ; avant d’adhérer à cette 
opinion séduisante, je désirerais une démonstration plus sévè- 
rement conduite. 

Sur une autre question, j'hésite moins à prendre nettement 
parti. Il] s’agit du rapport des miniatures avec l'ordonnance 
architecturale. î 

Les peintres ont souvent traité des motifs d'architecture. On 
admet généralement que ces dessins sont faits à l’imitation des 
monuments de leur époque. C'est ainsi que R. de Lasteyrie! a 
utilisé les manuscrits carolingiens dans ses investigations sur 
les caractères particuliers des églises du même temps. M. Mâle 
veut que certains de nos monuments soient, à leur tour, une 
reproduction des miniatures. 

Des miniatures syriennes auraient donné l'idée des portes, 
comme celle de Sainte-Marie d'Oloron, où le tympan est échan- 
cré du bas par deux arcs de décharge qui abritent de petits tym- 
pans et retombent sur le trumeau?. Cette porte d'Oloron s’ex- 
plique, je le crois plutôt, par des considérations purement 
constructives : le maître d'œuvre n’a pas pu ou voulu faire de 
linteaux, mais il tenait à conserver à la partie supérieure des 
baies la forme carrée; il a donc éte conduit à couvrir ces baies 
de tympans légers, protégés par des arcs. 

Le maître d'œuvre n’adopte pas d'ordinaire une forme pour 
cette forme, il y est conduit par un calcul. La solution peut se 
rencontrer avec les fantaisies des peintres, sans qu'il y ait 
échange d'idées. Dans une miniature de l’Apocalypse que donne 
M. Mâleï, les sept églises sont groupées quatre en haut, trois 
en bas; le cerveau de l’un des arcs inférieurs porte les naissances 
de deux des arcs supérieurs. C'est, en principe, le parti admis 
dans le fameux viaduc de Fontpédrouse. On ne saurait cepen- 
dant soutenir que M. Séjourné a emprunté son idée à un exem- 
plaire de l’Apocalypse de Beatus. 

L'Apocalypse de Saint-Sever (fol. 3 et 4) renferme des enca- 
drements où l’arc se combine avec l’architrave : les construc- 


1. L’Archüecture religieuse en France à l'époque romane, p. 196 et suiv. 
2. P. 41. 
3. Fig. 8, p. 13. 


Google 


L'ORIGINE DE L'ICONOGRAPHIE AU MOTEN AGE. 159 


teurs ont adopté ce mélange dès l'antiquité. C'est encore, entre 
les miniatures et les édifices, une rencontre fortuite. 

Des réflexions pareilles s'imposent à l'esprit au sujet des 
colonnes torses d’Avallon : 


Les colonnes torses de Saint-Lazare d'Avallon sont un exemple 
non moins frappant de l’influence de la miniature sur la décoration 
des portails. Les miniaturistes carolingiens unissent parfois, dans 
les canons évangéliques, les colonnes droites et les colonnes torses. 
Un manuscrit analogue à l'Évangéliaire de Soissons, où l’on voit 
alterner les deux sortes de colonnes, a sans doute séduit l'architecte 
d'Avallon. L'artiste carolingien, lui-même, avait imité quelque 
modèle oriental qui s'inspirait de l'architecture antique. C’est par 
ces intermédiaires que le maitre d'œuvre d’Avallon a connu la 
colonne torse de l'antiquité. Ainsi la miniature décorative de 
l'Orient, qui imite souvent l'architecture réelle, a inspiré à son tour 
les architectes !. 


Puisqu'on s'accorde à penser que les colonnes torses d’Aval- 
lon procèdent d’un modèle antique, pourquoi ne pas admettre que 
ce modèle était dans nos contrées? Pourquoi compliquer sans 
profit l'hypothèse : copie de l'antique par un miniaturiste 
oriental, copie de la miniature orientale par un miniaturiste 
carolingien, copie de la miniature carolingienne par le maitre 
d'œuvre du xir° siècle? Pourquoi chercher au loin une explica- 
tion que nous trouvons chez nous, plus naturelle et tout aussi 
complète ? 


Quand, après avoir achevé la lecture du volume de M. Mâle, 
on repasse à loisir les propositions dont ce livre est forme, on 
éprouve parfois quelque peine à les relier l’une à l’autre. On 
soutient que l'historien de l’art, quand il s’applique à découvrir 
les origines de notre iconographie du xu° siècle, doit sans cesse 
chercher les modèles « en Égypte, en Syrie, en Cappadoce? » ; 
on donne comme « probable que l'Orient nous a transmis son 
iconographie dès l’époque mérovingienne* ». Or, dès le début du 
premier chapitre, à propos des tympans de Moissac, Carennac 


1. P. 41. 
2. Préface, p. 1. 
3. P. 72. 
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et autres, qui sont parmi les morceaux les plus importants de l'ico- 
nographie romane, on affirme l'influence de tout un ensemble de 
miniatures d'origine espagnole, savoir l'illustration de l’Apoca- 
lypse de Beatus. Il faut croire que, sur ce chapitre essentiel tout 
au moins, notre iconographie française n'était pas encore cons- 
tituée au xi° siècle, puisque nos imagiers emprunterent à l'étran- 
ger cette émouvante représentation du Christ, des quatre ani- 
maux et des vingt-quatre vieillards. Il faut croire également que 
l'action de l'Orient a ete indirecte et secondaire sur ces tympans, 
qui tiennent un rang si élevé dans l’ensemble des œuvres de 
sculpture romane. 

A la vérité, M. Mâle pense que, partout dans ces miniatures 
du commentaire de l’Apocalypse, « on retrouve quelque chose 
d’étrange et de mystérieux, qui nous fait remonter plus haut 
que Beatus lui-même, jusqu'à l'Orient chrétien des premiers 
siècles! ». Il n’eût pas été superflu de donner quelques préci- 
sions et de signaler, dans les divers manuscrits des livres de 
Beatus, les éléments décoratifs qui sont d'origine orientale?. 


Les observations que j'ai émises jusqu'à présent se référent 
au début de l'ouvrage. Aussi bien les deux premiers chapitres 
sont ceux qui présentent le plus de nouveautés hardies; les 
autres soulèveront généralement moins de contestations. Je vou- 
drais cependant énoncer, touchant ces derniers, deux ou trois 
réflexions. 

La première s'applique au Cavalier des façades. Un point est 
acquis : ce cavalier est Constantin, que le peuple croyait recon- 
naître dans une statue romaine de Marc-Aurèle. Jadis, ce Marc- 
Aurèle foulait aux pieds de son cheval un nain, personnifiant les 
barbares que l’empereur avait vaincus. Les artistes du moyen 
âge placèrent pareillement, sous les sabots de la monture de 
Constantin, un petit personnage et quelquefois, devant le che- 


1. P. 4-6. 

2. Cette discrimination serait, par moments, bien difficile. Fol. 183 v°, l'Apo- 
calypse de Saint-Sever, qui est à la Bibliothèque nationale, montre deux qua- 
drupèdes perchés l'un sur l'autre, le quadrupède inférieur mordant les pattes 
d'arrière de l’autre. C'est un motif oriental; mais il était assez répandu dans 
nos pays pour qu'on soit fondé à se demander si le miniaturiste de Saint-Sever 
n'a pas pris ce groupe dans une sculpture romane gasconne. 
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val, une femme. Le petit personnage, dit M. Mâle, est « un sym- 
bole du paganisme vaincu »; quant à la femme, elle « n’est autre 
que l'Église chrétienne accueillant son champion, comme la noble 
dame de l’épopée accueille le chevalier qui a désarmé son ennemi 
et vengé son honneur! ». 

Cela est-il bien sûr et le sens ne serait-il pas différent? Gas- 
ton Paris? a recueilli une légende ayant cours au xur° siècle et 
suivant laquelle le Constantin de Rome foulait aux pieds un nain 
qui avait séduit l’Impératrice. Le groupe sculpté sur les portails 
de l'Ouest traduit apparemment ce récit légendaire : l'empereur 
écrase son rival, et la femme coupable assiste au châtiment de 
son complice. 

On sait qu'il existe un certain nombre de crucifix curieux 
dans lesquels le Christ est vêtu d’une longue robe. J'en ai signalé 
quelques-uns dans les Pyrénées-Orientales, qui en possédaient 
d’autres avant la Révolution5. M. Mâle publief la photographie, 
que j'ai faite il y a longtemps, de l’un de ces crucifix ; il pense que 
le tvpe a été apporté par des pèlerins qui avaient contemplé 
le Saint Vou de Lucques*. 


1. P. 250. 

2. Journal des Savants, 1884, p. 573-574. 

3. D. Martène et D. Durand en virent deux à Saint-Martin-de-Canigou. Ils 
ajoutent : « On dit que ces crucifix vêtus et couronnez sont fort communs 
dans la Catalogne » ( Voyage de deux religieux bénédictins, t. II, p. 60). 

4. P. 255, fig. 170. 

5. Il faudrait savoir si nous n'avons pas en France des crucifix vêtus plus 
anciens que celui de Lucques. À en juger par le dessin, malheureusement 
insuffisant, que donne M. Mâle, le Sain{ Voult n'est pas d'une époque très 
éloignée, x1°-xu° siècle. Les vieux crucifix habillés des Pyrénées-Orientales se 
ressemblent sur un point : la robe est raide et sans pli, tandis qu'à Lucques 
les plis sont abondants et serrés. À cet égard, le Saint Voult rappelle plutôt le 
Christ de Saint-Sauve, qui est à la cathédrale d'Amiens. M. L. Bréhier a écrit 
très justement que ce Christ « peut avoir été inspiré du célèbre Santo Volto » 
(l'Art chrétien, p. 240, note 1). Le Christ de Saint-Sauve a malheureuse- 
ment été remanié, au xvur° siècle, au point de « perdre toute valeur archéolo- 
gique » (G. Durand, la Cathédrale d'Amiens, t. Il (Amiens-Paris, 1903, in-fol.), 
p. 376). En somme, on peut, sous une forme dubitative, comme l’a fait M. Bréhier, 
rattacher le Christ d'Amiens à celui de Lucques. Je ne crois pas qu'il soit per- 
mis d'affirmer que les Christs des Pyrénées-Orientales dérivent du Sain{ Voult. 
A la vérité, ils ont, comme ce dernier, la robe serrée par une ceinture dont 
deux bouts pendent par devant; c'était courant dans le costume féminin. Dans 
sa restitution de dames du milieu du xt siècle, d'après les statues de 
Chartres, M. Enlart n’a eu garde d'oublier ce détail (le Costume, Paris, 1916, 
in-8°, p. 33). 

1924 11 
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Ioi encore, l'hypothèse n’est peut-être pas indispensable. Les 
chrétiens des premiers siècles, auxquels répugnait la nudité du 
divin Crucifié, le vêtaient d’une longue tunique!. 

Un dernier mot, concernant l’église Saint-Martin de Tours. 
M. Mâle? pense que le déambulatoire à chapelles rayonnantes 
construit par Hervé vers l’an 1000 fut précédé par un autre 
déambulatoire de même plan, qui remontait au début du x° siècle; 
le sanctuaire de Saint-Martin aurait été imité le long de la 
route de Compostelle. R. de Lasteyrie3 croyait à l'existence de 
ce chevet à carole, bâti à Tours, peu après 900. J'estime avoir 
établi que ce qu'il prenait pour un chevet du x° siècle était le 
fondement du chevet d'Hervé. Bien loin que l’idée du déambu- 
latoire ait été empruntée par l'Auvergne à la Touraine, nous 
savons, par une chronique bien connue, qu'elle fut portée de 
Clermont à Orléans, d’où elle descendit vers Tours et le Mans. 


Il est grand temps d'arrêter cette étude. D'autant plus que, les 
réserves s'ajoutant aux réserves, elle finirait par prendre une 
apparence de critique systématique. Rien n’est plus contraire à 
mes idées et, on me permettra de l'ajouter, à mes sentiments. 

Une fois de plus, M. Mäle a réalisé un superbe effort et pro- 
duit une œuvre de belle ordonnance. Le sujet, par malheur, nes’y 
prêtait pas : trop de parties sont inconsistantes et incertaines. 
A défaut de matériaux solides, il a fallu, par endroits, en employer 
qui l’étaient moins; au lieu de preuves, force a été de recourir, 
çà et là, à de simples conjectures. 

En somme, tout le monde tombe d'accord que notre art dérive, 
peu ou prou, de l’art oriental. On cesse de s'entendre quand il 
s’agit de préciser par quels moyens et dans quelles proportions 
cette influence s'est exercée. 

Or, ces problèmes ne paraissent pas être au point. Autant 
qu'il est permis d’en juger, ils devraient faire l’objet d'études 
partielles, d'analyses minutieuses et prolongées avant que l’on 
puisse songer à formuler des théories générales. La synthèse, 


1. Voir notamment D. Cabrol et D. Leclercq, Dictionnaire d'archéologie 
chrétienne et de liturgie, à l'art. Croix et crucifix. — Cf. Didron, Histoire de 
Dieu, p. 266. | 

2. P. 300. 

3. L'Archileclure religieuse en France à l'époque romane, p. 186. 

4, Où s'est constituée l'architecture romane, dans l'Anuari de l'Institut d'es- 
tudis calalans, vol. VI, 1° partie, p. 222-228. 
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à l'heure actuelle, présente, si je ne me trompe, deux défauts : 


elle est prématurée et elle ne laisse pas à l'esprit sa pleine 
liberté. 

Sans doute serions-nous plus orientalistes si nous connaissions 
davantage les pays du Levant. Les exagérations, les propositions 
tendancieuses auxquelles nous nous heurtons, quand nous abor- 
dons les thèses des partisans de l'Orient, ne sont pas faites pour 
nous convertir à ces opinions. 

En finissant, j'ai à cœur de rendre hommage, une fois encore, 
à l'intérêt exceptionnel et à la rare valeur d’un livre dont les 
pages qui précèdent donnent une bien insuffisante idée!. 


J.-A. BRUTAILS. 


1. Le volume de M. Mâle a fait l'objet de comptes-rendus dont je retiendrai 
deux : l’un, de M. P. Deschamps, dans le Bulletin monumental de 1923, p. 487 
et suiv.; l'autre, de M. L. Bréhier, dans la Revue d'Auvergne de 1923, p. 49 
et suiv. — M. Deschamps admet l'influence de la miniature sur la sculpture 
française du xn° siècle; mais il nie que cette influence soit exclusive et il 
éaumère bien d'autres espèces d'œuvres d'art qui ont pu être imitées par nos 
imagiers romans : bijoux, statues et sarcophages antiques, ivoires, bronzes et 
devants d'autel d'orfèvrerie, etc. — M. Bréhier, recherchant ce que donne l'ap- 
plication des théories de M. Mâle à l'école d'Auvergne, constate qu'elles ren- 
ferment « une exagération manifeste »; il montre le rôle joué dans la forma- 
tion de la sculpture romane auvergnate par les sarcophages et par la tradition 
antique en général. Peut-être pourrait-on aller plus loin dans la critique : con- 
trairement à l'opinion de M. Bréhier, j'estime que le chapiteau de Royat et le 
dessin de la Bible de Rosas (Mâle, op. cit., fig. 21 et 22) appartiennent à la 
même famille, en ce sens qu'ils représentent le même sujet, mais là se borne 
leur rapport et rien ne permet d'affirmer que le chapiteau ait été travaillé 
d'après le dessin précité ou un autre analogue. L'essentiel est que M. Bréhier, 
comme M. Deschamps, comme moi-même, trouve trop absolue la thèse de 
M. Mâle. 
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Les Grandes Chroniques de France, publiées pour la Société de 
l’histoire de France par Jules Vrarp ; tome IT : de Clotaire IT à 
Pépin le Bref ; tome III : Charlemagne. Paris, Edouard Cham- 
pion, 1922-1923. 2 vol. in-8°, xxxvi11-668 et xxvi-312 pages. 
Prix : 15 fr. le volume. 


Ces deux nouveaux volumes de la grande édition entreprise par 
M. Viard sont tout à fait dignes de leur aïné, dont nous avons rendu 
compte au tome LXXXII. Nous ne répéterons pas ce que nous avons 
dit naguère de l'intérêt assez médiocre de l’œuvre elle-même : une 
fois admis le principe de la publication, on ne peut que louer la 
conscience remarquable avec laquelle M. Viard s'emploie à nous 
donner un texte contrôlé et la précision de son commentaire. Ses 
préfaces, où sont passées en revue les sources du chroniqueur, sont 
d'un érudit bien informé, et quiconque voudra désormais étudier la 
formation des légendes historiques du moyen âge — spécialement celle 
de Charlemagne — aura profit à s'y reporter. 

Nous avouerons cependant n'avoir pas été convaincu par un passage 
du tome III (p. v) touchant la valeur du témoignage d'Eginhard : « La 
grande place qu'il tint à la cour de Louis le Débonnaire », écrit 
M. Viard, semble être la preuve « qu'il ne fut pas sans influence à 
celle de Charlemagne. En effet si Louis le Débonnaire, fils respec- 
tueux et sans personnalité bien accusée, donna à Éginhard une 
haute situation auprès de lui, c’est qu'en cela il suivit probablement 
les traces et l'exemple de son père. » Raïsonner ainsi, c'est oublier 
que dès son avènement Louis le Pieux congédia le personnel des 
courtisans de Charlemagne pour s'entourer d'hommes nouveaux. 
L'argument pouvait donc tout aussi bien — et peut-être même mieux 
— être retourné. Nous le regrettons, mais il faut se résigner à ne pas 
voir en Éginhard un confident de Charlemagne. 

Louis HALPHEN. 


Gustave SCHLUMBERGER. Un empereur byzantin au X° siècle. 
Nicéphore Phocas. Paris, E. de Boccard, 1923. In-8°, vrri- 


647 pages. 


Ce volume n'est qu'une réimpression pure et simple, en un format 
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plus réduit, du bel in-4° publié il y a trente-cinq ans et depuis long- 
temps épuisé en librairie. Malheureusement l'illustration a disparu, 
de sorte qu'il faudra toujours préférer l’ancienne édition à la nouvelle. 
Mais les historiens seront bien aises de pouvoir se procurer celle-ci à 
meilleur compte. 

L. HALPHEN. 


Die Geschichtschreiber der deutschen Vorzeit, fase. 3 : Auszüge 
aus Ammianus Marcellinus, ?° édition par Wilhelm Reës 
(Leipzig, Dyksche Buchhandlung, 1923. In-12, x-152 pages); 
fasc. 95 : Das Register Innocenz' III über die Reichsfrage, 
1198-1209, par Georgine Taner (Leipzig, ibid., 1923. In-12, 
xxxvI-256 pages). 


Les deux nouveaux fascicules des Geschichtschreiber der deutschen 
Vorzeit que nous avons reçus nous apportent l’un et l’autre des mor- 
ceaux choisis : morceaux choisis d'Ammien Marcellin relatifs aux 
peuples barbares de Germanie et des pays danubiens; extraits de la 
correspondance d'Innocent III touchant la lutte du sacerdoce et de 
l'Empire, De ces deux recueils, le premier n'est qu'une refonte 
d'un volume ancien, mais une refonte préparée avec beaucoup de 
soin d’après la plus récente édition de texte latin parue en Allemagne 
(celle de Clark); le second est entièrement nouveau. Toutes les lettres 
les plus importantes semblent avoir été relevées et la plupart intégra- 
lement traduites. L'introduction, claire et substantielle, est faite d'après 
les travaux de Hampe. Dans les deux volumes les traducteurs se sont 
acquittés avec conscience de leur tâche. 

Louis HALPHEN. 


P.G. THÉRY, O. P. Contribution à l'histoire de l’Aréopagitisme 
au I X° siècle. Paris, Edouard Champion, 1923. In-8°, 43 pages. 
(Extrait du Moyen âge, 2° série, t. XXV.) 


Le R. P. Théry, qui prépare un important travail sur les Traduc- 
tions latines du Pseudo-Denys au moyen âge, annoncé pour pa- 
raitre dans la Bibliothèque thomiste, a démontré, dans un article 
paru dans la Revue d'histoire de l'Église de France en 1923, sous le 
titre Hilduin et la première traduction des écrits du Pseudo- 
Denis, que le célèbre abbé de Saint-Denis avait le premier traduit les 
écrits attribués à Denys l’Aréopagite; et de cette traduction, dont les 
Areopagilica d'Hilduin contiennent des résumés et quelques extraits 
et dont Hincmar a fait aussi quelques citations, le P. Théry a décou- 
vert deux manuscrits, l’un à la Bibliothèque nationale de Paris, l’autre 
à la Bibliothèque royale de Bruxelles. 

Ce premier contact avec Hilduin avait amené le R. P. à considérer 
comme extrêmement probable que l’abbé de Saint-Denis avait forgé 
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l'épitre du Pseudo-Denys à Apollophane, dont il invoque l'autorité dans 
ses Areopagitica. 

Ainsi se trouvait posé devant la critique le problème des sources 
réelles dont Hilduin disposa pour composer son œuvre et, plus apé- 
cialement, celui devant lequel les devanciers du R. P. Théry s'étaient 
arrêtés : des rapports des Areopagitica et de la Passion grecque de saint 
Denis, sorte de panégyrique qui aurait été prononcé à Rome en 810 
par Méthode de Constantinople et qui, avant Hilduin, aurait exposé la 
thèse de l'identité de Denys d'Athènes et de Denis de Paris. Comme 
Hilduin ne cite pas parmi les sources de ses Areopagitica cette auto- 
rité grecque qui lui eût été si nécessaire, faudrait-il donc admettre 
que la thèse aréopagitique avait cours à la même époque dans le 
milieu san-dionysien et dans le milieu romain, sans qu'il y eùt eu 
sur ce point collusion entre Rome et Saint-Denis contre les adver- 
saires de l’aréopagitisme ? 

Mais non! Le prétendu panégyrique de Méthode présente avec la 
Passion de saint Denis Post beatam et gloriosam une concordance 
si remarquable qu'il dépend comme celle-ci, et dans la même mesure 
qu'elle, des Passions antérieures de saint Denis : Gloriosae, Libellus 
antiquissimus, et Post beatam ac salutiferam. Loin de pouvoir être 
une source des Areopagitica, le Merà vhv uaxépav dérive de l’œuvre 
d'Hilduin et joue son rôle dans cette vaste supercherie qui a imposé 
au pâle fantôme de l’apôtre parisien une figure de haut relief, à la 
mesure de la mission que Denis avait remplie et confirmée de son 
sang. Cette Passion grecque fut, en effet, composée à Rome non par 
Méthode, mais par un auteur qui déclare n'avoir agi que pour satis- 
faire aux désirs qui lui furent exprimés et par obéissance, et à une 
époque où l'aréopagitisme trouvait de nombreux incrédules. Elle fut 
écrite pour fournir aux défenseurs de la thèse aréopagitique le témoi- 
gnage des Grecs qu'Hilduin n'avait pas trouvé, et elle leur apportera 
l'approbation du Saint-Siège quand Anastase le Bibliothécaire, le 
grand politique de la cour romaine, offrira à l’empereur Charles le 
Chauve la traduction de ce panégyrique mis sous le nom de Méthode. 

La connaissance approfondie qu'a le R. P. Théry des traductions 
en latin des ouvrages grecs pendant la période médiévale, comme 
aussi sa pratique de la paléographie, allait permettre à ce savant 
d'établir que le Post beatam et gloriosam était précisément la tra- 
duction offerte au souverain par Anastase, et, par conséquent, de 
fixer mieux qu'on ne l'avait fait jusqu'alors la date de composition de 
cette Passion qui fut terminée en juin 876, comme en témoigne la 
lettre d'envoi de l’auteur au destinataire. 

Ce sont là des conclusions trop solidement établies pour que désor- 
mais nul ne soit encore tenté d'attribuer cette tardive Passion au 
ve siècle, comme quelques-uns le proposaient naguère, 
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Le fait que le Meta riv paxépiav avait été composé à Rome et qu'il 
donne comme compagnon à saint Denis de Paris saint Lucien, l’apôtre 
de Beauvais, conduit assez naturellement à chercher entre Saint- 
Denis et Rome un intermédiaire qui avait quelque intérêt à introduire 
dans la légende parisienne le premier évêque beauvaisin; et l'on ne: 
peut pas ne pas songer à l’évêque de Beauvais Odon que l'on trouve 
à deux reprises chargé de missions à Rome en 863, et qui reste en 
relations avec les milieux romains, comme l’atteste encore son rôle au 
concile de Ponthion aux côtés des légats du Saint-Siège en 876. Pré- 
cisons! 

Nous venons de voir que la lettre d'Anastase à Charles le Chauve 
est datée de juin 876. Il n’est alors pas douteux que cette lettre et le 
Post beatam et gloriosam furent apportés au destinataire par les 
envoyés du pape Jean VIII, Léon, évêque (de la Sabine), apocrisiaire 
et neveu du Souverain Pontife, et Pierre, évêque de Fossombrone, 
qui arrivèrent à Ponthion le 10 juillet porteurs de lettres pour l'empe- 
reur et l’impératrice et qui, le lendemain, remirent aux souverains les 
cadeaux du pape (Annales Bertiniani, a. 876; édition Waitz, p. 130). 
Les délais de voyage, à raison d'une vitesse moyenne de soixante kilo- 
mètres par jour qui était celle de la poste carolingienne, montrent que 
ces légats avaient quitté Rome vers le 15 juin. Par conséquent, la traduc- 
tion d’Anastase avait été achevée dans la première moitié de juin 876. 

On sait que Charles le Chauve avait une dévotion particulière à 
saint Denis et que, depuis 867, il était abbé laïque de la grande abbaye 
san-dionysienne. Il est fort vraisemblable que, lors de son séjour à 
Rome pour la cérémonie de son couronnement impérial (25 décembre 
875), ce souverain, mis en présence du Metà tv paxépiav, en demanda 
une traduction à Anastase. Dès qu'il fut en possession de cette nou- 
velle Passion gréco-latine de saint Denis, il s'empressa de la soumettre 
au jugement de l'archevêque de Reims, Hincmar, qui avait été le 
« nourri », le disciple, l'ami et le collaborateur de l'abbé Hilduin. La 
réponse de l'archevêque, dont le R. P. Théry a précisé le sens exact, 
me parait être d'une malicieuse ironie; sinon elle aurait, comme le 
dit le P. Théry, un caractère assez naïf. La naïveté devait être le 
moindre défaut d'un homme de cette trempe; là où l'on croit l’aper- 
cevoir, elle est voulue et simulée. Hincmar est lui aussi un fervent 
dionysien ; il se gardera bien de mettre en doute la concordance de la 
« Graeca testificatio », de la « Romanae sedis assertio » et de la « Gal- 
licana contestatio ». Mais tout de même, ce n'est pas à lui qu'il faut 
en conter; il n'est pas dupe. Et alors il écrit cette petite phrase per- 
fide : « A la lecture de la Passion de saint Denis écrite en grec par 
Méthode, qui fut envoyé de Rome à Constantinople, et traduite en latin 
par Anastase, bibliothécaire du siège apostolique versé dans la con- 
naissance des deux langues et fort savant en toutes choses, d'après 
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les renseignements que celui-ci nous donne dans sa préface, j'ai 
reconnu que ce que j'avais lu dans mon adolescence s'accordait avec 
ce qui est ici écrit, par conséquent par quelles gens et comment les 
gestes du martyre de saint Denis et de ses compagnons parvinrent à 
la connaissance des Romains et ensuite à celle des Grecs. » Il garan- 
tit donc dans la traduction d’Anastase ce qui est conforme à l'œuvre 
d’Hilduin, mais non ce qui ne se trouve pas dans les Areopagitica; 
et son « par conséquent » est une trouvaille qui a dù faire passer un 
petit frisson dans le dos des auteurs de la dernière supercherie. Il 
faut, en effet, savoir que depuis une dizaine d'années Hincmar n'était 
plus persona grata à la cour de Charles le Chauve, qu'au concile de 
Ponthion encore il avait été le chef de l'opposition au projet du pape 
et de l'empereur de conférer à Anséis de Sens la primatie, et qu'il avait 
été vaincu par ses adversaires, au premier rang desquels figurait aux 
côtés des légats l’évêque de Beauvais, Odon. Alors il sait bien que 
ce dernier lira par-dessus l'épaule du roi la lettre du métropoli- 
tain rémois, que, si d'autres ne comprennent pas la menace de ce 
« per quos et qualiter » et pourront invoquer l'autorité d'Hincmar en 
faveur de l'aréopagitisme, Odon et ses complices liront entre les 
lignes le désaveu de leur fraude et pourront craindre que, démasquant 
la supercherie, il ne découvrit à l’empereur le pot aux roses. Petite 
vengeance que dut savourer le vindicatif prélat! 

Le mémoire du R. P. Théry met donc le point final à la longue 
querelle qui fut débattue sur les diverses Passions de saint Denis, en 
complétant, rectifiant et précisant les conclusions qui avaient été pré- 
sentées il y a quelques années aux lecteurs de la Bibliothèque de 
l'École des chartes par l’auteur de ce compte-rendu. 

L. LEVILLAIN. 


Mgr Auguste PELZzER. Les cinquante et un articles de Guillaume 
Occam censurés en Avignon en 1326. Louvain, bureaux de la 
Revue, 1922. In-8°, 35 pages. (Extrait de la Revue d'histoire 
ecclésiastique, t. XVIII.) 


L'occamisme a eu une si grande influence et, d'autre part, l'histoire 
en est encore si mal connue, qu'il faut accueillir avec reconnaissance 
ce qu'on publie de nouveau sur ce sujet. Mgr Auguste Pelzer, « scrip- 
tor » de la bibliothèque Vaticane, a découvert, dans un manuscrit, 
le texte du rapport des six maitres en théologie qui, chargés par 
Jean XXII d'examiner cinquante et un articles de Guillaume Occam, 
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les réprouvèrent, la plupart du chef d'erreur et d’hérésie (1326). Il le 
publie, annoté et précédé d’une courte mais très substantielle notice. 
Mgr Pelzer a eu le mérite d'identifier le livre d'où sont extraits ces 
articles : le Commentaire sur les quatre livres des Sentences. Tous 
concernent la philosophie et la théologie. Il serait intéressant d'en ana- 
lyser les plus importants, de les rapprocher de certaines propositions 
soutenues par des théologiens postérieurs, notamment par Luther, 
sur les mêmes points de doctrine, l'inutilité des vertus surnaturelles 
infuses, par exemple, à laquelle a trait le premier article. Notons seu- 
lement la contribution que la découverte de Mgr Pelzer apporte à 
l'histoire. Par là, on peut dater le Commentaire sur les Sentences 
(que Seeberg ne croyait pas antérieur à 1335) d'avant 1324, date à 
laquelle Occam dut comparaître à Avignon pour voir instruire s0n pro- 
cès. En rapprochant le rapport d’une lettre de Jean XXII à Edouard II 
d'Angleterre, au sujet du séjour en Avignon de Jean Lutterell, chance- 
ler de l’Université d'Oxford, qui plaide devant le pape « contre une 
doctrine pestilentielle », l'éditeur fixe le rôle joué par le chancelier 
dans le procès intenté contre Occam. Enfin, quoique nous n'ayons 
pas de texte de condamnation pontificale, nous savons désormais que, 
sitôt paru l'ouvrage capital d'Occam, la tête de l'Église tenait pour 
suspecte sa doctrine que la faculté des arts de l'Université de Paris 
devait proscrire en 1339 et 1340. 
André COURTET. 


Dom Ursmer BERLIÈRE, ©. S. B. Le recrutement dans les mo- 
nastères bénédictins aux XIII° et XIV* siècles. Bruxelles, 
1924. In-6°, 66 p. (Mémoires publiés par l'Académie royale de 
Belgique, classe des lettres, etc., coll. in-8, 2° série, t. XVIII.) 


On ne saurait nier que le bas moyen âge n'ait été pour l’ensemble 
de l'Ordre bénédictin une période de décadence et de relâchement. 
Quelles en furent les causes ? On en a relevé plusieurs : intrusion du 
pouvoir séculier, crise financière, calamités de toutes sortes qui fondent 
sur les monastères. Dom U. Berlière en signale une autre, assez peu 
remarquée jusqu'ici, mais non moins désastreuse en ses conséquences. 
Dans une étude fortement documentée, bourrée de faits, de dates et 
de noms, le savant historien recherche ce que fut à cette époque le 
recrutement monastique et met en relief les vices qui l'entachaient. 
Par la force même des circonstances, ou sous la pression des princes 
et des prélats, un grand nombre de monastères se virent forcés de 
recevoir dans leur sein des sujets incapables ou dépourvus de tout 
idéal monastique, enfants en bas âge ou contrefaits, bâtards ou cadets 
de famille en quête d’une position, transfuges d’autres Ordres, etc. On 
devine aisément les suites fatales qu'une telle pratique devait entrai- 
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ner après elle. C'était une atteinte directe à la nature même de l'in- 
stitution monastique, qui, dans de telles conditions, ne pouvait que 
déchoir. 

Dom E. FLICOTEAUX, ©. S. B. 


Le procès inquisitorial de Gilles de Rais, maréchal de France, 
avec un essai de réhabilitation, par le D' Ludovico HERNANDgz. 
Paris, Bibliothèque des curieux, 1921. In-8°, cri-204 pages, 3 pl. 


La couverture imprimée porte la date 1922, et les mots maréchal 
de France y sont remplacés par : Barbe bleue. Dans ce livre sont 
publiés : 1° une traduction en français de la sentence ecclésias- 
tique, faite au xvrie siècle (p. 14-117); 2° la procédure séculière (p. 121- 
193); 3° le procès-verbal de l'exécution; 4° les lettres d'abolition en 
faveur de Roger de Briqueville (p. 194-201). Tous ces documents 
étaient déjà publiés (le premier même, dans son texte latin), et ce 
n'est pas cette édition, assez peu soignée, qui remplacera celle de 
Maulde et Bossard, presque entièrement détruite, dans les caves de 
l'éditeur Champion, par l’inondation de la Seine (cf. p. v). 

L'Essai de réhabilitation n’est qu'un remploi de l'argumentation 
de M. Salomon Reinach. Des railleries à l’adresse de l'abbé Bossard 
et quelques fanfaronnades n’y ajoutent rien. Les objections ou les 
réserves provoquées par cette argumentation restent intactes. 

Bibliographie (p. xcix-cii) : lire Célestin Port au lieu de Post, 
« Histoire de France de Lavisse » au lieu de Michelet; ajouter que 
l'article de Noël Valois a paru dans l’Annuaire-Bulletin de la Société 
de l’histoire de France, 1912, et la notice de M. Ch.-V. Langlois sur 
notre regretté confrère dans la Bibliothèque de l'École des chartes, 
1917, p. 294. Ajouter : Lacassagne, Vacher l’éventreur et les crimes 
sadiques, Lyon, 1899, in-8° (Bibliothèque de criminologie, XIX). 

P.-F. FOURNIER. 


François Rousseau. Dom Grégoire Tarrisse, premier supérieur 
général de la Congrégation de Saint-Maur (1575-1648). 
Paris, Lethielleux, 1924. In-16, xr1-238 pages. 


Jean Tarrisse était né en 1575 à Cessenon, dans le Languedoc, dont il 
devint d’abord curé. C'est seulement en 1623 qu'il entra dans la Con- 
grégation bénédictine de Saint-Maur : il prit alors le prénom de Gré- 
goire. Ses grands mérites l'élevèrent bientôt à la charge de supérieur 
général (avril 1630) qu'il fut le premier à exercer. Il fut en relations 
cordiales avec le P. Joseph et M. Olier, mais ne craignit pas d'entrer 
en conflit avec saint Vincent de Paul au sujet du séminaire de Saint- 
Méen. Grégoire Tarrisse, installé à Saint-Germain-des-Prés, accrut 
cette bibliothèque des manuscrits de Corbie, sauvés en 1636 de l'in- 
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vasion espagnole. Son principal titre de gloire est d'avoir donné les 
instructions utiles à ses confrères pour écrire l’histoire de l'Ordre 
bénédictin. C’est donc de lui que dérivent directement les grands tra- 
vaux historiques qui ont porté si haut le renom de la Congrégation de 
Saint-Maur. Après avoir été trop oublié, Dom Grégoire Tarrisse a 
eu la chance de rencontrer en M. François Rousseau un biographe 


averti et consciencieux. 
Paul DESLANDRES. 


Maximin Decocue. Les Richelieu : le père du Cardinal; Fran- 
çois du Plessis, grand prévost de France; documents iné- 
dits. Paris, Perrin, 1923. In-8°, vr11-373 pages. 


M. Deloche, qui consacre ses efforts et ses recherches à la biographie 
du cardinal de Richelieu‘, cette grande figure énigmatique, vient de 
donner un curieux ouvrage, très documenté, sur le père de son héros, 
étude qu'il considère, à juste titre, comme l'introduction indispen- 
sable à tout essai d'explication de la psychologie du ministre. 

François du Plessis, après une jeunesse misérable et tragique, 
épousa la fille de l'avocat de La Porte; il servit d'abord dans l’armée, 
où certains de ses parents avaient acquis de la réputation. Il s’acquitta 
ensuite de missions délicates et devint un des hommes de confiance 
de Henri III, qui, reconnaissant ses qualités d'ordre et d'énergie, réu- 
nit en sa faveur les deux grandes charges policières de prévôt de 
l'Hôtel et de grand prévôt de France. Cette situation, qu’il remplissait 
avec zèle, était très importante, sinon très honorable?; mais elle 
entrainait de lourdes charges, et le grand prévôt, payé irrégulière- 
ment, subit les effets désastreux de la crise économique et du renché- 
rissement de la vie, conséquences des guerres de religion : pour 
vivre, il se livra à des spéculations hasardeuses et, après avoir essayé 
d'améliorer sa situation par des opérations commerciales et maritimes, 
fut réduit aux emprunts et aux hypothèques. Il parvint tout juste à 
subsister et à pouvoir élever sa nombreuse familles. 

Mais les événements se précipitaient : quoique catholique zélé, 
M. du Plessis resta fidèle au roi contre les Ligueurs. Il joua un rôle 
considérable aux Etats de Blois, puis, après le meurtre de Henri III, 


1. M. Deloche a publié, en 1911, un Ftat de la maison de Richelieu, com- 
plété par des notes utiles, puis il a fait don de ce document, qu'il possédait, à 
la bibliothèque de l’École des chartes (voir Bibliothèque de l’École des chartes, 
année 1921, p. 446). Il a publié depuis, en 1920, un travail intitulé : Autour de 
la plume de Richelieu. 

2. M. Deloche a consacré deux longs chapitres à l'étude de l'institution de la 
prévôté : c'est un bon travail d'histoire administrative. 

3. M. Deloche a établi que le futur ministre est né à Paris, hôtel de Losse, 
rue du Bouloi, sur l'emplacement de l'actuel passage Véro-Dodat (voir p. 114). 
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se rallia au parti du Béarnais. Sa mort, à Gonesse, le 10 juillet 1590, 
fut édifiante. Il laissa sa veuve dans un triste état financier, d'autant 
plus que son homme d'affaires, Pierre Adumeau, profita de la situa- 
tion pour essayer de s'enrichir aux dépens des héritiers. Il était parti- 
culièrement curieux d'insister, comme l’a fait M. Deloche, sur la quasi- 
misère, où vécut le futur cardinal en sa jeunesse : cette constatation 
permet d'expliquer certains traits de son caractère!. 
Paul-M. BONDoIS. 


Georges MoNGRÉDIEN. Étude sur la vie et l’œuvre de Nicolas 
Vauquelin, seigneur des Yveteaux, précepteur de Louis XIII 
(1567-1649), et Œuvres complètes de Nicolas Vauquelin, sei- 
gneur des Yveteaux. Paris, A. Picard, 1921. 2 vol. in-8°, 299 
et 235 (5) pages. 


Tallemarft a dit de Vauquelin des Y veteaux : « Ses vers étoient assez 
médiocres, mais il avoit assez de feu ; sa prose, à tout prendre, valoit 
mieux. Il savoit, il avoit de l'esprit, il a eu en un temps toute la vogue 
qu'on sauroit avoir. » Il paraît bien, après avoir lu l’étude biographique 
de M. Mongrédien et les œuvres de des Y veteaux qu'il a studieusement 
rassemblées, qu'on s’en doive tenir à ce jugement. Ce que nous en 
pouvons contrôler dispose à en admettre l'invérifiable. Les Harangues 
de des Yveteaux n'ont pas de valeur littéraire, mais son Institution 
du prince, son mémoire contre son frère, ses lettres ne se lisent pas 
sans intérêt. Il est vrai que le fond nous y retient plus que le style. 
Et M. Mongrédien a très bien fait de ne pas distinguer de sa vie les 
œuvres de son auteur. Toutes ces œuvres, en effet, inédites ou publiées, 
ne sont que de circonstance. Mais, malgré la remarque profonde de 
Gœæthe, des Yveteaux n’a pas su trouver dans les rencontres diverses 
de son existence l'émotion qui contraint le don naturel à se manifester 
dans sa plénitude et sa force. Ses ambitions étaient modérées et sa 
façon de goûter la vie tout épicurienne. M. Mongrédien l'en blâme ou 
l'en justifie tour à tour2. Il convient, évidemment, de replacer des 
Yveteaux parmi les libertins de son temps. Il n'était pas des pires et, 
compte tenu des commérages, on ne saurait partager l'indignation de 
Huet contre ce que Saint-Amant nomme, avec plus de mansuétude, 
« les doux excès des plaisirs innocens ». Huet, cependant, en savait 
bien d’autres! Son jugement sur le sonnet fameux : Avoir peu de 


1. Il y a, à propos du rôle de M. de Richelieu dans le scandale causé par 
Marguerite de Valois et son amant, Jacques de Harlay-Champvallon, de curieux 
détails dans les Nouveaux mémoires de Bassompierre, publiés en 1804, in-16, 
p. 1 et suiv. Ce fait est à ajouter à ceux cités par M. Deloche, qui n’a pas 
signalé cette source. 

2. Étude, p. 201, 231, 238, 241. etc. 


Original from 
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parens…, étonne, surtout si l'on se rappelle certaines pièces de 
l'évêque d’'Avranches. 

Ce sonnet de des Yveteaux est ce qu’il a écrit de mieux. M. Mon- 
grédien a grossi le nombre des poésies que Blanchemain avait déjà édi- 
tées. Pourtant, ses trouvailles, qui méritent des louanges, n’ont guère 
qu'une valeur de curiosité. Ami de Malherbe et docile à son enseigne- 
ment, des Yveteaux n'en tira pas grand profit. M. Mongrédien n'a pas 
assez exactement marqué dans quelle mesure il l'avait suivi ou délaissé. 
Mais son édition des Œuvres complètes! de des Yveteaux sera cer- 
tainement utile à l’histoire de notre littérature préclassique. Pour son 
étude biographique, un peu inégale et trop hâtive, elle se lit aisément. 
Il est fâcheux que M. Mongrédien n'ait pas approfondi ses recherches 
sur l’entourage de des Yveteaux, sur les sociétés qu'il fréquenta et qui 
goütèrent son caractère original et son bel esprit. 


R. N. SAUVAGE. 


Pierre DE VaIssiÈRE. Un grand procès sous Richelieu. L'affaire 
du maréchal de Marillac (1630-1632), avec une préface de 
Fr. Funcx-BRENTANO. Paris, librairie académique, Perrin et C', 
1924. In-18, xrr1-250 pages. 


Le livre que notre confrère M. P. de Vaissière a consacré à cette 
affaire demeurée obscure, au moins pour ce qui est des causes de 
l'arrestation, du procès et de la décapitation du maréchal Louis de 
Marillac, est clair, bien ordonné, judicieux et, par endroits même, 
émouvant. Au sujet des sources, dont M. de Vaissière a fait d’ailleurs 
un bon usage critique, je lui signalerai les manuscrits suivants de la 
Bibliothèque nationale qu'il ne paraît pas avoir connus : Dupuy 381, 
fr. 23862, 18458-18459, 17328, 5181, 5184, nouv. acq. fr. 5371 et sur- 
tout, provenant des papiers du secrétaire d'État de la Ville-aux-Clercs, 
nouv. acq. fr. 7164-7165. Si le récit qu'il nous donne est bien fait et 
les phases du procès bien exposées, M. de Vaissière reste, comme tous 
ses devanciers, dans l'incertitude sur les raisons qui auraient motivé la 
sévérité extrême avec laquelle a été traité Marillac pour des fautes réelles 
(que notre confrère résume exactement), mais peut-être bien durement 
punies, et il renouvelle les jugements inexorables portés jusqu'ici 


1. Complètes est un peu trop aflirmatif. En tous les cas, il manque la pre- 
mière et la troisième harangue. 

2. 11 existe à la Bibliothèque de Caen un portrait ancien de des Yveteaux que 
ne signale pas M. Mongrédien. — Étude, p. 8, l'édition moderne de Vauquelin 
de La Fresnaye n'est pas infrouvable; p. 83 et 160, note 2, le beau vers Pour 
ceux qui vivent bien le monde n'est qu'un temple n'a rien de panthéiste ni 
d'antichrétien. — Œuvres, p. 25-27, le factum L, inconnu de Pichon et de 
M. Mongrédien, existe aux Archives du Calvados. 
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sur l'esprit de vengeance odieux de Richelieu. Je ne peux ici exposer 
les conclusions différentes auxquelles je suis parvenu sur cette affaire, 
conclusions qui dissipent, je crois, le mystère enveloppant encore 
l'exécution de Louis de Marillac. Mais que M. de Vaissière relise attenti- 
vement son livre et il verra de lui-même : que nous n'avons pas l'opi- 
nion formelle de Richelieu sur le fond de ce drame; que toutes les 
fois qu'on lui en parle il est énervé et répond de façon dilatoire : 
« Cela ne me regarde pas »; « voyez le Roi »; « il y a un procèsen 
cours, il faut laisser faire les juges » ; que visiblement le Cardinal s'ap- 
plique à ne pas découvrir Louis XIII : « 11 faut justifier l'action du 
Roi » ; que Louis de Marillac, sauf à certains moments de désespoir, 
n’a pas cru et ne pouvait pas croire que ce fût Richelieu, un ancien 
ami, un obligé, qui püt le persécuter de la sorte sans raison apparente; 
que Richelieu, — ceci n'a pas été discuté par M. de Vaissière et à la fin 
a été oublié, — aurait demandé à Louis XIII de pardonner à Marillac 
et que celui-ci aurait refusé un pardon qui impliquait sa culpabilité, 
laquelle il n'admettait pas, — amis et ennemis de Richelieu sont 
d'accord sur ce point, Hay du Chastelet et Mathieu de Morgues ; — 
qu'enfin c'est Louis XIII, personnellement, qui a conduit toute cette 
affaire, avec une rigueur implacable et pour des raisons d'ordre privé 
dans lesquelles était engagée sa dignité. Je ne puis développer ici ces 
indications avec les textes à l'appui. La lecture du livre, d'ailleurs si 
attachant et si consciencieux, de notre confrère sous cet angle permet 
de voir les éléments qu'il apporte implicitement à cette explication des 
faits. 
Louis BATIFFOL. 


Hyrvoix De Lanposce. Lettres intimes inédites de Vauban 
adressées au marquis de Puyzieulx. Paris, Bossard, 1924. 
In-16, 140 pages. (Collection des chefs-d'œuvre méconnus.) 
Prix : 12 fr. 


Le destinataire de ces curieuses épitres, écrites entre 1699 et 1704, 
est le marquis de Puyzieulx, ambassadeur de France auprès des Can- 
tons helvétiques, avec les papiers duquel elles sont parvenues jusqu'à 
nous. En écrivant à son ami, le maréchal effleure bien des sujets, ses 
voyages, ses travaux, sa santé, ses préoccupations personnelles, mais 
surtout les affaires publiques. Puisque Puyzieulx est à Berne, il faut 
bien dire quelques mots des Suisses, de la question de Neuchâtel, de 
la façon dont le roi abuse de sa puissance pour éjuder ou ne pas 
accomplir les stipulations des traités conclus avec les Cantons. Vau- 
ban se rend compte que ceux-ci, à la longue, s'en lasseraient et 
dénonceraient une alliance qui nous était cependant si utile. Mais ce 
qui est plus intéressant c'est de connaître sa pensée sur ce fameux 
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traité de partage de la monarchie d’Espagne signé entre les princi- 
pales puissances de l'Europe. Avec son bon sens naturel, Vauban 
regrette que Louis XIV ait accepté pour sa part le royaume de Naples 
et le duché de Milan; cela ne peut que nous attirer des guerres et des 
frais immenses. N'eût-il pas mieux valu avoir le Hainaut, le Luxem- 
bourg et la Lorraine à la place de Naples, et la Savoie avec le comté 
de Nice et les « petites garnitures attenantes » à la place du Milanais. 
« Ce sont des pièces qui conviendroient parfaitement à notre manteau, 
si elles étoient bien cousues. » L'’éventualité, on le sait, ne se produi- 
sit pas; mais l'acceptation du testament de Charles II en faveur du 
duc d'Anjou faisait faire au maréchal des réflexions fort justes. Il pré- 
voyait bien que les autres puissances ne consentiraient pas à laisser 
entre les mains de la maison de Bourbon l'énorme puissance qu'allait 
lui conférer la réunion des trônes de France et d’Espagne. Il prédisait 
une nouvelle guerre et ajoutait : « Ce qu'il y a de mauvais dans tout 
cela, c'est que l'Espagne est toute dépeuplée, et que la France de son 
côté a perdu le tiers de ses peuples. » Comment, dans ces conditions, 
résister à l’Empire, à l'Angleterre et à la Hollande, dont la population 
croît tous les jours. L'avenir montra qu'il avait vu juste. — Une lettre 
très curieuse est celle qu'il écrit à son correspondant pour le remer- 
cier de ses félicitations à l’occasion de sa nomination comme maré- 
chal de France en janvier 1703. « Je vous avoue de bonne foi, dit-il, 
que j'ai servi toute ma vie en vue de mériter cette dignité, mais non 
de la posséder dans un âge avancé comme celui où je me trouve, car 
j'ai tout près de soixante-dix ans sur la tête. » Cette phrase nous 
révèle un Vauban ambitieux et désolé d'atteindre le but de ses désirs 
quand il ne peut plus en profiter. Il semble que ce fut là pour lui un 
vrai chagrin, moins grand certes que l'échec de son projet de dime 
royale, qu'il avait si longtemps et si amoureusement préparé. La répro- 
bation injuste qui frappa son livre aggrava la maladie de poitrine 
dont il souffrait et l'emmena rapidement au tombeau. — En tête de 
son petit volume, l'éditeur a placé une intéressante reproduction d'un 
portrait inédit, d'auteur inconnu, mais de bonne facture, conservé à 
la section technique du Génie. 
Léon LECESTRE. 


Vicomte MenJoT D’ELBEeNNE. Madame de La Sablière, ses pen- 
sées chrétiennes et ses lettres à l'abbé de Rancé, avec portrait 
et gravures. Paris, Plon, 1923. Gr. in-8°, 11-417 pages. 


C'est une attachante personnalité que celle de Marguerite Hessein, 
femme du poète et financier Antoine de Rambouillet, sieur de La 
Sablière, « le grand madrigalier », et elle méritait l’aimable et érudite 
étude, que vient de lui consacrer, après des années de recherches, son 
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descendant et admirateur, le vicomte Menjot d'Elbenne. D'une grande 
famille protestante, fine et lettrée, presque trop savante, elle tint un 
salon, où défilèrent tous les littérateurs célèbres. Mais elle est connue 
surtout pour la belle amitié qui l’unit à La Fontaine. Malheureuse en 
ménage, elle accorda toute sa tendresse à un autre poète, le marquis 
Charles de La Fare, qui l'abandonna pour d'assez vilains motifs, après 
l'avoir passionnément aimée. Désespérée, Mme de La Sablière, qui était 
restée d'une grande liberté d'esprit et d'allure, se convertit au catho- 
licisme ; elle se soumit aux dures directives de l'abbé de La Trappe, 
Armand-Jean Le Bouthilier de Rancé, et sa vie devint une longue 
expiation. C'est de cette période que datent les « œuvres », qui viennent 
d'être publiées : maximes et lettres, plus touchantes par leur inten- 
tion que remarquables par leur expression. 

M. d'Elbenne a groupé beaucoup de documents nouveaux sur la 
société littéraire et le monde de la finance du « grand » siècle : il a 
campé autour de la délicate figure de Mme de La Sablière, dont il a 
évoqué le tendre charme, d'étranges silhouettes, entre autres celles des 
parents de la docte Iris : son beau-père, Nicolas de Rambouillet, le 
traitant, son mari, Antoine, le poète léger ; son oncle, le hardi méde- 
cin, Antoine Menjot; son frère, Pierre, le contradicteur éternel, et ses 
enfants; l’érudit Nicolas, et Mmes Muysson et de La Mésangère. 


Paul-M. Bonpols. 


Gabriel Monon. La vie et la pensée de Jules Michelet (1798- 
1852). Paris, Champion, 1923. 2 vol. in-8°, v-388 et 262 pages. 
Prix : 55 fr. (Bibliothèque des Hautes-Etudes, fasc. 235 et 236.) 


C'est aux volontés associées de Mme la marquise Arconati-Visconti, 
de Gabriel Monod, de MM. Bémont et H. Hauser qu'est dû ce monu- 
ment, malheureusement inachevé et incomplet, élevé en l'honneur de 
Michelet. Il valait, à coup sùr, la peine que l'histoire méthodique et, 
autant que faire se peut, objective d'aujourd'hui, et qui avait un de ses 
plus fervents adeptes en Gabriel Monod, entreprit la tâche d'étudier, 
encore plus que de juger, l’histoire subjective, frémissante et pas- 
sionnée, qui s'était incarnée en Michelet. Et, quelle que soit la taille de 
ce dernier, il est certain que l'effort de Gabriel Monod dépasse la 
personnalité de son ardent prédécesseur au Collège de France, car il 
confronte, en quelque sorte, les deux méthodes successives de l’his- 
toriographie moderne. 

On ne saurait trop admirer la vaste information, la clarté d'expo- 
sition, le souci de justice avec lesquels cette confrontation est pour- 
suivie au cours de ces deux volumes considérables. On y voit comment 
s'est formée l'intelligence, affinée la sensibilité, développée la culture 
de Michelet : la période de la vie de celui-ci qui se termine en 1830 
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est un enrichissement perpétuel, mais elle est dominée par la formi- 
dable influence du grand penseur napolitain Vico, qui a appris à Miche- 
let le sens de l'évolution et la valeur des symboles humains. De 1830 
à 1848, c'est la maturité, avec une frénésie de travail qui permet à 
Michelet de remplir ses fonctions à l'École normale, puis au Collège 
de France, en même temps qu'aux Archives nationales, et de publier 
les premiers volumes de l'Histoire de France, une édition complète 
des œuvres de Vico, le Procès des Templiers et des travaux qui se 
rattachent à ses préoccupations essentielles, comme le livre sur les 
Origines du droit. Vivant en dehors de l'utopie socialiste, à laquelle 
son amour du peuple et ses tendances démocratiques semblaient 
devoir l’associer, en dehors aussi du mouvement romantique, Michelet 
réalise dans son intimité, en dépit d’une certaine incompréhension du 
fait de sa première femme, son idéal familial ; il groupe autour de sa 
séduisante personnalité des amis nombreux et de formation variée 
qui ouvrent son intelligence vers des directions nouvelles; il voyage 
en France, et il arrive à saisir dans leurs caractéristiques essentielles 
les aspects différents du sol national, cadre grandiose de l'unité fran- 
çaise ; il voyage à l'étranger, et peut situer désormais dans l'espace 
les faits que sa mission est de situer dans le temps. Et ces voyages, ces 
visites, ces contacts avec l'humanité ambiante sont, pour Michelet, un 
moyen sans cesse renouvelé de comprendre l’évolution antérieurement 
accomplie par les générations disparues. 

C'est essentiellement en cela que consiste le subjectivisme de Miche- 
let, qui n'a cessé de transposer, en quelque sorte, dans le passé, sa 
propre sensibilité, de s'identifier avec les images successives du peuple 
de France qu'il créait à mesure qu’il poussait son étude d’après les 
textes. Et, sans doute, les textes ont été plus d'une fois insuffisamment 
étudiés ou interprétés ; mais il a peut-être suppléé à ce défaut par une 
connaissance intime de la vie réelle, actuelle, sous tous ses aspects, 
économiques et moraux, sociaux et intellectuels, grâce à quoi son in- 
terprétation, pour un grand nombre de périodes ou de questions, a été 
singulièrement plus vraie, plus définitive que les descriptions étroi- 
tement minutieuses des historiens exclusivement attachés à la lettre 
des textes et éblouis par la lumière de la vie. 

Mais ce subjectivisme, s’il peut avoir, pour la compréhension du 
passé, l’avantage que Gabriel Monod indique, devint un danger lorsque 
Michelet voulut l'appliquer à un autre ordre de problèmes que les pro- 
blèmes historiques. Monod nous montre avec une ampleur remar- 
quable de vues et une abondance inouie de détails dans quelles condi- 
üons Michelet fut amené, à partir de 1842, au Collège de France, aux 
côtés d'Edgar Quinet et de Mickiewicz, à vaticiner, à entamer, en 
matière politique, sociale, religieuse, des polémiques extrêmement 
vives, qui firent de l'historien un homme de parti, en butte aux attaques 
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et aux revendications également génantes des groupes en lutte. Mais 
il faut bien avouer que c’est sous cet aspect nouveau que Michelet 
eut peut-être le plus d'influence sur la jeunesse des écoles. D'autre 
part, il puisa, dans l'idéal nouveau qu'il s'était élaboré et qui opposait 
décidément la démocratie moderne au christianisme médiéval, l'idée 
de cette Histoire de la Révolution dont il donna six volumes pen- 
dant les années de son enseignement au Collège de France, et aussi 
les thèses maîtresses de cet admirable Peuple, qui est non seulement 
une sorte de biographie morale et intellectuelle de Michelet lui-même, 
mais une description remarquablement vraie de la société française 
à la fin du règne de Louis-Philippe. 

Il est navrant que la mort ait empêché Gabriel Monod d'aller, dans 
l'histoire de la vie et de la pensée de Michelet, au delà de l'année 
4852. Nous quittons Michelet, en effet, au moment où, ayant été chassé 
par le coup d’État de ses fonctions aux Archives nationales et au Col- 
lège de France, il s'en va, avec sa seconde femme, à Nantes, vivre 
modestement avec les 3,000 francs de revenus qui lui restent et con- 
tinuer inlassablement la tâche qu'il s'était assignée. Si Gabriel Monod 
eût pu achever l'histoire de cette existence si remplie, nul doute qu'il 
n’eût eu le souci, à propos de Michelet, de nous faire encore comprendre 
les résonances sur l'esprit de celui-ci des événements intérieurs et 
extérieurs de la période du second Empire, comme il l'a fait pour la 
période de la Restauration et de la monarchie de Juillet. C'est que 
Monod a parfaitement compris de quels éléments variés sont formées 
les individualités les plus fortes, où se reflète, fatalement, l'image 
complexe et changeante de l'époque et des milieux où elles ont vécu. 

Georges BOURGIN. 


Louis Réenier. Excursions archéologiques dans le Vexin fran- 
çais, 1° série. Évreux, impr. de l'Eure, 1922. In-8°, vi-248 pages, 
1 fig. et 11 pl. 


M. Louis Régnier, d'Évreux, membre non résidant du Comité des 
travaux historiques, conservateur des antiquités et objets d'art du 
département de l'Eure, inspecteur divisionnaire de la Société française 
d'archéologie, ancien vice-président de la Société historique du Vexin, 
est mort, dans sa cinquante-huitième année, le 31 octobre 1923, victime 
d'un accident de chemin de fer, en gare de Vernon. Espérons que dans 
ses papiers, qu'il a légués aux archives départementales de l'Eure, 
on pourra trouver la matière d'une seconde série de notes sur le Vexin 
français. Dès sa jeunesse, M. Régnier avait abordé l'étude archéologique 
de cette région. Il publiait, en 1886, la Renaissance dans le Vexin 
et dans une partie du Parisis; de 1894 à 1914, la Statistique monu- 
mentale du canton de Chaumont-en-Vexin; en 1905, une étude 
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sur l'église de Saint-Germer (Congrès archéologique de Beauvais); 
en 1910-1941, l'Église de Vétheuil. 

Le présent volume comporte une série d’études archéologiques sur 
la ville de Pontoise (église Notre-Dame et abbaye de Saint-Martin) et 
ses environs (Osny, Boissy-l’Aillerie, Génicourt, Ennery, Livilliers, 
Auvers-sur-Oise, Saint-Ouen-l’'Aumône, l’abbaye de Maubuisson, 
Cergy, Puiseux), une autre commune de Seine-et-Oise (Fontenay- 
Saint-Père) dans le canton de Limay, et une commune de l'Oise (Fla- 
vacourt) dans le canton du Coudray-Saint-Germer. Cette suite de 
petites monographies se fait remarquer, comme tous les travaux de 
l'auteur, par une connaissance parfaite de l'archéologie et un soin 
extrême dans la documentation. 

En complétant ces études par celles de MM. Eug. Lefèvre-Pontalis 
(églises de Chars, Cormeilles-en-Vexin, Hardricourt, Juziers, Meulan, 
Saint-Maclou de Pontoise, Santeuil, Saint-Germer, Triel), P. Coquelle 
(églises, clochers et portails romans du Vexin français, églises de 
Gaillon et de Seraincourt, prieuré de Montcient-Fontaine, près Sailly), 
A. Besnard (églises de Cormeilles-en-Parisis et de Saint-Germer), 
A. Rhein (collégiale de Mantes), etc., on peut dès maintenant commen- 
cer à dégager les caractères de l'architecture pendant le moyen âge et 
la Renaissance dans cette région qui, — M. Régnier l'a fait lui-même 
remarquer, — « fut beaucoup plus française que normande, bien qu'elle 
ait durant de longs siècles fait partie du diocèse de Rouen ». 

Georges HuaARD». 


Stephane Srrowski. La censive et le fief roturier en Bretagne. 
Contribution à l'étude du droit breton médiéval. Amiens, 
Yvert et Tellier; Paris, Boivin et Cie, 1922. In-8°, 291 pages. 


L'utilisation de nombreux documents publiés : cartulaires, pouillés, 
texte de la Très ancienne coutume, a fourni à M. Strowski la matière 
suffisante pour entreprendre, sans recourir aux sources inédites, l’his- 
toire des premiers siècles de la censive bretonne. L'évolution du con- 
trat est retracée, depuis les origines jusqu’au début du x1v° siècle, en 
trois étapes : période franque, période féodale, droit de la T. A. C., 
la dernière ne représentant guère que l'aboutissement et la fixation, 
dans un texte précis, des traits qui, jusque-là, ne se retrouvent qu'épars 
dans les actes, à divers degrés de développement. Il ne peut être ques- 
tion de condenser ici, en quelques lignes, l'étude minutieuse qui, dans 
chacune de ces grandes divisions, est consacrée au contrat sous tous 
ses aspects, tant pour la forme que pour le fond. Il faut se borner à 
attirer l'attention sur quelques points parmi ceux qui mériteraient 
d'être particulièrement signalés. 

On est frappé tout d'abord de voir la censive de l'époque franque 
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présentée, non comme une simple ébauche de celle de la période sui- 
vante, mais comme une institution distincte, déjà parvenue à un degré 
d'évolution avancée. Les plus anciens documents conservés nous 
montrent en effet, dès le 1x° siècle, une « tenure à cens » perpétuelle, 
où l’auteur verrait volontiers l'influence de la tenure du colon. Elle se 
distinguerait ainsi par sa nature, aussi bien que par sa durée, de la 
précaire, tenure d'origine ecclésiastique, devenue, elle aussi, hérédi- 
taire, mais pour un nombre limité de générations. 

L'époque suivante, où le déclin du servage et la disparition rapide 
de l’alleu favorisent l'essor des tenures libres, est celle du plein déve- 
loppement de la censive; à partir surtout du milieu du xtire siècle, les 
traits de l'institution se précisent. Dans l’ensemble, ils ne diffèrent pas 
essentiellement de ceux qui caractérisent la censive des autres régions. 
Il faut noter toutefois la persistance en Bretagne, jusqu’à la fin du 
xliie siècle tout au moins, de véritables sous-accensements, montrant 
que la règle juridique « cens sur cens ne vaut » ne s’est pas encore 
imposée. Le bail à rente, dont la notion ne s'est pas dégagée dans les 
dernières années du xirre siècle, existerait dès les premières années 
du siècle suivant, s'il faut admettre avec M. Strowski que l'absence 
d'allusion au sous-accensement, dans la T. A. C., prouve qu'il n'est 
plus admis et que le bail à rente l’a remplacé. L'argument basé sur ce 
témoignage négatif ne semble pas concluant, vu que la T. A. C. ne 
mentionne pas davantage le bail à rente. 

D'une façon générale, à la fin du xir1e siècle et au début du xrve, la 
censive a une tendance de plus en plus marquée à se modeler sur le 
fief. S'il est peut-être dangereux de faire état du terme de fief appli- 
qué parfois, dès les xie et xnie siècles, à la censive, terme qui peut 
n'être qu'une simple désignation topographique, sans valeur juri- 
dique précise; s’il faut, d'autre part, accueillir avec réserve l'hypothèse 
séduisante d’après laquelle la modicité du cens s’expliquerait, dès 
l’époque carolingienne, par « cette espèce de lien de foi qui diminue, 
jusqu'à la rendre insignifiante, la prestation matérielle », il faut 
admettre que ce lien de foi, dont aucun texte carolingien ne vient 
prouver l'existence, semble étre devenu, à l'époque féodale, un élé- 
ment du contrat de censive. À côté des charges réelles de la tenure, 
une obligation personnelle semble peser sur le censitaire que nous 
voyons soumis au propriétaire, obediendo... tamquam domino feo- 
dali. Cette tendance, déjà marquée dans les chartes, apparait plus 
pettement encore dans la T. A. C., où les dispositions relatives aux 
concessions de terre sont le plus souvent applicables indifféremment 
au fief et à la censive. 

Mais il n'y a peut-être, dans cette assimilation au fief de la censive 
bretonne, qu’un développement tardif, amené par des analogies de 
forme plutôt que de fond. Dire que la censive bretonne n'est pas « une 
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parodie de fief », mais un fief véritable, et l'opposer, comme telle, à 
la « censive française », c’est faire sur celle-ci une considération d'en- 
semble qui ne répond guère à la diversité des faits. Il y aurait lieu 
tout d'abord de faire remarquer, dans les différentes coutumes de 
l'Ouest, des traits identiques à ceux qui ont été signalés pour la Bre- 
tagne, en ce qui concerne le régime appliqué au fief et à la censive. Il 
n'est pas exact, d’autre part, d'affirmer que la censive française « n'a 
pas l’analogue du retrait féodal » et qu’elle ne donne pas au censi- 
taire « ce pouvoir seigneurial qui se manifeste dans un sous-afféage- 
ment ». Plus d’une coutume montre quelque trace du retrait censuel, 
et l'on trouve ailleurs qu'en Bretagne des sous-concessions qui sont de 
véritables baux à cens. 

Il n'en reste pas moins entre la censive et le fief de la région étu- 
diée des analogies frappantes que M. Strowski a fait ressortir avec 
raison. Son tableau méthodique et précis, reposant sur l'analyse minu- 
tieuse de textes nombreux, nous donne la physionomie de la censive 
bretonne, tant en ce qui concerne les particularités régionales qu’en 
ce qui reste conforme aux grandes lignes générales de l'institution. 
Cet ouvrage, dont il faut souhaiter la continuation pour les siècles 
suivants, est en lui-même une contribution importante à l'étude d'une 
institution dont l'histoire définitive ne sera possible qu'après un grand 
nombre de recherches régionales approfondies. 

M. DiLLay. 


J. De MonTENoN. Un Corps de ville provincial à la veille de la 
Révolution. Délibérations du Corps de ville de Poitiers. 
Préface de M. H. de Curzon. Poitiers, 1923. In-8°, x11-232 pages, 
illustr. 


Le livre de M. de Montenon traite un sujet neuf et intéressant, dont 
l'étude est facilitée par l'existence d’une belle collection de registres 
des délibérations du Corps de ville de Poitiers, de 1689 à la Révolu- 
tion. Ainsi que le dit M. de Curzon, dans la Préface : « L'histoire 
d’une cité, l'histoire d'une province ne saurait s'appuyer sur un docu- 
ment plus précieux que cette sorte de chronique où les faits sont con- 
signés au fil des jours, comme ils viennent, sans choix, sans but; et il 
est évident que, si toutes les villes de France avaient conservé leurs 
registres municipaux et si la publication en était possible, l'histoire 
générale de notre pays en bénéficierait à un point que nous ne soup- 
connons même pas. » 

C'est de cette pensée que M. de Montenon s’est inspiré en compo- 
gant son ouvrage. Après une Bibliographie, — que l'on souhaiterait 
plus ordonnée, — il étudie d'abord en sept chapitres l'évolution des 
institutions municipales en France au xvuie siècle, en illustrant 
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d'exemples empruntés aux Archives poitevines et à quelques publica- 
tions sur Guéret, Rodez, Cahors, Saint-Amand, les renseignements 
que lui fournissent le texte des édits et les commentaires des juristes. 
Il dresse ensuite un « Agenda municipal » décrivant les « gestes 
périodiques », — fêtes, cérémonies, fonctions annuelles et ordinaires, 
— du Corps de ville de Poitiers. Il s'étend enfin, en une douzaine de 
chapitres, sur les attributions de ce Corps et passe en revue les prin- 
cipaux domaines où s'exerçait son activité : travaux publics, ensei- 
gaement, assistance, finances, police. Je relève une liste des livres 
de prix offerts par la municipalité aux élèves du collège en 1774 : 
à côté de Pline, de Corneille, de Racine, de d'Aguesseau et de Cam- 
pistron, les Œuvres choisies de Rousseau y figurent à l'usage des 
élèves de quatrième. A noter aussi le numérotage des maisons, établi 
pour la commodité du service de logement des troupes : pareille pra- 
tique a été suivie, pendant la guerre, dans maint village de l’arrière- 
front. 

Un Appendice, contenant des documents et surtout des listes d'offi- 


ciers, et un /ndex terminent le volume. 
L. CELIER. 


Le Nécrologe des Récollets de Couvin (1577-1771), publié par le 
P. Usazp D'ALENÇON. Iseghem, 1923. In-8°, paginé 195-231. : 
(Extrait de la revue Franciscana.) 


Le couvent des Récollets de Couvin, situé dans l’ancienne princi- 
pauté de Liége et dans la province actuelle de Namur, appartenait à 
la province récollette de Flandre. Le P. Ubald a publié antérieurement 
son cartulaire (1664-1791), dans la Revue historique ardennaïise, 
_ 1904, p. 297-332. Le présent Nécrologe est tiré du ms. 1555 de la 
bibliothèque franciscaine provinciale de Paris, ms. qui a dû être écrit 
vers 1735 pour remplacer un nécrologe plus ancien brülé en 1607; il 
n'est pas mentionné dans l’Inventaire des obituaires franciscains 
belges du P. Jérôme Goyens (Bulletin de la Commission royale 
d’histoire de Belgique, 1913, p. 435-494). On y relève presque exclu- 
sivement des noms de la région de Mariembourg. L'édition est faite 
avec soin; l'annotation est suffisante; toutefois, quelques corrections 
pourraient y être apportées : 

P. 197. Hurtebix, signalé comme une localité non identifiée, est un 
hameau dépendant de Robechies (Hainaut). 

P. 199. Dnus Wariomont, abbas monasterii de Bucilly, est une 
faute de lecture. Le dernier abbé de Bucilly était Jean-Baptiste War- 
lomont; cf. Casimir Oudin, Breve Chronicon abbatiae Buciliensis, 
publié par A. Demarcy, Laon, 1870, p. 41. 

P. 201. Domna de Rousin; il doit s'agir de la dame de Roisin 
(Hainaut). 
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P. 2114. Vercellis, pour lequel le P. Ubald propose, avec un point 
d'interrogation, Versailles, doit étre corrigé en Virelles (Hainaut). 
P. 212. Voyan, que le P. Ubald n’a pu identifier, doit être le châ- 
teau de Voyaux, sur le territoire d'Eppe-Sauvage (Nord). 
P. 222. Aquili est Asquillies (Hainaut); Haussin, Haulchin (Hai- 
paut). 
Henri LEMAÎTRE. 


British borough charters, 1246-1307, edited by Adolphus BaL- 
LARD et James Tarr. Cambridge, University Press, 1923. In-&, 
cr1-400 pages. Prix : 42 sh. 


Ce volume fait suite au recueil de British borough charters, 1042- 
1216, publié par Ballard en 1913 et il est conçu selon un plan analogue, 
c'est-à-dire que c'est une sorte de code des institutions municipales 
anglaises au x111e siècle. Ce code est formé d'extraits de chartes la- 
tines accompagnés de leur traduction et classés dans un ordre stricte- 
ment méthodique. Une première section renferme les extraits relatifs 
à la formation des « bourgs », la section 2 les extraits relatifs à la 
« tenure en bourgage », la section 3 aux franchises des bourgeois, la 
section 4 aux privilèges de juridiction, la section 5 aux privilèges 
commerciaux, la section 6 aux finances, la section 7 au personnel 
administratif, la section 8 aux services publics. Chaque section se 
subdivise elle-même en un grand nombre de sous-sections, dans le 
détail desquelles nous ne pouvons entrer ici. Beaucoup de textes sont 
ici publiés pour la première fois et, quelque inconvénient que puisse 
présenter le découpage que leur a fait subir M. Ballard et, après sa 
mort, son continuateur M. Tait, le recueil est si commode et si sug- 
gestif qu'on aurait mauvaise grâce à se plaindre. Les textes sont pré- 
cédés d'une longue introduction où l’on trouvera les explications les 
plus précises tant sur leur origine que sur leur portée et quelques vues 
intéressantes sur la formation des « bourgs » royaux et seigneuriaux 
au xi11° siècle. 

Louis HALPHEN. 


Dom Ch. Pouzer. Guelfes et Gibelins. Bruxelles et Paris, Vro- 
mant et Cie, 1922. 2 vol. in-16, 246 et 236 pages, avec 2 cartes et 
1 tableau hors texte; prix : 7 fr. le volume. (N° V de la « Collec- 
tion Lovanium ».) 


Ces deux petits volumes font partie d’une bibliothèque de vulgari- 
sation fondée par un groupe de professeurs de l'Université de Lou- 
vain. Sans viser à l'originalité, ils nous apportent un exposé clair et 
vivant de la grande lutte entre Guelfes et Gibelins depuis le milieu 
du xrie siècle jusqu’à la fin du xive (exactement de 1152 à 1378). Cet 
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exposé, fait de seconde main, aurait pu être souvent puisé à de 
meilleures sources : dom Poulet ne connaît guère que les ouvrages 
français, et pas toujours les plus récents ; mais son livre, exact dans 
les grandes lignes, se lit avec plaisir et peut être utilement recom- 
mandé aux étudiants. 

Louis HALPHEN. 


BoRGHEZIO (abbé Gino). Un prezioso codice musicale ignorato 
della Biblioteca capitolare d'Ivrea ed il suo repertorio 
sacro e profano. Bene-Vagienna, impr. Fr. Vissio, 1921. In-8°, 
20 pages. (Extrait du Bollettino storico bibliografico subal- 
pino, t. XXIV, n°* 3-4, publié par M. C. Patrucco, à Turin.) 


M. l'abhé Borghezio, sous-bibliothécaire à la bibliothèque Vaticane, 
signale dans la brochure dont on vient de lire le titre la découverte 
faite par lui à la bibliothèque du chapitre de la cathédrale d'Ivrée 
d’un manuscrit contenant un recueil de chansons latines et françaises 
ou franco-provençales du xriie et du xive siècle. L'écriture du manu- 
scrit est de la fin du xive siècle et, d'après des poésies latines adres- 
sées à Philippe VI de Valois (premier poème dans le manuscrit), à 
Jean le Bon et au pape Clément VI, M. l'abbé Borghezio fixe la rédac- 
tion de ce recueil de poésies vers le milieu du x1ve siècle. La table des 
107 pièces du manuscrit, qui suit la notice du manuscrit, est un véri- 
table modèle de bibliographie analytique ; M. l'abbé Borghezio y donne 
pour chaque pièce l'indication des éditions dont il a pu avoir connais- 
sance. On y trouve une quarantaine de chansons françaises : diffé- 
rentes rédactions de la « Claire fontaine », de Robin et Marion, etc. 
Les poésies latines sont soit des chants liturgiques, soit des spéci- 
mens de la poésie goliardique ou universitaire du moyen âge. Rap- 
pelons enfin que cet intéressant mémoire a été communiqué au Con- 
grès international de la musique et des beaux-arts qui s'est tenu à 
Paris en septembre 1921. 

E.-Daniel GRAND. 


OrraLi (P. Gaudence), O. F. M. Capharnaüm et ses ruines, 
d’après les fouilles accomplies à Tell-Houm par la custodie 
franciscaine de Terre Sainte (1905-1921.) Paris, A. Picard, 
1922. In-fol., virr-101 pages. 130 fig. dans le texte et 12 pl. 


La synagogue de Capharnaüm, à laquelle se rattachent de si augustes 
souvenirs, méritait la belle monographie que lui consacre le P. Gau- 
dence Orfali, un des meilleurs élèves de l’École biblique de Jérusalem. 
Le plan de cet édifice ruiné avait été publié déjà dans Survey of wes- 
tern Palestine (Special Papers, 298), mais ce plan est inexact. Quant 
à la date de l'édifice, elle avait donné lieu à des appréciations assez 
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diverses : le capitaine Wilson y voit l'œuvre même du centurion, 
H- Kitchener un édifice bâti sous Antonin le Pieux (138-161)et Alexandre- 
Sévère (222-227), Kohl et Watzinger une construction remontant à 
Septime-Sévère (113-211) et à Caracalla (211-217). 

L'identification de Tell-Houm avec Capharnaüm parait chose cer- 
taine. Dès 1866, le capitaine Ch. Wilson y avait fait des fouilles 
sommaires, en 1894, la custodie franciscaine de Terre Sainte acheta 
le terrain de la synagogue, et en 1905 autorisa la Deutsche Orient 
Gesellschaft à y pratiquer des fouilles, sous la direction des pro- 
fesseurs H. Kohl et C. Watzinger. Dès la même année, les Fran- 
ciscains continuèrent le travail amorcé par les Allemands; la guerre 
l'interrompit, mais il fut repris en 1921, sous la direction du regretté 
P. Meistermann, qui consacra une première étude à cet édifice, puis 
sous celle du R. P. Orfali. 

La synagogue de Capharnaüm, dont il subsiste les fondations, 
quelques assises en place et de très nombreux débris épars, était un 
édifice rectangulaire dont l'axe se dirige du nord au sud. Deux rangs 
de gradins intérieurs ont été retrouvés le long des murs latéraux, à 
l'est et à l’ouest. Ces côtés et celui du nord avaient une colonnade in- 
térieure, d'ordre corinthien, formant des bas-côtés que surmontaient 
les tribunes des femmes, en colonnade dorique, accessibles par un 
escalier extérieur. Du côté sud, il n'existait ni colonnade ni tri- 
bune, mais un grand mur de refend auquel la Theba s'adossait. Le 
long de la paroi orientale, s'étendait une cour ou parvis à quatre 
côtés, dont trois entourés d'un portique intérieur, qui n'existait pas 
du côté de la synagogue. Une terrasse, où l’on accédait par deux esca- 
liers ornés de lions, s'élevait sur la face sud de l'édifice, daos la cour; 
elle desservait trois portes de la synagogue et deux portes de la cour, 
qui en avait trois autres au nord et trois à l’est. Un autre portail de 
la synagogue s'ouvrait sur la cour; un autre, près de l'angle nord- 
ouest, donnait accès dans une chambre carrée, salle de trésor ou 
sacristie. 

Ce plan ne diffère en rien de ceux des synagogues de Galilée, étu- 
diées par MM. Kohl et Watzinger. Comme celui des églises chré- 
tiennes, il dérive de la basilique romaine. Quant à la colonnade inté- 
rieure régnant seulement sur trois côtés, on la trouve aussi dans des 
temples antiques, par exemple au Parthénon et dans des salles à 
manger de maisons romaines ou alexandrines. 

L'unité de mesure des constructeurs a été le pied romain. Quant au 
décor, c’est de l'architecture et de la décoration gréco-romaines qui, 
sous l'influence du goût oriental, se sontéloignées des modèles classiques 
et du dessin correct; ce style surchargé s’est introduit à la fin du rer siècle 
et se rencontre jusqu'au début du 11e. C'est donc dans cette période 
qu'il convient de chercher la date de l'édifice; les éléments de son 
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architecture fournissent quelques repères. Selon les archéologues 
allemands, le fronton, dont la ligne horizontale se relève pour enca- 
drer le cintre d’une fenêtre, et que l’on appelle fronton syrien, appa- 
rut sous Hadrien; on le rencontre alors sur des monnaies frappées en 
Orient. Mais le R. P. Orfali démontre que cette ordonnance était 
connue dès avant Hadrien et en Occident comme en Orient. Quant à 
la frise bombée, la Grèce l'a connue dès l’époque des Flaviens. Un 
char triomphal figuré sur une des frises serait, selon Watzinger, la 
carruca aurea dont Septime-Sévère (135-220) accorda l'usage au 
patriarche des Juifs. Le R. P. Orfali démontre que ce petit temple 
monté sur roues diffère, au contraire, complètement du char litur- 
gique dit carruca. L'analyse et la comparaison des débris de la syna- 
gogue de Capharnaüm amènent l’auteur à conclure que sa construction 
remonte au 11° siècle. La cour pourrait avoir été ajoutée et des muti- 
lations systématiques des figures et animaux témoignent d'une réac- 
tion pharisienne. Il ne semble pas qu'il faille y voir un résultat du 
zèle iconoclaste de Josèphe en l'an 66, car il se vante de tels exploits 
et n'a pas mentionné celui-là. L'auteur croit que les mutilations furent 
plutôt opérées au cours du mouvement de pharisaisme qui se produi- 
sit à la fin du re siècle. M. Watzinger a attribué ces destructions aux 
musulmans; le soin que l'on a pris d'épargner l’ornementation florale 
témoigne que l'édifice n'était pas désaffecté lorsqu'on martela ses figures 
animales : il n'est pas probable que les musulmans aient apporté ce 
goin à mutiler une ruine. | 
Au sud de la synagogue, les fouilles ont mis à découvert les fon- 
dations et le pavement en mosaïque d'un édifice octogone. Le P. Or- 
fali, qui a relevé avec soin ces vestiges, suppose, avec quelque vrai- 
semblance, que ce peut être le baptistère d’une église épiscopale que 
l'on sait avoir existé à Capharnaûm. Ainsi qu'il le dit très bien, des 
fouilles ultérieures pourront vérifier le bien-fondé de cette hypothèse. 
C. ENLART. 


Les Romans de la Table Ronde, nouvellement rédigés par Jacques 
BouLENGER. I. L'Histoire de Merlin l'Enchanteur. Les Enfances 
de Lancelot. Préface de Joseph Béprer. [Il. Les Amours de Lan- 
celot du Lac. Galehaut, sire des iles lointaines. IIT. Le Chevalier 
à la charrette. Le Château aventureux. IV. Le Saint Graal. La 
Mort d’Artus.] Paris, Plon-Nourrit, 1922-1923. 4 vol. in-16. 


Si le renouvellement du Roman de Tristan et Iseut qu'a donné 
M. Joseph Bédier a mis des années à atteindre le grand public, on 
peut dire que le succès, pour n'avoir pas été instantané, n’en a été que 
plus profond, et ce qui le prouve le mieux c'est l'engouement des 
lecteurs pour toutes les adaptations qui leur sont données des textes 
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médiévaux. Dans la même collection que le Tristan et Iseut, l'édi- 
teur Piazza a publié successivement la Légende de Guillaume 
d'Orange (1920) et les Lais de Marie de France, tous deux transposés 
par Paul Tuffrau. André Mary a fait paraître chez Boivin la Chambre 
des dames, où il a inséré les histoires de la Pucelle à la rose ou Guil- 
laume de Dôle, de Pyrame et Thysbé, d’Amadas et Idoine, de la 
Châtelaine de Vergy et le Lai de l’Ombre (1922), puis Érec et Énide 
et le Chevalier au Lion (1923). Notre confrère Louis Brandin doit faire 
imprimer prochainement dans la mème série une adaption de la Chan- 
son d'Aspremont, dont il a donné le texte dans les Classiques fran- 
çais du moyen âge (Paris, Champion, 1919-1921, fasc. 19 et ?5), 
et de Berthe au grand pied. Enfin M. A. Jeanroy a entrepris une 
autre série de textes modernisés : Poèmes et récits de la vieille 
France (Paris, E. de Boccard). Quatre volumes sont déjà sortis des 
presses : le Jeu de la Feuillée et le Jeu de Robin et Marion d'Adam 
le Bossu, d'Arras, traduits par Ernest Langlois (1923); le Roi Flore 
et la belle Jeanne, Amis et Amiles, adaptés par G. Michaut (1923), 
le Théâtre religieux en France du XI° au XIIIe siècle, introduc- 
tion et traduction par A. Jeanroy (1924), et Érec et Énide, traduit par 
Mae Lot-Borodine. 

La nouvelle rédaction des Romans de la Table Ronde que nous 
donne notre confrère J. Boulenger ne fait partie d'aucune de ces col- 
lections. La besogne n'était pas commode de dépouiller de toutes ses 
longueurs le texte ancien qui, dans la Vulgate publiée par H. Oskar 
Sommer!, ne forme pas moins de sept forts volumes in-4v, de le con- 
denser et d'en faire un récit qui 8e lise facilement, dans notre temps de 
gens pressés. On peut dire que J. Boulenger y a pleinement réussi : il a 
su conserver toute la saveur d'autrefois, tout en rendant les paragraphes 
plus courts, les phrases plus nerveuses, l'allure plus vivante ; du voca- 
balaire ancien, il a eu le tact de garder les termes que chacun peut 
entendre aujourd’hui sans peine, et ce n'est pas un mince mérite 


1. The Vulgate Version of the Arthurians romances…, ed. by H. Oskar 
Sommer... Washington, Carnegie Institution (1907-1913), 7 vol. in-4°. 

2. Nous sommes, toutefois, obligé de remarquer que M. J. Boulenger n'a pas 
toujours bien compris le texte qu'il a adapté; pour n’en citer que deux exemples : 
à la page 1 du texte de H. Oskar Sommer, t. II, nous lisons : « Qui est cil qui 
si nous sorpuet que fermeté nule que nous eussons ne pot contre lui contres- 
ter qu'il n’en fit ce que li plot »; ce que J. Boulenger transpose : « Quel est 
celui-ci qui nous surpasse tant que notre force ne peut rien contre lui? » Fer- 
melé voulant dire forteresse, la traduction est un vrai contresens. À la page 2? 
du mème tome : « Mar fu vostre biau cors engendrés que jamais n'aura joie », 
est traduit : « Qu'il est triste de penser que votre beau corps engendré n'aura 
jamais de joie », où le mot engendré n'a qu'un sens explétif alors que dans le 
texte il a son sens plein : « C’est pour votre malheur que votre beau corps a 
été engendré; jamais il n'aura joie. » 


Google 


188 BIBLIOGRAPHIE. 


d'avoir ainsi su peser la dose exacte qu'un esprit moyennement cul- 
tivé peut supporter sans fatigue, d’avoir discerné les mots qui donne- 
ront à sa prose l'attrait de ce qui est rare et curieux. 

Grâce à lui, la génération qui vient connaîtra ces romans qui ont 
fait la joie de nos aïeux et qui, depuis le xvi- siècle, faute d'une édition 
à la portée de tous, étaient sortis du domaine de la lecture courante. 
Elle saura les sortilèges de Merlin l'Enchanteur, la vie et les aventures 
de Lancelot du Lac, les merveilles du saint Graal, et ainsi elle com- 
prendra mieux quelle était l’âme de notre moyen âge français, et, la 
comprenant mieux, elle l'aimera davantage et s’efforcera de la mieux 
connaître. Aussi devons-nous être reconnaissants à ceux qui mettent 
leur talent à polir et limer ces adaptations; leur peine n'est pas perdue, 
car, en éduquant le goût du public, ils l'invitent à se reporter aux 
sources, à essayer de lire et de comprendre les originaux. Peut-être, 
grâce à leurs efforts, verrons-nous un jour l'ancien français obtenir 
dans les universités françaises la place qu'il mérite et devenir l'objet 
de cours gradués, comme il en existe dans la plupart des universités 
étrangères. 

Henri LEMAÎTRE. 


Nicole Bozon. Les Proverbes de bon enseignement.., publiés 
pour la première fois par A. Chr. Taorx. Lund, C. W. K. Glee- 
rup; Leipzig, O. Harrassowitz, 1921. Gr. in-8°, 64 pages et un 
tableau. (Lunds Universitets Àrsskrift, N. F. Ard. 1, Bd 17, 
Nr 4.) 


Paul Meyer a le premier attiré l'attention sur Nicole Bozon dans 
un article paru dans la Romania en 1884 (t. XIII, p. 497-541); jusque- 
là le nom de ce Frère Mineur était resté ignoré aussi bien de Wadding 
que de Sbaraglia. P. Meyer a publié en 1889 ses Contes moralisés, 
. avec la collaboration de Mlle Lucy Toulmin Smith, dans la collection 
de la Société des anciens textes français. Ces contes sont presque 
tous composés d'une courte notice empruntée à l’histoire naturelle, 
dont l’auteur tire par voie de métaphore un enseignement moral; le 
plus souvent un exemplum, bref apologue comme ceux que les prédi- 
cateurs inséraient dans leurs sermons, ou une fable, c’est-à-dire un 
récit dont les acteurs sont des animaux, venait s'insérer entre l'exposé 
scientifique et la conclusion morale. Depuis lors, M. Vising a édité la 
Plainte d'amour (Gothembourg, 1905-1907) et, sous le titre de Deux 
poèmes... (Ibid., 1919), le Char d’Orgueil et la Lettre de l’empereur 
Orgueil, poésies allégoriques, comme l'indique leur titre. 

Les Proverbes de bon enseignement, que publie aujourd'hui A. 
Chr. Thorn, avaient déjà été signalés par P. Meyer (Romania, t. XIII, 
p. 541) qui n'en avait connu que cinq manuscrits. A. Chr. Thorn en 
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utilise neuf, qui représentent deux familles assez distinctes pour qu'il 
ait été nécessaire de reproduire le texte donné par chacune. Au point 
de vue de la langue, les Proverbes n'ajoutent rien à la connaissance 
que nous avons de l’anglo-normand dans la première moitié du 
x1ve siècle. Toutefois, le fait que l’auteur ait jugé utile de traduire ces 
Proverbes de latin en anglo-normand montre que cette langue n'avait 
pas cours seulement parmi la noblesse et la haute bourgeoisie, mais 
qu'elle était comprise et parlée par la classe moyenne, sinon par le 
peuple. 

Les sentences qui ont été ainsi accommodées au goût de ses con- 
temporains par Nicole Bozon sont pour la plupart des proverbes de 
Salomon, mais il y en a d’autres tirées des Psaumes, des livres des 
Prophètes, de Sénèque. De même que de nombreux vulgarisateurs de 
son temps, Bozon n'a pas pris la peine d'extraire ces maximes des 
ouvrages où elles étaient contenues. Il s'est contenté de traduire une 
anthologie, comme, dans les Contes moralisés, il avait traduit un 
bestiaire. Mais, tandis que Paul Meyer n'a pas eu la bonne fortune de 
retrouver le bestiaire qui avait servi de prototype, M. A. Chr. Thorn 
a découvert, — et ce n’est pas un mince mérite, — le recueil de 
maximes utilisé par Bozon : c'est le Florilegium Sedulii Scoti, dont 
un manuscrit est bien connu, le Codex Cusanus 52 (c. 14), conservé 
aujourd'hui dans la bibliothèque de l'hôpital de Berncastel-Cues, près 
de Trèves. Sans doute N. Bozon a-t-il eu entre les mains quelque 
copie de cet ouvrage, qui, comme les autres œuvres de Sedulius, devait 
jouir encore d’une grande vogue. 

Henri LEMAÎTRE. 


La Fille du comte de Pontieu, conte en prose, versions du xirre 
et du xv° siècle, publiées par Clovis BRUNEL. Paris, H. Cham- 
pion, 1923. In-8°, Lxxvr1-158 pages. (Société des anciens textes 
français.) 


Nous possédons de ce texte trois rédactions successives, les deux 
premières du xiie siècle, que M. Brunel publie synoptiquement, et la 
troisième du xve siècle, dont il donne ensuite les deux versions. La 
première rédaction est contenue dans un manuscrit unique (Bibl. nat., 
fr. 25462) qui a dù être écrit à la fin du xive siècle dans le Boulonnais; 
cette rédaction, d'un caractère plus archaïque que les autres, a été 
éditée par Méon en 1824 sous le titre de Voyage d'outre-mer du 
comte de Ponthieu, et par Alfred Delvau en 1865 sous celui de la 
Comtesse de Ponthieu. La seconde est contenue dans les mss. fr. 770, 
42203 et 24210 de la Bibl. nat., elle a été éditée par L. Moland et 
C. d'Héricault, sous le titre d'Istore d'outre-mer, dans Nouvelles 
françaises en prose du XIII° siècle, 1856; enfin la troisième, qui est 
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un remaniement très postérieur, 8e trouve dans les mss. Arsenal 590$ 
et Bibl. nat., fr. 12572, et est restée inédite ; elle forme dans ces deux 
manuscrits la deuxième partie du roman intitulé Jean d’Avesnes, 
dont la première partie relate la vie du héros et la troisième une suite 
d'aventures fabuleuses de Saladin. 

Le thème du récit est l’histoire d'une femme violentée par des voleurs 
et qui tente, aussitôt libre, d'assassiner son mari qui a assisté à sa honte. 
Celui-ci ne lui en garde pas rancune, mais le père de la femme s'érige 
en justicier et jette à la mer la coupable enfermée dans un tonneau. 
Après maintes aventures, le père et le mari retrouvent la femme, 
devenue l'épouse du sultan, et réussissent à l'emmener. M. Brunel 
établit que ce thème ne se rattache à aucun récit populaire connu, 
qu'il ne présente que partiellement quelque analogie avec le Dit des 
Annelets. Il fait également justice de toutes les tentatives d'identifi- 
cations historiques que l'on a fait subir aux principaux acteurs du 
roman. L'introduction contient en outre l'analyse des œuvres modernes 
qui ont utilisé la même intrigue. 

Inutile de dire que le texte a été publié avec le plus grand soin et 
que les tables ne laissent place à la moindre remarque. 

H. LEMAÏTRE. 


Sintaxi catalana segons los escrits en prosa de Bernat Metge, 
per Anf6s Par. Halle, Niemeyer, 1923. In-8°, 580 pages. (Bei- 
hefte zur Zeitschrift für romanische Philologie, Heft 66.) 


L'écrivain catalan Bernat Metge, outre ses poèmes, nous a laissé 
une œuvre philosophique et satirique, le Somni, achevé en 1398, qui 
a été traduite en français en 1889 par J. M. Guardio, et une traduc- 
tion de Griselidis de Pétrarque, ouvrages écrits dans une langue qui 
passe pour le modèle de la prose catalane et dont M. Anfôs Par vient 
d'étudier la syntaxe. Cette étude très approfondie résulte d'un travail 
de dépouillement et d'analyse vraiment remarquable. Elle offre à la 
vérité, à propos de Metge, tout un traité de syntaxe catalane, à cer- 
tains moments même de syntaxe romane générale, car l'auteur part 
du latin populaire pour arriver au catalan du xrv° siècle et, chemin 
faisant, considère comment se comportent particulièrement le fran- 
çais, le provençal et l'espagnol. La conscience même de l’auteur, la 
délicatesse de ses distinctions, la façon compréhensive dont il a com- 
pris un sujet ardu en lui-même rendent le livre assez pénible. Accueil- 
lons-le avec reconnaissance comme un répertoire extrêmement pré- 
cieux pour le catalan, susceptible en outre de fournir un cadre à des 
études analogues sur d'autres langues, surtout le provençal, si voisin 


du catalan. 
C. BRUNEL. 
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Usages suivis dans la rédaction du Catalogue général des 
livres imprimés de la Bibliothèque nationale, recueillis et 
coordonnés par E.-G. Lenos. Paris, Ed. Champion, 1923. In-8°, 
70 pages. (Extrait de la Revue des bibliothèques.) 


Notre confrère M. Ledos avertit le lecteur dans une note introduc- 
tive qu'il n’a pas eu l'intention « d’édicter les règles à suivre dans un 
Catalogue d'imprimés » et qu'il s’est borné « à noter les usages auxquels 
on s’est arrêté, après quelques tâtonnements », pour la rédaction du 
Catalogue général de la Bibliothèque nationale. Si un petit nombre de 
ces usages peuvent n'être pas choisis comme modèles, il n’en est pas 
moins vrai que la grande majorité des indications rassemblées par 
M. Ledos constituent de véritables règles bibliographiques consacrées 
par une longue pratique. Aussi le recueil de notre confrère sera-t-il 
accueilli avec la plus grande faveur par tous les bibliothécaires, auxquels 
il est appelé à rendre de réels services. Il forne une sorte de syntaxe 
dont les éléments sont répartis en 232 articles, très concis et très clairs, 
toujours suivis d'exemples tirés du Catalogue général. Ces articles 
sont réunis en groupe selon leur objet : rédaction des cartes; adresse 
et cote; réimpressions et dépouillements d'ouvrages; rappels et ren- 
vois; notes; classement des articles ; noms et vedettes. Un index à la 


fin facilite les recherches. 
J: C: 


Hilary JENKINSON. À Manual of Archive administration inclu- 
ding the problems of War Archives and Archive making. 
Oxford, 1922. In-8°, xviri-243-7 pages. 


Cet ouvrage, publié sous les auspices de la Fondation Carnegie 
pour prendre place parmi les travaux anglais consacrés à l’histoire 
économique et sociale de la guerre mondiale, emprunte à cette cir- 
constance un caractère particulier : à savoir que les problèmes d'ar- 
chivistique posés par la guerre et, d'une manière générale, par la forma- 
tion des archives contemporaines y tiennent une place prépondérante. 
D'autre part, ce n’est pas tant du point de vue historique que du point 
de vue administratif, voire bureaucratique, que l’auteur envisage ces 
questions. Néanmoins, l'ouvrage de M. Jenkinson, spécialiste expéri- 
menté, lecteur de paléographie et d'archivistique à l’Université de 
Londres, mérite d’être signalé ici. Il contient, dans un ordre peut-être 
discutable, sur l'origine et le développement des archives, sur les 
devoirs de l'archiviste, sur les solutions nouvelles à donner aux pro- 
blèmes nouveaux, des vues parfois originales que les professionnels 
pourront ne pas toujours admettre, mais qu'ils auront intérêt à prendre 
pour base de discussion. 

Ch. S. 
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Édouard Rauir. La Bibliothèque de l'amateur. Guide sommaire 
à travers les livres les plus estimés. 2° édition, revue, corrigée el 
augmentée. Paris, Francisque Lefrançois, 1924. In-8°, Lx et 
118 pages, avec fac-similés. 


La Bibliothèque de l'amateur, publiée en 1907 par M. Édouard 
Rabhir, avait été rapidement épuisée et une nouvelle édition était depuis 
longtemps attendue. Le plan primitif de ce guide, à la fois simple et 
pratique, a été conservé, mais ses différentes parties ont été très sen- 
siblement développées : les deux premières, « Livres recherchés pour 
le texte » et « Livres illustrés », depuis le xve siècle jusqu'à nos jours, 
ont été plus que doublées, ainsi que le « Répertoire alphabétique des 
ouvrages cités », qui les suit. On peut prédire à la nouvelle édition 
de cet excellent guide, fruit d'une longue expérience bibliographique, 
le même succès mérité qui a accueilli, il y a quinze ans, l'apparition 


de la première. 
H. O. 


LIVRES NOUVEAUX 


SOMMAIRE DES MATIÈRES. 


GÉNÉRALITÉS, 2, 12, 45, 122, 165, 174, 228. 


SCIENCES AUXILIAIRES. — Archivistique, 30. — Bibliographie, 26, 
86, 209. — Bibliothéconomie, 3, 97. — Bibliothèques, 144, 149, 208, 
225. — Bibliophilie, 107. — Héraldique, 21, 91, 92. — Incunables, 
495, 180. — Manuscrits, 59, 62, 123, 178. — Numismatique, 66. — 
Onomastique, 130. — Paléographie, 126, 190. — Palimpsestes, 180. — 
Reliures, 107. — Typographie, histoire du livre, 107, 125, 154, 175, 
183, 233. 


SOURCES, 32, 69. — Annales, 43. — Archives, 144. — Répertoires 
d'archives, 161, 181, 200, 231. — Cartulaires, 44, 207. — Chartes, 169, 
173. — Chroniques, 7, 60, 102, 110, 215. — Correspondances, 29, 84, 
93, 234. — Inventaires, 11, 118. — Obituaires, 135, 196. — Pouillés, 
197. 


BIOGRAPHIES. — Henri Bate de Malines, 28; Jacopo Boccaccio, 118; 
8. Boniface, 29, 114; Benvenuto Cellini, 34; Guillaume Budé, 187; 
Antonio Caracciolo, 206; Béatrice Cenci, 201; Charlemagne, 10?; 
Constantin le Grand, 82: s. Dunstan, 203; Édouard IV, 211; Rudolf 
von Fenis-Neuenburg, 15; s. Vincent Ferrier, 101; s. Fortunat, 48; 
Nicolas Glassberger, 213; Henri VI, 89, 464; Henri d'Angleterre, fils 


Google 


BIBLIOGRAPBIE. 193 


d'Édouard Ier, 127 ; Jeanne d'Arc, 191 ; Jobst von Walthausen, 17; Jean 
Gossart, dit Mabuse, 212; 8. Michel, 137; Paul de Samosate, 19; Pie- 
tro Perugino, 100; Raymond de Lodève, 34; Ruysbroeck l’Admirable, 
236; card. Geronimo Seripando, 8; Théodoric le Grand, 112; 8. Tho- 
mas d'Aquin, 85; 8. Yves, 157. 


Drorr, 113, 168, 171, 186, 194, 205. — Institutions, 35, 71, 74, 166, 
216. — Féodalité, 44. — Chartes communales, 35. 


MŒURS, HISTOIRE ÉCONOMIQUE, 44, 71. 


SCIENCES, 163. — Géographie, 193. — Médecine, 18. — Philosophie, 
6, 28, 79, 98, 236. 


ENSEIGNEMENT, 90. 


RELIGIONS. — Christianisme, histoire de l'Église, 139, 156, 160, 170, 
219. — Croisades, 7, 1421. — Liturgie, 62, 404, 115, 155. — Mona- 
chisme, 33. — Ordres religieux, 24, 147, 162, 198. — Reliques, 54. 
— Théologie, 116. 


ARCHÉOLOGIE, 9, 39, 40, 63, 68, 138, 202, 234. — Architecture, 39, 
53, 119, 224, 226, 227, 238. — Peinture, 16, 25, 99, 400, 109, 150. — 
Miniatures, 65, 76, 111, 141, 192, 199. — Sculpture, 104, 115, 152, 184. 
— Iconographie, 9, 104, 131. — Arts industriels, 221. — Céramique, 
218; gravure, 210; ivoires, 129. — Musique, hymnographie, 155, 223. 
— Souterrains-refuges, 83. 


LANGUES ET LITTÉRATURES. — Langues romanes, 13; français, 27, 
37, 38, 50, 52, 78, 81, 87, 90, 103, 146, 179, 220, 230, 237; provençal, 
128, 143; italien, 47; latin, 20, 67. — Langue celtique, 70. — Langues 
germaniques : allemand, 15, 23, 204, 239; anglais, 36, 51, 159, 169. — 
Langues scandinaves, 177. — Folklore, 58. 


SOMMAIRE GÉOGRAPHIQUE. 


Aigues-Mortes, 4; Aix, 197; Alost, 227; Ancône, 95; Arles, 197; 
Basque (pays), 176; Béarn, 37; Beauvais, 135; Belgique, 91 ; Berg-op- 
Zoom, 57; Besançon, 54; Béziers, 207; Blois, 83; Briare-le-Canal, 
185; Buchy (Seine-Inférieure), 142; Canterbury, 235; Cercoux (Cha- 
rente}, 61; La Chaiïise-Dieu, 134; La Chapelle-Saint-Denis, 133; 
Chièvres, 108; Chimay, 136; Cluny, 147; Cologne, 195; Corse, 182; 
Crannes-en-Champagne, 229; Dauphiné, 74; Embrun, 197; Étampes, 
138; Flandre, 77; Forez, 158; Gênes, 43; Gloucester, 117; Grimont, 
140; Hasselt, 90; Ingwiller, 148; Irlande, 105; Italie, 4; Jumièges, 
167; Mâconnais, 124; Malemort (Corrèze), 49; Malines, 56; Meaux, 
196; Metz, 238; Milan, 172; Moulins, 53; Nimes, 5; Niort, 22; Nor- 
mandie, 71; Paris, 189; Poitiers, 14, 166; Pouilly-en-Auxois, 55; Pro- 

1924 13 


Google 


194 BIBLIOGRAPHIE. 


vence, 72; Quercy, 143, 216; Rhénanie, 106; Roumanie, 120; Rous- 
sillon, 37; Sant’ Arsenio, 96; Saint-Christophe, 10; Saïint-Dié, 31; 
Saint-Julien-lès-Metz, 140; Saint-Maur-les-Fossés, 88; Saint-Omer, 
73; Saint-Santin (Corrèze), 49; Sicile, 132; Sulzbach, 68; Todi, 48 ; 
Troyes, 196; Urbino, 75; Verdunois, 161; Vérone, 214; Vianden, 226; 
Vivarais, 198. 


1. ÂBERG (Nils). Die Goten und Langobarden in Italien. Uppsala, 
Almquist et Wiksell, et Paris, Champion, 1923. In-4°, viri-466 p., ill. 
(Arbeten utg. med understüd af V. Ekmans Universitetsfond, 29.) 

2. ADAMS (George Burton). Civilization during the middle ages, 
especially in relation to modern civilization; revised edition. New- 
York, Scribner, 1923. In-12, 461 p. 


3. AHLSTEDT (Jan H.). Handledning i biblioteksteknik. Stockholm, 
Bergvall, 1923. In-8°, xxvi1-113 p. 

4. AIGON (Abbé H.). Aigues-Mortes, ville de saint Louis. ?° édition 
revue et corrigée. Montpellier, impr. de la Charité, 1923. In-16, 
x1-492 p. 5 fr. 

5. AILLAUD (L.). Chroniques du vieux Nîmes. Nimes, J. Fabre, 
1923. In-8°, 120 p. 

6. ALBANESE (Clodomiro). Studi su la filosofia di G. Duns Scoto : la 
teoria del conoscere. Roma, libr. di Scienze e lettere, 4923. In-16, 
208 p. 12 I. 50. 

1. ALBERT VON AACHEN. Geschichte des ersten Kreuzzugs, über- 
setzt und eingeleitet von Herman Hefele. Teil 1 u. 2. Iena, Diede- 
richs, 1923. 2 vol. in-8°. (Das alte Reich.) 

8. ALGRANATI (Gina). Vita di fra Geronimo Seripando, cardinale di 
Santa-Susanna. Napoli, Perrella, 1923. In-46, x111-109 p., portr. 42 1. 

9. ANCONA (Paolo p’}. L’uomo e le sue opere nelle figurazioni ita- 
liane del medio evo (miti, allegorie, leggende). Firenze, la Voce, 1923. 
In-8°, x1-203 p., ill. 450 1. 

10. ANDRUET (Abbé E.). Monographie de la paroisse de Saint-Chris- 
tophe. Aoste, impr. catholique, 4923. In-16, 102 p. 

11. Archives départementales de la Moselle. Répertoire numérique 
de la série H (Clergé régulier), par P. d’Arbois de Jubainville. Metz, 
impr. Even, 1923. In-4° à 2 col., 39 p. 

12. ARIÉ (Gabriel). Histoire juive, depuis les origines jusqu'à nos 
jours. Paris, L. Kaan, 1923. In-8°, 415 p. 

13. AuDIAN (Jean). La pastourelle dans la poésie occitane du moyen 
âge. Paris, de Boccard, 1924. In-8°, 264 p. 7 fr. 50. 


Google 


BIBLIOGRAPBIE. 195 


44. AuUDOUNN (E.). Recueil de documents concernant la commune et 
la ville de Poitiers; t. I : de 1063 à 1327. Poitiers, impr. moderne, 
1923. In-8e, Lxxvin-389 p. (Archives historiques du Poitou. 44.) 


45. BALDINGER (Ernst). Der Minnesänger Graf Rudolf von Fenis- 
Neuenburg. Eine literarhistorische Untersuchung. Berne, Francke, 
4923. In-8°, x11-91 p. (Neujahrsblätter der literarischen Gesellschaft 
Bern. N. F. 1.) 


46. BANGE (E. F.). Eine bayerische Malerschule des 11. und 42. Jahr- 
bunderts. München, H. Schmidt, 1923. In-4o, vi-168 p., ill. 


17. BAR (Max). Jobst von Walthausen, der Kanzler Herzog Erichs 
des Jüngeren von Braunschweig-Lüneburg. Hildesheim, Lax, 1998. 
In-8°, x-211 p. (Quellen und Darstellungen zur Geschichte Niedersach- 
sens. 33.) 


48. BARDUZZI (D:). Manuale di storia della medicina. Vol. I : Dalle 
origini fino a tutto il secolo xvu. Torino, Sten editrice, 4923. In-16, 
286 p. 15 1. 


19. Barpy (Gustave). Paul de Samosate. Étude historique. Paris, 
Champion, 1923. In-8, x11-582 p. (Spicilegium sacrum Lovaniense. 4.) 
36 fr. 


20. BARDY (Gustave). Recherches sur l’histoire du texte et des ver- 
sions latines du « de principiis » d'Origène. Paris, Champion, 1924. 
In-8°, 218 p. (Mémoires et travaux publiés par des professeurs des 
Facultés catholiques de Lille, 25.) 20 fr. 


21. BAzzETTA (Nino). Araldica italiana. Legislazione e giurispru- 
denza. Como, Ostinelli, 1923. In-16, 82 p. 


22. BÉGuIN (Maurice). Niort et les pays niortais. Niort, impr. Saint- 
Denis, 1923. In-8°, 144 p., ill. et cartes. 3 fr. 50. 


23. BEHRENS (Dietrich). Über deutsches Sprachgut im Franzôsi- 
schen. Giessen, 1924. In-4o, 104 p. (Giessener Beitrâäge zur romani- 
schen Philologie. Zusatzheft 4.) 


24. BERLIÈRE (Dom Ursmer). Le recrutement dans les monastères 
bénédictins aux xi1Ie et x1ve siècles. Bruxelles, 4924. In-8°, 66 p. 
(Extrait des Mémoires publiés par l'Académie royale de Belgique, 
coll. in-8°, 2° série, t. XVIII.) 


25. BEYER (Oskar). Norddeutsche gotische Malerei. Braunschweig, 
Westermann, 1924. In-4o, 48 p., 59 pl. (Hansische Welt, 5.) 


26. Bibliographia Hungariae. I : Historica; Verzeichnis der 1861- 
1921 erschienenen Ungarn betreffenden Schriften in nichtungari- 
schen Sprachen. Berlin, 1923. In-8°. 


Google 


196 BIBLIOGRAPHIE. 


27. BILLER. Remarques sur la syntaxe des groupes de propositions 
dans les premiers romans français en vers. Paris, Champion, 1924. 
In-8°, 60 p. 15 fr. 


28. BIRKENMAIJER (Alexandre). Henri Bate de Malines, astronome et 
philosophe du xtte siècle. Cracovie, impr. de l'Université, 1933. 
In-8°, 13 p. (Extrait de la Pologne au Congrès international de 
Bruxelles.) 


29. BONIFACE (Saint). English correspondence : being for the most 
part letters exchanged between Apostle of the Germans and his En- 
glish friends, translated and edited by Edward Kylie. London, Chatto, 
1924. In-8°, 226 p. (Mediaeval library.) 5 sh. 


30. Boni (Rafael). Manual practico de clasificacion y archivo. Bar- 
celona, editorial Cultura, 1923. In-8°, 120 p. 2 pes. 


31. Bouper. Le chapitre de Saint-Dié en Lorraine, des origines au 
xve siècle. Paris, Champion, 1924. In-8o, 270 p. 65 fr. 


32. BOURGEOIS (F.), ANDRÉ (L.). Les sources de l’histoire de France, 
xvIIe siècle. Tome IV : Journaux et pamphlets. Paris, Picard, 1923. 
In-8°, vi-388 p. 15 fr. 


33. BousseT (Wilhelm). Apophthegmata. Studien zur Geschichte 
des ältesten Münschtums. Aus dem Nachlass hrg. von Theodor Her- 
mann und Gustav Krüger. Tübingen, Mohr, 1923. In-4e, vir1-344 p. 


34. BOYER D'AGEN. Raymond de Lodève et Benvenuto Cellini, le 
miniaturiste et le relieur du Livre d'heures de Charles-Quint. Paris, 
la Sirène, 1923. In-8°, 32 p. (Extrait de la Nouvelle Revue, 1923.) 


35. British borough charters, 1216-1307, edited by Adolphus Ballard 
and James Tait. Cambridge university press, 1923. In-8e, cr1-400 p. 


36. BRUCE (James Douglas). The evolution of Arthurian romance, 
from the beginnings down to the year 1300, vol. 2. Güttingen, Van- 
denhoeck und Ruprecht, 1924. In-8°, vi-444 p. (Hesperia. Erg. 
Reihe. 9.) 


37. BRUN (R..). L'introduction de la langue française en Béarn et en 
Roussillon. Paris, Champion, 1924. In-8e, 90 p. 6 fr. 


38. BRUN (R.). Recherches historiques sur l'introduction du français 
dans les provinces du Midi. Paris, Champion, 1924. In-8°, x1v-502 p. 
27 fr. ï 


39. BRUTAILS (A.). La géographie monumentale de la France aux 
époques romane et gothique. Paris, Champion, 1923. In-8°, 35 p. 
(Extrait.) 


40. BRUTAILS (A.). Précis d'archéologie du moyen âge. 2° édition 
revue et augmentée. Paris, Picard, 1924. In-8°, xv-306 p., ill. 45 fr. 


Google 


BIBLIOGRAPBIE. 197 


41. BÜHLER (Johannes). Das Frankenreich, nach zeitgenôssischen 
Quellen. Leipzig, Insel, 1923. In-8°, 592 p. (Deutsche Vergangenheit.) 


42. CABTANI (Leone). Cronografia generale del bacino mediterraneo 
e dell” Oriente musulmano dal 622 al 1517 dell’ era volgare. Pe- 
riodo II, fasc. 1. Roma, Grafia, 1923. In-8°, vis-327 p. (Fondazione 
Caetani presso la r. Accademia dei Lincei.) 50 1. 


43. CAFFARO. Annali Genovesi. Vol. I : Anni 1099-1163. Traduzione 
di Roccatagliata Ceccardi e di G. Monleoni. Genova, a cura del Mu- 
nicipio (fratelli Pagano), 1923. In-8°, viri-227 p., pl. 


44. CALMETTE (J.). La société féodale. Paris, A. Colin, 1923. In-16, 
v1-217 p. (Collection A. Colin. Section d'histoire, n° 32.) 5 fr. 


45. Cambridge medieval history, planned by J. B. Bury. Vol. 4 : 
The Eastern Roman Empire, 117-1453. Cambridge university press, 
1923. In-8°, 1,034 p., cartes. 50 sh. 


46. CARDAUNS (Ludwig). Von Nizza bis Crépy. Europäische Politik 
in den Jahren 1534 bis 1544. Rom, Regensberg, 1923. In-4°, xvi-379 p. 
(Bibliothek des preussischen historischen Instituts in Rom. 15.) 


47. Catalogo della mostra dantesca alla Medicea Laurenziana nel!’ 
anno M CM XXI in Firenze. Milano, Bertieri e Vanzetti, 1923. In-4o, 
79 p. 

48. CECI (Getulio). S. Fortunato, vescovo protettore di Todi, e i suoi 
tempi : appunti storici. Todi, tip. Tudeste, 1923. In-8o, 74 p. 

49. CÉLÉRIER (J.-B.). Histoire de la paroisse Saint-Santin et de la 
commune de Malemort (Corrèze), depuis les temps anciens jusqu'à nos 
jours. Brive, impr. catholique, 1923. In-8°, x1-175 p. 


50. CHARLES D'ORLÉANS. Poésies, publiées par Pierre Champion. 
Paris, Ed. Champion, 1924. Tome I. In-8°, xxxv1-292 p. (Les Clas- 
siques français du moyen âge. 34.) 14 fr. 


51. Chief British poets of the xrvth and xvth centuries, with expla- 
natory and biographical notes by W. A. Neilson and K.G.T. Web- 
ster. New edition. London, Harrap, 1923. In-8°, 442 p. 10 sh. 6 d. 


52. CHRÉTIEN DE TROYES. Érec et Énide. Roman d'aventures du 
x1te siècle, traduit par Mme M. Lot-Borodine. Paris, de Boccard, 1924. 
10-16. 5 fr. 

53. CLÉMENT (Chanoine Joseph-H.-M.). La cathédrale de Moulins; 


histoire et description. Moulins, les imprimeries réunies, 1923. In-16, 
11-146 p., ill. (Collections des Guides Joseph Clément.) 


54. CLÈRE (Chanoine H.). Le chef de sainte Élisabeth de Hongrie, 
duchesse de Thuringe, à l’archevêéché de Besançon. Besançon, impr, 
de l'Est, 1923. In-8°, 30 p., ill. 


Google 


198 BIBLIOGRAPBIE. 


55. CLOCK (Abbé DE). Pouilly-en-Auxois. Notes historiques. Dijon, 
impr. Jobard, 1923. In-8°, 67 p. 


56. CONINCEx (H.). La vierge de l'ancienne maison échevinale à 
Malines. Malines, Dierickx-Beke, 1923. In-8°, 8 p. (Extrait de Mech- 
linia.) 


57. CORNELISSEN (J.). Uit de geschiedenis van Bergen-op-Zoom in 
de 15de eeuw. La Haye, Nijhoff, 1923. In-8°, vi-114 p. 


58. CoRSO (Raffaele). Folklore (storia, obbietto, metodo, bibliogra- 
fia). Roma, Leonardo da Vinci, 1923. In-8°, x11-148 p., ill. et carte. 


59. COSENTINI (Francesco). Inventari dei manoscritti delle biblio- 
teche d'Italia. Vol. 28 : Torino, Biblioteca nazionale. Firenze, Ol- 
schki, 1924. In-8e, 239 p. 


60. Cosmas von PRAG. Die Chronik der Bühmen, herausgegeben 
von Bertold Bretholz. Berlin, Weidmann, 1923. In-4e, xcvir1-296 p. 
(Monumenta Germaniae historica. Scriptores rerum Germanicarum. 
N. S. 2.) 


61. Davip (L.). Notice historique et géographique sur la commune 
de Cercoux. Angoulême, impr. ouvrière, 1923. In-8°, 105 p., ill. (Mo- 
nographies communales.) 


62. DELAMARE (Abbé). Le « de officiis ecclesiasticis » de Jean 
d’'Avranches, archevêque de Rouen (1067-1079). Étude liturgique et 
publication du texte inédit du manuscrit H 304 de la bibliothèque de 
la Faculté de Montpellier. Paris, Picard, 1923. In-8e, ccr1-85 p. 20 fr. 


63. DELAUNEY (Rémy). Table alphabétique et analytique des ma- 
tières du Manuel d'archéologie française : Architecture religieuse, de 
C. Enlart. Paris, A. Picard, 1924. In-8°, 184 p. 15 fr. 


64. Dépêches des ambassadeurs milanais en France sous Louis XI 
et François Sforza. Tome IV : 1465-1466, éditées par Charles Samaran. 
(Société de l’histoire de France.) 


65. Deux Livres d'heures néerlandais. Reproduction de 25 minia- 
tures du ms. Wittert 33 et des 12 miniatures du ms. Wittert 34 de la 
bibliothèque de l'Université de Liége, par Joseph Brassinne. Bruxelles, 
Vromant, [1923.] In-8e, 10 p., pl. 


66. DIEUDONNÉ (Adolphe). Les mounaies françaises (l’histoire de 
France par les monnaies). Paris, Payot, 1924. In-16. (Collection 
Payot, 34.) 


67. Don (Alban). Konstanzer altlateinische Propheten-und Evan- 
gelien-Bruchstücke mit Glossen, nebst zugehôrigen Prophetentexten 
aus Zürich und St. Gallen. Leipzig, Harrassowitz, 1923. In-8e, 


Google 


BIBLIOGRAPBIE. 199 


x11-280-4 p. (Texte und Arbeiten hrsg. durch der Abtei Beuron. Abt. 1, 
Heft 7-9.) 


68. DOLLACKER (Anton). Die Ringwälle im Sulzbacher Gebiet. Sulz- 
bach, Seidel, 1923. In-8o, 14 p. 


69. Dossier (Le) de l'affaire des Templiers. Texte et traduction 
publiés par G. Lizerand. Paris, Champion, 1923. In-8°, xx1v-128 p. 
(Les Classiques de l’histoire de France au moyen âge. 2.) 12 fr. 50. 


70. DoTrIN (Georges). Les littératures celtiques (Irlande, Écosse, 
Pays de Galles, Bretagne). Paris, Payot, 1924. In-16. (Collection 
Payot, 43.) 


71. DROUAULT (Jean). Les vicomtés en Normandie au xvuie siècle. 
Caen, Jouan et Bigot, 1924. In-80. 12 fr. 


72. Du Roure. La succession comtale en Provence (949-1451). Étude 
d'histoire provençale. Paris, Champion, 1923. In-4°, 22 p., ill. 


73. DusAUToOIR (Augustin). Histoire des faubourgs de la ville de 
Saint-Omer. Le Haut-Pont et Lysel. Saint-Omer, impr. de |” « Indé- 
pendant du Pas-de-Calais », 1923. In-8°, vrr-248 p. 


74. DussERT (A.). Les États du Dauphiné, de la guerre de Cent ans 
aux guerres de religion. Grenoble, impr. Eymond, 1923. In-8°, xxv- 
356 p. (Bulletin de l’Académie delphinale, 5e série, t. 13.) 


75. Ephemerides Urbevetanae, dal codice vaticano urbinate 1745 
(anno 4482-1514), a cura di Luigi Fumi, vol. II, fasc. 4. Bologna, Zani- 
chelli, 1924. In-4e, p. 1-96. (Rerum italicarum scriptores. Nuova edi- 
zione, fasc. 185.) 


76. ESCHER (Konrad). Die « deutsche Prachtbibel » der Wiener 
Nationalbibliothek und ihre Stellung in der Basler Miniaturmalerei 
des xv. Jahrhunderts. Wien, Halm und Goldmann, 1923. In-fol., 
paginé 47-96, 48 fig. (Jahrbuch der kunsthistorischen Sammlungen 
in Wien. 36, 11.) 


17. EspiNas (Georges). La draperie dans la Flandre française au 
moyen âge. Paris, Picard, 1924. 2 vol. in-8°, cartes et tableaux. 75 fr. 


18. FARAL (Edmond). Les arts poétiques du xiie et du xt siècle. 
Recherches et documents sur la technique littéraire du moyen âge. 
Paris, Champion, 1924. In-8°, xvi-384 p. (Bibliothèque de l'Ecole des 
Hautes-Etudes. 238) 42 fr. 


19. FAYE (Eugène DE). Gnostiques et gnosticisme. Paris, Leroux, 
1924. In-80. 24 fr. 


80. Ferrini (Il), organo dell’ istituto dei palinsesti. Anno I, n° 1 


Google 


200 BIBLIOGRAPHIE. 


(17 aprile 1923). Roma, via Villa Patrizi, 1, 1923. In-8°, 40 p. et 2? fac- 
similés. 


81. Fille (La) du comte de Pontieu, conte en prose, versions du 
xriIe et du xv- siècle publiées par Clovis Brunel. Paris, Champion, 
1923. In-8°, Lxxvn1-158 p. (Société des anciens textes français.) 


82. FrrTH (John B.). Constantine the Great : the reorganisation of 
the Empire and the triumph of the Church. New edition. London, 
Putnam, 1923. In-8°, 380 p. (Heroes of the nations.) 7 sh. 6 d. 


83. FLORANCE (E.-C.). Le souterrain-refuge du Remenier ou du 
prieuré de Saint-Jean-en-Grève, à Blois. Blois, impr. Duguet, 1923. 
In-8°, 21 p. et 1 pl. (Extrait des Mémoires de la Société des sciences 
et lettres de Loir-et-Cher, t. 24.) 


84. Foreign correspondance with Marie de Lorraine, queen of Scot- 
land; from the originals in the Balcarres papers, 1537-1548, edited by 
Marguerite Wood. London, Constable, 1923. In-8°, 295 p. (Scottish 
historical Society.) 


85. FOREST (Aimé). Saint Thomas d'Aquin. Paris, Mellottée, 1924. 
I1n-8°, 148 p. (Les Philosophes.) 2 fr. 50. 


86. FUMAGALLI (Giuseppe). La bibliografia. Roma, Fondazione Leo- 
nardo, 1923. [n-8°, 1v-169 p. (Guide bibliografiche. 11-12.) 


87. GABOTTO (Ferd.). L'elemento storico nelle « Chansons de geste » 
e la questione delle loro origini. Torino, Bocca, 1924. In-8e, p. 1. (Bol- 
lettino storico-bibliografico subalpino. 26, 1-11.) 


88. GALTIER (E.). Histoire des paroisses de Saint-Maur-les-Fossés. 
Paris, Champion, 1924. In-8°, 300 p., ill. 7 fr. 50. 

89. GASQUET (Cardinal). The religious life of king Henry VI. Lon- 
don, Bell, 1923. In-12, x1-141 p., ill. 


90. GESSLER (Jean). L'enseignement du français au temps jadis à 
l'étranger, spécialement à Hasselt. Notes biographiques et historiques. 
Paris, Champion, 1923. In-8e, 28 p. 


91. GEVAERT (Émile). Héraldique des provinces belges. Bruxelles, 
Vromant, 1923. In-8°, 417 p., ill. 45 fr. 


92. GEVAERT (Émile). L'héraldique, son esprit, son langage, ses 
applications. Bruxelles, Vromant, 1924. In-4e, 444 p., ill. 75 fr. 


93. GHEDINI (Giuseppe). Lettere cristiane dai papiri greci del in e 
IV secolo. Milano, tip. S. Giuseppe, 1923. In-16, xxvir1-376 p. (Supplé- 
ment à Aegyptus.) 18 1. 


94. GHELLINCK (J. DE), BACKER (E. DE), POUKENS (J.), LEBACQZ 


Google 


BIBLIOGRAPHIE. 201 


(G.). Pour l'histoire du mot « Sacramentum ». I. Les Anténicéens. 
Paris, Ed. Champion, 1924. In-8, 1x-392 p. (Spicilegium sacrum 
Lovaniense. 3.) 30 fr. 


95. GIANGIACOMI (Palermo). Storia di Ancona, dalla sua fondazione 
ai giorni nostri. Ancona, G. Fogola, 1923. In-24, 416 p. 8 1. 


96. GILIBERTI (Luigi). Il comune di Sant’ Arsenio, contributo alla 
storia municipale dell’ Italia meridionale. Napoli, tip. Artigianelli, 
1923. In-8°, 383 p. 


97. GiLs (René). Over het uitleenen. Antwerpen, « De Sikkel », 
(1923.] In-8°, 20 p. (Bibliotheekgids, Vlugschrift 3.) 


98. GiLson (Étienne). La philosophie de saint Bonaventure. Paris, 
Vrin. In-8e, 480 p. 25 fr. 


99. GLASER (Curt). Die altdeutsche Malerei. München, Bruckmann, 
4924. In-4e, vir1-510 p., ill. 


100. GNozi (Umberto). Pietro Perugino. Spoleto, Argentieri, 1923. 
In-4°, 80 p., ill. 60 1. 


101. GoncE (Mathieu-Maxime). Saint Vincent Ferrier (1350-1419). 
Paris, Plon, 1924. In-8o, vi-303 p., pl. 12 fr. 


102. Grandes Chroniques (Les) de France, publiées par Jules Viard. 
T. IT : Charlemagne. Paris, Champion, 1924. In-8e, xxvi-312 p. (So- 
ciété de l’histoire de France.) 15 fr. 


103. Guilbert d'Andrenas. Chanson de geste, edited by Jessie Cros- 
land. London, Longmans, 1923. In-8°, 95 p. (Modern language texts.) 
5 sh. 6 d. 


104. GÜNTHER (Rudolf). Die Bilder des Genter und des Isenheimer 
Altars. 1. Teil : Der Genter Altar und die Allerheiligenliturgie. Leip- 
zig, Dieterich, 1923. In-8°, 60 p., ill. (Studien über christliche Denk- 
mäler. 15.) 


105. GwYnx (Stephen). The history of Ireland. London, Macmillan, 
1923. In-8°, 557 p. 12 sh. 6 d. 


106. HAGEN (Josef). Rômerstrassen der Rheinprovinz. Bonn, Schrô- 
der, 1923. In-8, v11-288 p. et cartes. (Publikationen der Gesellschaft 
für rheinische Geschichtskunde. 12.) 


107. HAEBLER (Konrad). Deutsche Bibliophilen des 16. Jahrhun- 
derts. Die Fürsten von Anhalt, ihre Bücher und ihre Bucheinbände. 
Leipzig, Hiersemann, 1923. In-4°, vi-98 p. 


108. HAUDENARD (Maurice van). Histoire de la ville de Chièvres. 
Bruxelles, Falk, 1923. In-8°, 232 p., ill. 


Google 


202 BIBLIOGRAPHIE. 


109. HAUSENSTEIN (Wilhelm). Tafelmalerei der alten Franzosen. 
München, Piper, 1923. In-4°, 47 pl. et 81 pl. (Das Bild, 7.) 


410. HELM (Rudolf). Eusebius’ Chronik und ihre Tabellenform. Ber- 
lin, de Gruyter, 1924. In-4°, 56 p. (Abhandlungen der preuss. Akade- 
mie der Wissenschaften. Phil.-hist. Klasse, 4.) 


111. Heures de Notre-Dame, dites de Hennesy, [publiées] par Joseph 
Destrée. Bruxelles, Œuvre nationale pour la reproduction des manu- 
scrits à miniatures de Belgique, 1923. In-4e, xv-94 p., pl. 200 fr. 


112. Hopexin (Thomas). Theodoric the Goth : the Barbarian cham- 
pion of civilization. New edition. London, Putnam, 1923. In-8°, 458 p. 
(Heroes of the nations.) 7 sh. 6 d. 


113. HoLDSWORTH (W. S.). A history of English law, vol. I. Lon- 
don, Methuen, 1924. In-8°, 228 p. 25 sh. 


114. HÔôPPNER (Alex.). Der Hülfensberg und St. Bonifatius. Treffurt, 
« Treffurter Nachrichten », 1923. In-8°, 32 p. 


4115. HUBEAUX (Jean). Le plongeon rituel et le bas-relief de l'abside 
de la basilique souterraine de la « Porta Maggiore » à Rome. Paris, 
Champion, 1923. In-8°, 81 p. 


116. HUGUES DE SAINT-VIcToR. Le gage des divines fiançailles (De 
arrha animae). Traduit et annoté par Michel Ledrus. Bruges, Beyaert, 
1923. In-8°, 119 p. (Museum Lessianum. 12.) 


117. HYETT (Francis A.). Gloucester in national history. 3d edition. 
London, Longmans, 1924. In-8°, 298 p. 6 sh. 


118. Inventari dell’ eredità di Jacopo Boccaccio ed altri documenti 
riguardanti anche il suo grande fratello messer Giovanni, raccolti e 
annotati da Domenico Tordi. Orvieto, tip. Rubeca e Scaletti, 1923. 
In-8°, 105 p. 

4119. Inventary of historical monuments, England. Essex, vol. 4 : 
South-East. London, H. M. $S. O., 1923. In-4°. 25 sh. 


120. IorGA (N.). Études roumaines. I. Influences étrangères sur la 
nation roumaine. Lecons faites à la Sorbonne. Paris, Gamber, 1923. 
In-8°, 96 p. 5 fr. 


121. IoRGA (N.). Histoire des Croisades et de leurs fondations en 
Terre-Sainte. Paris, Gamber, 1924. In-12, xx-196 p. 8 fr. 


122. IoRGA (N.). Relations entre l'Orient et l'Occident au moyen äge. 
Paris, Gamber, 1923. In-8°, 184 p. 7 fr. 


123. JAMES (Montague R.). A descriptive catalogue of the library of 
Samuel Pepys. Part 3 : Mediaeval manuscripts. Londres, Sidgwick, 
1923. In-8°, 128 p. 12 sh. 6 d. 
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124. JEANTON (Gabriel). Le Mâconnais traditionaliste et populaire. 
IV. Naissances, mariages, sépultures. Mâcon, Protat, 1923. In-8e, 
100 p., ill. 

125. JENKINSON (Francis). A list of the incunabula collected by 
George Dunn, arranged to illustrate the history of printing. Oxford 
university press, 1923. In-8e, vir1-83 p. (Transactions of the Bibliogra- 
phical Society. Supplement 3.) 


126. JESSEN (Peter). Meister der Schreibkunst aus drei Jahrhunder- 
ten. Stuttgart, Hoffmann, 1924. In-4°, 12 p. et 400 pl. 


127. JOHNSTONE (Hilda). The wardrobe and household of Henry, 
son of Edward I. London, Longmans, 1923. In-8o, 37 p. 1 sh. 6 d. 


128. Jongleurs et troubadours gascons des xr1e et xI1Ie siècles. Ma- 
tériaux édités par À. Jeanroy. Paris, Champion, 1924. In-8o, vr1-78 p. 
(Les Classiques français du moyen âge. 39.) 3 fr. 50. 


129. KoECHLIN (Raymond). Les ivoires gothiques français. Paris, 
Picard, 1924. 2 vol. in-4c et 1 album de 234 pl. 350 fr. 


130. Kuske (Bruno). Der Einfluss des Rufnamen auf die Entstehung 
der Familiennamen. Küln, Gilsbach, 1923. In-8°, 28 p. 


131. LABORDE (Comte A. DE). La mort chevauchant un bœuf. Ori- 
gine de cette illustration de l'Office des morts dans certains livres 
d'Heures de la fin du xve siècle. Paris, F. Lefrançois, 1923. In-4o, 
22 p., ill. 25 fr. 

132. LaJoLo (P.). L'editto di Bisanzio del 725. Trattamento della 
Sicilia durante la persecuzione iconoclasta. Catania, Giannota, 1924. 
In-8°, 12 p. 

433. LAMBEAU (Lucien). La Chapelle Saint-Denis. Paris, Leroux, 
1924. In-8°, 600 p., Ill. et plans. (Histoire des communes annexées à 
Paris en 1859, publiée sous les auspices du Conseil général.) 35 fr. 


134. LANGLADE (Jacques). L'abbaye de la Chaise-Dieu. Paris, Lau- 
rens, 1923. In-16, 64 p., ill. (Les Visites d'art. Memoranda.) 


435. LEBLOND (V.), LUPPÉ (marquis DE). Obituaires des églises 
Saint-Nicolas et Saint-Michel de Beauvais. Paris, Champion et 
Picard, 1923. In-8°, xxxv-287 p., fac-similé. (Publications de la Société 
académique de l'Oise. Documents. 8.) 


136. LEBRUN (Vital). Une enquête à Chimay en 1367. Gand, impr. 
J. van der Schelden, 1923. In-8°, 28 p. 


137. LECESTRE (Léon). Saint Michel. Paris, Laurens, 1923. In-16, 
64 p., ill. (L'Art et les saints.) 


138. LEFÈVRE (L.-Eug.). La démolition du jubé de Notre-Dame 
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d'Étampes (16 mai 1791). Paris, Picard, 1993. In-8e, 13 p. (Extrait des 
Annales de la Société historique et archéologique du Gâti- 
naïis. 36.) 


139. Lei8 (Bernard). Rome, Kiev et Byzance à la fin du xi° siècle. 
Rapports religieux des Latins et des Gréco-Russes sous le pontificat 
d'Urbain II (1088-1099). Paris, Picard, 1924. In-80. 20 fr. 


440. LEROND (Henry). Notice sur Saint-Julien-lès-Metz et Grimont. 
Metz, Even, 1923. In-8e, 163 p., ill. 


441. LEROQUAIS (Abbé V.). Le psautier de Jully (première moitié du 
xiIIe siècle). Notice. Lyon, bibliothèque municipale, 1923. In-8°, 8 p. 
et 17 pl. 


142. LEROUX (Louis). Notes historiques, archéologiques et biogra- 
phiques sur le canton de Buchy (Seine-Jnférieure). Gournay-en-Bray, 
impr. Cauches, 1922. In-8°, 44 p. 


143. LESCALE (Paul). Recherches et observations sur le patois du 
Quercy. Paris, Champion, 1924. In-8°, 173 p. 6 fr. 


144. LESOURD (Paul). Pour ceux qui travaillent dans les biblio- 
thèques et dépôts d'archives. Paris, Vie universitaire, 1924. In-8, 
250 p. 10 fr. 


145. LESUEUR (Frédéric). L'hôtel de Mayenne au château de Blois. 
Blois, impr. Duguet, 1923. In-8e, 18 p., plan. 


146. LE TEINTURIER D'ARRAS. Le mariage des sept arts, suivi d'une 
version anonyme. Poèmes français du xirIe siècle, édités par Arthur 
Längfors. Paris, Champion, 1923. In-16, 33 p. (Les Classiques fran- 
çais du moyen âge.) 2 fr. 75. 


147. LETONNELIER (Gaston). L'abbaye exempte de Cluny et le Saint- 
Siège. Étude sur le développement de l’exemption clunisienne, des 
origines jusqu'à la fin du xrre siècle. Paris, Picard, 1923. In-8°. (Ar- 
chives de la France monastique. 22.) 


148. LETZ (Charles). Petite histoire de la ville d'Ingwiller. Stras- 
bourg, Istra, 1923. In-12, 48 p., ill. 


149. LôFFLER (Karl). Geschichte der württembergischen Landesbi- 
bliothek. Leipzig, Harrassowitz, 1923. In-8°, vr1-262 p. (Zentralblatt 
für Bibliothekswesen. Beiheñft 50.) 


150. LoGa (Valerian von). Die Malerei in Spanien vom x1v. bis 
xvui. Jahrhundert. Berlin, G. Grote, 1923. In-4o, 440 p., 212 fig. 


151. Louis XIV. Mémoires pour les années 1661 et 1666; suivi des 
Réflexions sur le métier de roi, des Instructions au duc d'Anjou et 
d'un Projet de harangue. Texte établi sur les manuscrits originaux, 
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avec une introduction et des notes par Jean Longnon. Paris, Bossard, 
1923. In-12, 258 p. (Collection des chefs-d'œuvre méconnus. 31.) 


452. LÜBBECKE (Fried.). Die Plastik des deutschen Mittelalters. 
München, Piper, 1923. In-4°, 180 p., 165 pl. 


153. MADDEN (D. H.). A Chapter of mediaeval history : the fathers 
of the literature of field, sport and horses. London, Murray, 1924. 
In-8°, 292 p. 10 sh. 6 d. 


154. ManDOx (H. A.). Printing : its history, practice and progress. 
London, Pitman, 1923. In-4o, 174 p. 5 sh. 


155. MALHERBE (Georges). Le chant liturgique collectif à l'époque 
patristique. Bruxelles, Vromant, 1923. In-8o, 31 p. 


156. MASPERO (Jean). Histoire des patriarches d'Alexandrie, depuis 
la mort de l’empereur Anastase jusqu'à la réconciliation des églises 
jacobites (518-616). Ouvrage revu et publié par A. Fortescue et Gas- 
ton Wiet. Paris, Champion, 1924. In-8°, xvi-429 p. (Bibliothèque de 
l'École des Hautes-Études, 237.) 45 fr. 


157. MASSERON (Alexandre). Saint Yves. Paris, Laurens, 1924. In-8e, 
64 p., ill. (L'Art et les saints.) 3 fr. 


158. MATHIEU (Abbé). Un coin du Forez, Sainte-Foy, Saint-Sul- 
pice, Saint-Denis-les-Villedieu et la pieuse bergère Marguerite. Feurs, 
Golzio, 1923. In-16, 141 p. 


459. MEISSNER (Paul). Der Bauer in der englischen Literatur. Bonn, 
Hanstein, 1922. In-8°, 208-111 p. (Bonner Studien zur englischen Phi- 
lologie. 15.) 


160. MeRRILL (Elmer Truesdell). Essays in early Christian history. 
London, Macmillan, 1924. In-8°, 330 p. 15 sh. 


161. Mettensia. T. VIII : Collection Cloüet-Buvignier sur l’histoire 
du Verdunois conservée aux archives de la Meuse à Bar-le-Duc. 


Inventaire publié par P. Marichal. Fascicule 1. Paris, Klincksieck, 
1923. In-8°, 96 p. 


162. MiceL (Édouard). Abbayes et monastères de Belgique. Leur 
importance et leur rôle dans le développement du pays. Bruxelles, 
Van Oest, 1923. In-16, 269 p., pl. 


163. Mirti (Aldo). Gli scienziati dal medioevo ai nostri giorni. Reper- 
torio bibliografico dei filosofi, matematici, astronomici, fisici..., vol. I, 
parte 2. Roma, Nardecchia, 1923. In-4o. 55 1. 


164. Miracles (The) of the king Henry VI; an account and transla- 
tion of twenty-three miracles taken from the ms. in the British Mu- 
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seum by Ronald Knox and Shane Leslie. Cambridge university press, 
1923. In-80, 242 p. 12 sh. 6 d. 


165. Miscellanea di studi storici in onore di Giovanni Sforza. Torino, 
Bocca, 1920-1923. In-4°, Lxvi11-798 p. 


166. MONTENON (Jean DE). Un Corps de ville provincial à la veille 
de la Révolution. Délibérations du Corps de ville de Poitiers. Préface 
de M. Henri de Curzon. Poitiers, Société française d'imprimerie, 1993. 
In-8°, x11-232 p., ill. 


167. MONTIER (Edward), CHiIRoL (Pierre). L'abbaye de Jumièges, 
son histoire, sa dévastation. Rouen, H. Defontaine, 1923. In-16, 
453 p., ill. (Les Richesses de chez nous.) 


168. Monumenta Germaniae historica. Legum sectio III. Concilia, 
Tomus ?, Supplementum : Libri Carolini sive Caroli magni capitulare 
de imaginibus, recensuit Hubertus Bastgen. Hannover, Hahn, 1924. 
In-4, vini-231 p. 


169. MorsBaCx (Lorenz). Mittelenglische Originalurkunden von der 
Chaucer-Zeit bis zur Mitte des 15. Jahrhunderts. Heidelberg, Winter, 
1923. In-8°, x1v-59 p. (Alt.-und mittelenglische Texte. 10.) 


170. MOURRET (Fernand). Histoire générale de l'Église. Tome IV : 
la Chrétienté du xe au x1v- siècle. Paris, Bloud et Gay, 1923. In-8°, 
114 p. 


471. MÜHLBACHER (Albert). Die Infamie in der Decretalen Gesetz- 
gebung. Paderborn, Schôüningh, 1923. In-8°, xvir1-106 p. (Gôrres- 
Gesellschaft. Verôffentlichungen der Sektion für Rechts-und Sozial- 
wissenschaîft, 42.) 


472. MuiR (Dorothy). A history of Milan under the Visconti. Lon- 
don, Methuen, 1924. In-8°, 274 p., carte. 12 sh. 6 d. 


173. Niederländische Akten und Urkunden zur Geschichte der Hanse 
und zur deutschen Seegeschichte, bearbeitet von Rudolf Häpke. 
Band 2 : 1558-1669. Lubeck, Borchers, 1923. In-4o, xvi-484 p. 


474. NIEDERLE (Lubor). Manuel de l'antiquité slave. Tome I : l’His- 
toire. Paris, Champion, 1923. In-8°, virr-246 p. (Collection de ma- 
nuels publiés par l’Institut d'études slaves. 1.) 25 fr. 


175. NIELSEN (Lauritz). Boghistoriske Studier til dansk Bibliografi, 
1550-1600. Copenhague, Foreningen for Boghaandvaerk, 1923. In-8o, 
172 p. et 41 pl. 


176. NOGARET (Joseph). Petite histoire du Pays basque français. 
Bayonne, impr. A. Foltzer, 1923. In-8°, 9,6 p., ill. 


177. NoR&EN (Adolf). Altnordische Grammatik. 4. Altisländische 
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und altnorwegische Grammatik (Laut-und Flexionslehre). Halle, Nie- 
meyer, 1923. In-8°, xv1-466 p. (Sammlung kurzer Grammatiken ger- 
maner Dialekte. 4.) 


178. Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale 
et autres bibliothèques, publiés par l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, t. XLI. Paris, Klincksieck, 1923. In-4o, 398 p. 52 fr. 50. 


479. Nyrop (Kr.). Études de grammaire française. Copenhague, 
1923. In-8°, 32 p. (Det kgl. Danske videnskabernes Selskab. Hist.- 
filol. Meddelelser. VIII, 2.) 


180. OsLer (William). Incunabula medica. A study of the earliest 
printed medical books, 1467-1480. Oxford university press, 1923. 
In-4o, x1-437 p., fac-similés. (Bibliographical Society : Illustrated 
monographs. 19.) 


181. PAGEL (René). Archives départementales du Gers. Répertoire 
numérique du fonds de Vergès. Série I. Auch, impr. Capin, 1923. 
In-40 à ? col., 11-156 p. 


182. PiccionI (Camille). Histoire du cap Corse. Paris, Picard, 1993. 
In-8°, 224 p., tableaux généalogiques. 10 fr. 


183. Picot (Émile), STEIN (Henri). Recueil de pièces historiques 
imprimées sous le règne de Louis XI, reproduites en fac-similés avec 
des commentaires historiques et bibliographiques. Paris, F. Lefran- 
çois, 1923. 2 vol. in-40, 372 p. et 310 reproductions. 150 fr. 


184. PINDER (Wilhelm). Die deutsche Plastik des xv. Jahrhunderts. 
München, K. Wolff, [1924.] In-4°, 42 p., pl. 


485. PINSSEAU (Pierre). Étude pour servir à l'histoire des provinces 
françaises sous la monarchie et la Révolution. Briare-le-Canal et ses 
seigneurs. Orléans, Houzé, 1923. In-8°, 168 p.., ill. 


186. Plaids de la sergenterie de Mortemer, 1320-1321, publiés par 
R. Génestal. Caen, Jouan et Bigot, 1924. In-8°, 20 p. (Bibliothèque 
d'histoire du droit normand. {re série : Textes, tome V.) 


187. PLATTARD (J.). Guillaume Budé et les origines de l’humanisme 
en France. Paris, les Belles-Lettres, 1923. In-8c. 3 fr. 


188. PLUCKNETT (Theodore F. T.). Statutes and their interpretation 
in the first half of the fourteenth century. London, Macmillan, 1922. 
In-80, 244 p. 


189. POËTE (Marcel). Une vie de cité. Paris, de sa naissance à nos 
jours. Tome I : la Jeunesse. Paris, Picard, 1923. In-8°, xxx1-626 p., 
all. 35 fr. 


Google 


208 BIBLIOGRAPBIE. 


190. ProU (Maurice). Manuel de paléographie latine et française. 
4e édition refondue avec la collaboration de Alain de Boüard. Paris, 
Picard, 1924. In-8°, xn1-510 p. et un album de 24 pl. in-4c. 50 fr. 


491. PRUTZ (Hans). Zur Geschichte der Jungfrau von Orleans. Der 
Krônungszug nach Reims. München, G. Franz, 1923. In-4e, 25 p. 
(Sitzungsberichte der bayer. Akademie der Wissenschaften. Phil.- 
hist. Klasse. 1923, V.) 


192. Psautier liégeois du xuIe siècle. Reproduction de 42 pages 
enluminées du ms. 431 de la bibliothèque de l'Université de Liége 
publiée par Joseph Brassinne. Bruxelles, Vromant, ([1923.] In-8r, 
17 p., pl. 

193. PTOLEMAEUS (Claudius). Die Geographie des Ptolemaeus. Gal- 
lise, Germania, Raetia, Noricum, Pannoniae, Illyricum, Italia. Hand- 
schriften, Text und Untersuchung von Otto Cuntz. Berlin, Weid- 
mann, 1993. In-4°, vi1-226 p. 

194. PUTNAM (B. H.). Early treatises on the practice of the Justices 
of the peace in the xvth. and xvith. centuries. London, Milford, 1924. 
In-8e, 424 p. (Oxford studies in social and legal history.) 18 sh. 


195. Quellen zur Geschichte des Külner Handels und Verkehrs im 
Mittelalter. Band 1 u. 3. Bonn, Hanstein, 1923. 2 vol. in-4°. (Publika- 
tionen der Gesellschaft für rhein. Geschichtskunde. 33, I, 111.) 


196. Recueil des historiens de la France. Obituaires de la province 
de France. T. IV : Diocèses de Meaux et de Troyes, publiés par 
MM. Boutillier du Retail et Piétresson de Saint-Aubin. Paris, Klinck- 
sieck, 1923. In-4o, 791 p. 105 fr. 


197. Recueil des historiens de la France. Pouillés. T. VIII : Pouil- 
lés des provinces d'Aix, d'Arles et d'Embrun, publiés par E. Clouzot. 
Paris, Klincksieck, 1923. In-4°, cLxin-556 p. 71 fr. 95. 


198. RÉGNÉ (Jean). La vie monastique en Vivarais au moyen âge. 
La chartreuse de Bonnefoy. Ligugé, impr. E. Aubin, 1923. In-8e, 
40 p. (Extrait de la Revue Mabillon.) 

199. R&INERS (Heribert). Das Gebetbuch der Herzogin Sibylla von 
Cleve (Cod. germ. 84), untersucht und erlaütert. München, A. Rauch, 
1924. In-4°, 35 p. et 40 pl. (Miniaturen aus Handschriften der bayer. 
Staatsbibliothek in München, 1.) 

200. Répertoire numérique des archives départementales antérieures 
à 1790. Deux-Sèvres, archives civiles, série C, dressé par Gabriel Loi- 
rette. Niort, impr. de l'Ouest, 1923. In-40, 1v-45 p. 

201. Ricci (Corrado). Beatrice Cenci. Milan, Treves, 1923. 2 vol. 
in-8e, ill. 50 fr. 
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202. RIESENHUBER (Martin). Die kirchlichen Kunstdenkmäler des 
Bistums St. Pülten. Wien, Kisrch, 1923. In-8°, xvi-439 p., pl. 


203. ROBINSON (J. Armitage). The times of Saint Dunstan. Oxford, 
the Clarendon press, 1923. In-8°, 188 p., pl. (The Ford lectures deli- 
vered in the University of Oxford.) 


204. RORTHE (Gustav). Wege der deutschen Philologie. Rede. Ber- 
lin, Ebering, 1923. In-8e, 18 p. 


205. ROSAMBERT. La veuve en droit canonique jusqu'au xrv- siècle. 
Paris, libr. Dalloz, 1924. In-8°, 250 p. 15 fr. 


206. ROSEROT DE MELIN (Joseph). Antonio Caracciolo, évêque de 
Troyes (1515?-1570). Paris, Letouzey, 1923. In-8°, LIn-451 p., fac- 
similé, tableaux, carte. (Bibliothèque d'histoire ecclésiastique de la 
France.) 


207. ROUQUETTE (J.). Cartulaire de Béziers. Livre noir. Paris, 
Champion, 1924. In-8e, 566 p. 38 fr. 


208. SAvAGE (Ernest Albert). The story of libraries and book-collec- 
ing. New-York, Dutton, [1923.] In-12, 237 p. 


209. SCHNEIDER (Georg). Handbuch der Bibliographie. Leipzig, 
Hiersemann, 1923. In-8°, xvi-544 p. 


210. SCHREIBER (W. L.). Holz-und Metallschnitte im Museum der 
bildenden Künste in Stuttgart und Kloster Odilienberg im Elsass. 
Strasbourg, Heitz, 1923. In-4e, 8 p., 18 pl. (Einblattdrucke des 45. Jahr- 
hunderts, 54.) 


211. Scori£Lp (Cora L.). The life and reign of Edward the fourth. 
London, Longmans, Green, 1923. 2 vol. in-8e. 


212. SEGARD (Achille). Jean Gossart, dit Mabuse. Bruxelles, Van 
Oest, 1924. In-4°, 200 p., ill. 


213. SETON (Walter). Nicholas Glassberger and his work, with the 
text of his Maior cronica Boemorum moderna (1200-1310). Man- 
chester, Univ. press, 1923. In-8°, Lix-117 p., ill. (British Society of 
Franciscan studies. 11.) 


214. SIMEONI (L.). Il comune Veronese sino ad Ezzelino e il suo 
primo statuto. Venise, 1922. In-8°, 132 p. (Miscellanea di storia 
veneta, 3° serie, XV.) 


245. SKENE (John). Memorabilia Scotia, 1475-1662, and Revisals of 
Regiam Majestatem, edited from the mss. by Geo. Neilson. London, 
Simpkin, 1924. In-8°, 58 p. 5 sh. 
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216. So (E.). L'ancien état civil en Quercy. Paris, Champion, 
1923. In-8°, 270 p. 


217. STEEL (Robert). Mediaeval lore from Bartholomew Anglicus. 
London, Chatto, 1923. In-8°, 208 p. (Mediaeval library.) 5 sh. 


218. STRAUSS (Konrad). Studien zur mittelalterlichen Keramik. 
Leipzig, Kabitzsch, 1923. In-8°, 48 p., ill. (Mannus-Bibliothek. 30.) 


219. Tenesco (L.). Corso di storia della Chiesa. Vol. II : L’epoca 
dei Padri. Torino, P. Marietti, 1924. In-8°, vir1-478 p. 18 1. 50. 


220. Théâtre (Le) religieux en France du xie au x1rIe siècle. Intro- 
duction et notes par A. Jeanroy. Paris, de Boccard, 1924. In-16. 
5 fr. 


221. THÉOPHILE. Traité des divers arts. Paris, Émile-Paul, 1924. 
In-80. 192 fr. 


222. THEROECIUS (Nicander). Res Munsteriensium seu historia coe- 
nobii Munsteriensis Luxemburgi. Luxembourg, impr. C. Beffort, 
1993. In-8°, vir1-120 p. 


223. TiLLYARD (H. J. W.). Byzantine music and hymnography. 
London, Faith, 1923. In-8°, 79 p. 4 sh. 6 d. 


224. Tursi (Angiolo). Un palazzo veneziano del quattrocento. Ber- 
gamo, Istituto italiano d’arti grafiche, 1923. In-8°, 57 p., 3 pl. 

225. Van MERL (J.). Traité historique et pratique des bibliothèques 
publiques. Paris, librairie Veritas, 1924. In-8°, 288 p. 20 fr. 


226. VANNERUS (Jules). Travaux exécutés au château de Vianden 
aux xve, xvie et xviIe siècles. Extraits des comptes de l'époque. 
Luxembourg, impr. C. Beffort, 1923. In-8°, 154 p. 


227. VAN NurFEL (Pierre). La bretèche de l'ancien hôtel de ville 
d’Alost. Bruxelles, Goemaere, 1922. In-8o, 14 p. 


228. Vassar mediaeval studies, by members of Vassar College, edi- 
ted by Christabel F. Fiske. London, Milford, 1923. In-8°, 493 p. 
24 sh. 

229. VAVASSEUR (Joseph). Monographie de Crannes-en-Champagne. 
I : la Chapelle de Notre-Dame-de-Pitié. Le Mans, impr. Benderitter, 
1923. In-8°, 31 p., ill. 

230. VILLON (François). Œuvres, édition critique avec notices et 
glossaire par Louis Thuasne. Paris, Picard, 4993. In-8e, vinr-301 p. 
40 fr. 

231. VINTRAS (A.). Répertoire numérique des archives municipales 
de Honfleur. Caen, Jouan et Bigot, 1924. In-4o. 95 fr. 
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232. VoLPE (G.). Medio evo italiano. Firenze, Vallecchi, 1923. In-8e, 
x11-331 p. (Collana storica. 10.) 


233. VouLiÈèME (E.). Die deutschen Drucker des 15. Jahrhunderts. 
2. Auflage. Berlin, Reichsdruckerei, 1922. In-4°, xvi-175 p., fig. 


234. VuLCANIUS (Bonaventura). Correspondance pendant son séjour 
à Cologne, Genève et Bâle (1573-1577), publiée et annotée par H. de 
Vries de Heekelingen. La Haye, Nijhoff, 1923. In-8°, xvi-562 p. 


235. WARNER (S. A.). Canterbury cathedral. London, S. P. C. K., 
1923. In-8°, xv-245 p., ill. 


236. WAUTIER D'AYGALLIERS (A.). Ruysbroeck l'Admirable. Paris, 
Perrin, 1923. In-8°, 452 p., pl. 15 fr. 


237. WiILMOTTE (M.). De l'origine du roman en France. La tradition 
antique et les éléments chrétiens du roman. Paris, Champion, 1923. 
In-8°, 74 p. (Extrait des Mémoires publiés par l’Académie royale de 
Belgique, ?° série, t. XVIII.) 


238. WiLL (M. H.). Notice historique sur la cathédrale de Metz. 
2e édition, revue et augmentée. Metz, P. Even, 1923. In-8o, 64 p., ill. 


239. ZIRKER (Otto). Die Bereicherung des deutschen Wortschatzes 
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— La soutenance des thèses de l'École des chartes de la promotion 
de 1924 a eu lieu les 28, 29, 30, 31 janvier dernier. Voici les titres des 
thèses présentées : 


Les comtes de Périgord et leurs domaines de Périgord et de 
Quercy au XIVe siècle, par Robert AvVEzOU. 

Les maîtres des requêtes de l'hôtel du roi, depuis l'avènement 
de Jean le Bon jusqu'à l'édit de Compiègne [1350-août 1553), par 
Georges BAILHACHE. 

. La sénéchaussée de Poitou, de la mort d’Alphonse de Poitiers 
à l'occupation anglaise (21 août 1271-1361). Étude sur l’adminis- 
tration royale, par Henri DE BERRANGER. 

Histoire des abbayes de Saint-Rion et de Beauport, au diocèse 
de Saint-Brieuc, depuis les origines jusqu’en 1630, par Étienne 
BONNAIRE. 

Étude sur la géographie historique et l’histoire de l’évêché 
d’« Arisitum » du VIe au VIIIe siècle, par André CHAMSON. 

Les rapports de Jean II d’Avesnes, comte de Hainaut, avec le 
royaume de France jusqu'à l'alliance franco-hennuyère [1280- 
1297), par Etienne DELCAMBRE. 

Une famille seigneuriale aux XIIe et XIIIe siècles. La famille 
de Garlande, par Joseph DESPONT. 

La lettre de Jean Sarrasin à Nicolas Arrode, par Alfred-L. 
FOULET. 

Le commerce avec le Levant sous Louis XI, par Jean-Baptiste 
GonpY. 

Les romans de Girart de Roussillon au XIVe et au XV: siècle. 
Recherches sur leur esprit et leur composition, par Jacques Hau- 
MONT. 

Étude sur François Regnault, libraire et imprimeur à Paris 
(1500-1541), suivie d'un catalogue de ses éditions, par André 
JAULME. 

Neufchâteau en Lorraine au moyen âge, par Pierre MAROT. 

Histoire de la paroisse Saint-Jacques-de-la-Boucherie, des ori« 
gines à 1600, par Jacques MEURGEY. 
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La diplomatie du comte de Vergennes et la liberté de l’Escaut 
(1784-1785), par Raymond MIGEOT. 

Les Assises de Romanie, édition critique, avec une introduction 
el des notes, par Georges RECOURA. 

Histoire du comté de Forcalquier [XII° siècle), par Guy DE 
TOURNADRE. 

Le latin des diplômes royaux et chartes privées de l’époque 
mérovingienne, par Jeanne VIELLIARD. 


— Par arrêté ministériel, en date du 6 février 1924, ont été nommés 
archivistes paléographes dans l'ordre de mérite suivant : 


Mlle 4, VIELLIARD (Jeanne-Marie); 

MM. 2. BAILHACHE (Georges-Gustave); 

. AVEZOU (Robert-Fernand-Germain); 

. DELCAMBRE (Étienne-André-Charles-Marie-Joseph); 
. FOULET (Alfred-Lucien); 

. BERRANGER (Marie-Abel-Henri DE); 

. MEURGEY (Jacques-Pierre) ; 

. CHAMSON (André-Jules-Louis) ; 

. DESPONT (Joseph-François); 

10. HAUMONT (Jacques-Paul-Louis). 


© OO 1 Où O1 de 


Et hors rang, comme appartenant à des promotions antérieures 
{ordre alphabétique) : 
MM. JAULME (André-Jules-Émile); 
MAROT (Pierre-Eugène-Alexandre); 
RecourA (Georges-Alfred); 
TOURNADRE (Guy-Jean-Marie-Théophile DE). 


Le prix Auguste Molinier, fondé par Mme la marquise Arconati-Vis- 
conti et destiné à récompenser la meilleure thèse, a été attribué à 
Miie Vielliard. 


— Nous extrayons du rapport adressé au ministre de l’Instruction 
publique par M. Omont, président du Conseil de perfectionnement, 
les passages suivants où sont résumés les jugements portés par les 
examinateurs sur les thèses de Mlle Vielliard, de MM. Recoura, Fou- 
let et Avezou, qui ont été jugées dignes d’une mention honorable et 
ont été particulièrement signalées au ministre : 

« Dix-sept élèves de l'Ecole des chartes, admis aux examens de 
troisième année, parmi lesquels onze appartenaient à la promotion 
normale et six à des promotions antérieures, ont soutenu leurs thèses 
devant le Conseil de perfectionnement, assisté des professeurs, les 
28, 29, 30 et 31 janvier dernier. Si trois de ces thèses ont dù être éli- 
minées comme insuffisantes, le jury d'examen a été heureux de cons- 
tater que les quatorze thèses admises témoignaient toutes, à des degrés 
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divers, du profit que les élèves ont tiré de l’enseignement de leurs 
maîtres, et quatre de ces thèses ont mérité de vous étre particulière- 
ment signalées. 

« Tous les genres de mérite demandés à une thèse se trouvent réu- 
nis dans celle que Mlle Vielliard a consacrée au Latin des diplômes 
royaux et chartes privées de l'époque mérovingienne. Les docu- 
ments utilisés étaient, il est vrai, peu nombreux et se trouvaieut réu- 
nis à Paris, aux Archives et à la Bibliothèque nationales; mais le 
sujet, par sa nature même, présentait des difficultés d'un autre ordre 
que Mlle Vielliard a heureusement surmontées. Elle nous a apporté 
sur ces plus anciens monuments de notre histoire une étude philolo- 
gique, dont les résultats sont définitifs, qui peut dès maintenant être 
imprimée, et dans laquelle elle a fait preuve d'un sens critique avisé 
et d'une excellente méthode. 

« La thèse de M. Recoura se recommande par les mêmes qualités 
de méthode et de critique, appliquées à un texte juridique, les Assises 
de Romanie, coutumier de la principauté française de Morée, rédigé 
dans la première moitié du xive siècle. Dix manuscrits, dispersés à 
Londres, Venise, Vienne, Corfou et Paris, soigneusement décrits par 
M. Recoura, lui ont permis d'établir un texte critique qui remplacera 
désormais l'édition pubhliée par Canciani à la fin du xvure siècle. Dif- 
férentes pièces annexes, empruntées à plusieurs manuscrits et formant 
tout un volume de la thèse, une introduction étendue et des notes 
complètent cette nouvelle édition des Assises de Romanie, qui est 
prête à être mise sous presse. 

« La thèse de M. Foulet est intitulée la Lettre de Jean Sarrasin à 
Nicolas Arrode, et ce titre ne dit pas tout ce que renferme le travail 
qu'il a présenté. Le texte de la lettre de Jean Sarrasin, qui accompa- 
gna saint Louis en Orient au cours de la septième croisade, y est éta- 
bli d’après onze manuscrits et commenté par M. Foulet; la date de 
cette lettre y est précisée et les sources déterminées avec une méthode 
aussi délicate que süre. Il suffira à M. Foulet de mettre complètement 
en lumière le caractère et l'intérêt de la dernière en date des conti- 
auations de l’Eracles, traduction française de l'Historia Hierosoly- 
mitana de Guillaume de Tyr, dans laquelle est insérée la lettre de 
Sarrasin, pour apporter une contribution tout à fait neuve et impor- 
tante à l’histoire des Croisades. 

« L'Histoire des comtes de Périgord et de leurs domaines de 
Périgord et de Quercy au XIVe siècle a fourni à M. Avezou la 
matière d’une série de chapitres puisés aux sources, substantiels et 
bien ordonnés, sur l’histoire territoriale du comté de Périgord, la cour 
des comtes, l'administration locale, l'organisation militaire, judiciaire 
et financière, etc. L'auteur y a fait preuve d’un travail soutenu et 
d'une bonne méthode, et sa thèse est en état d'être imprimée. On sou- 
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haïiterait toutefois que, saus se cantonner exclusivement, comme il l'a 
fait, dans le xive siècle, M. Avezou complétât, pour la période anté- 
rieure, son Histoire des comtes de Périgord. » 


— Notre confrère M. Robert Burnand a été nommé chef du secré- 
tariat particulier de M. François-Marsal, ministre des Finances. 


— Notre confrère M. le chanoine Maurice Clément, vicaire général 
de Paris, vient d’être nommé évêque de Monaco. 


— Par arrêté ministériel, en date du 30 janvier 1924, notre con- 
frère M. Adolphe Dieudonné, conservateur adjoint du Département des 
médailles et antiques, a été nommé conservateur du même Départe- 


ment, en remplacement de notre confrère M. Ernest Babelon, 
décédé. 


— Par un autre arrêté ministériel, en date du 6 mars 1924, notre 
confrère M. Jean Babelon a été nommé conservateur adjoint du même 
Département. 


— Par arrêté ministériel, en date du 4 décembre 1923, notre con- 
frère M. Alain de Boüard, professeur à l’École nationale des chartes, 
a été nommé archiviste honoraire aux Archives nationales. 


— Par arrêté ministériel, en date du 8 janvier 1924, notre confrère 
M. Pierre Fournier, archiviste de la Haute-Loire, a été nommé, à 
dater du 1e mars 1924, archiviste du Puy-de-Dôme, en remplacement 
de notre confrère M. Rouchon, admis à la retraite et nommé archi- 
viste départemental honoraire. 


— Par deux autres arrêtés ministériels, en dates des 11 mars et 
10 mai 1924, ont été nommés nos confrères M. Etienne Delcambre 
archiviste de la Haute-Loire, et M. Henri de Berranger archiviste de la 
Meuse. 


— Par arrêté ministériel, en date du 4° décembre 1923, notre con- 
frère M. Lucien Metzger a été nommé, à dater du 4er janvier 1924, 
archiviste adjoint du Bas-Rhin. 


— Par arrêté ministériel, en date du 5 décembre 1923, notre con- 
frère M. Henri Stein, conservateur honoraire aux Archives nationales, 
a été nommé membre de la Commission supérieure des Archives. 


— Nos confrères MM. Bruchet, archiviste du Nord, Claudon, archi- 
viste de la Côte-d'Or, Galabert, archiviste de la ville de Toulouse, 
Schmidt, archiviste aux Archives nationales, ont été élus, pour quatre 
ans, membres de la même Commission. 


— Par arrêté ministériel, en date du 23 novembre 1923, notre con- 
frère M. Marcel Aubert a été nommé chargé du cours d'archéologie à 
l'Ecole des chartes, 
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— Par arrêté ministériel, en date du 26 février 1924, notre confrère 
M. Jacques Haumont a été nommé bibliothécaire adjoint du ministère 
des Affaires étrangères. 


— Par arrêté ministériel, en date du 13 novembre 1923, notre con- 
frère Mlie Colette Renié a été nommée bibliothécaire de l'École des 
langues orientales vivantes. 


— Notre confrère M. Joseph Guillaume a été récemment nommé 
bibliothécaire de la ville de Caen. 


— Notre confrère M. René Bourgeois vient d'être nommé archiviste- 
bibliothécaire du gouvernement général de l’'Indo-Chine. 


— Notre confrère M. Charles Petit-Dutaillis, inspecteur général de 
l'Instruction publique, a fait, à partir du 4 février dernier, à l'Ecole 
des chartes (Fondation Paul Meyer), une série de conférences sur 
« l'Angleterre avant la Grande Charte : le roi et la nation ». 


— Notre confrère M. Eugène Lelong, professeur honoraire à l'École 
des chartes, vient d’être chargé, pendant le second semestre de l’an- 
pée scolaire, d'un cours complémentaire de l'histoire du droit (biblio- 
graphie, paléographie, etc.) à la Faculté de droit de l’Université de 
Paris. 


— Notre confrère M. Ferdinand Lot a été élu membre de l’Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres, le 1er février 1924, en remplace- 
ment de M. Alfred Croiset. 


— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a décerné le pre- 
mier prix Gobert à notre confrère M. Charles Hirschauer pour son 
ouvrage intitulé : les États d'Artois, de leurs origines à l’occupa- 
palion française (1340-1640). 


— La même Académie a décerné au Concours des Antiquités de la 
France la deuxième médaille à notre confrère M. Alfred Gandilhon 
pour son Catalogue (manuscrit) des actes des archevêques de Bour- 
gogne antérieurs à 1200, et la troisième médaille à notre confrère 
M. Jules Viard pour les tomes II et III de son édition des Grandes 
Chroniques de France, publiées pour la Société de l'histoire de 
France. 


- — La même Académie a décerné le prix Duchalais à notre confrère 
M. Adolphe Dieudonné pour son Catalogue des monnaies capé- 
liennes, et une part du prix Fould à notre confrère M. Henry Martin 
pour sa publication intitulée : La Miniature française du XIII° au 
XVe siècle. 


— L'Académie des sciences morales et politiques, dans sa séance du 
ÿ janvier dernier, a inscrit les élèves de l’École des chartes au nombre 
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des jeunes gens qui pourront poser leur candidature à la bourse 
annuelle de la Fondation Maurice Block (4,000 fr.), destinée à un 
jeune Français désirant compléter ses études dans une Université 
étrangère. 


— La Société de géographie a décerné la médaille d’or du prix Bar- 
bié du Bocage à notre confrère M. Alfred Martineau pour son travail 
sur Dupleix. 


— Notre confrère M. Marcel Aubert a été récemment nommé membre 
de la Commission des monuments historiques et élu président de la 
Société française d'archéologie, en remplacement de notre regretté 
confrère M. Eugène Lefèvre-Pontalis. 


— Notre confrère M. Adrien Planchenault a été élu le 11 mai député 
de Maine-et-Loire. 


— Notre confrère M. Gabriel Hanotaux vient d'être nommé membre 
de la Cour permanente d'arbitrage de La Haye. 


— Ont été récemment promus ou nommés dans l'Ordre de la Légion 
d'honneur nos confrères : M. le comte de Peretti de La Rocca, comman- 
deur; MM. Robert Burnand, Pierre Champion, Eugène Ledos et Abel 
Maisonobe, chevaliers. 


— Notre confrère M. Charles Bourel de La Roncière a reçu récem- 
ment les insignes de commandeur de l'Ordre du Nil. 


— La chaire fondée par le Comité national français pour la restau- 
ration de l’Université de Louvain a été inaugurée le 10 mars 1924. Le 
premier titulaire de cette chaire a été notre confrère M. Marcel Aubert. 


— Le bureau de la Société de l'École des chartes est ainsi composé 
pour l’année 1924-1995 : 

Président : M. G. Dupont-Ferrier. 

Vice-Président : M. Ch. Petit-Dutaillis. 

Secrétaire : M. L. Mirot. 

Secrétaire adjoint : M. A. Guigue. 

Archiviste-trésorier : M. P.-A. Lemoisne. 

Commission de publication. Membres ordinaires : MM. H. Omont, 
H. Stein et H.-F. Delaborde. — Membres suppléants : MM. H. Cour- 
teault et J. Cordey. 

Commission de comptabilité : MM. P. Durrieu, G. Lefèvre-Pon- 
talis et H. Moranvillé. 

Commission de la collection des « Mémoires et documents » : 
MM. G. Dupont-Ferrier, L. Lecestre, F. Lot, M. Prou et H. Stein. 
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NÉCROLOGIE. 


ERNEST BABELON. 


La science française et la Société de l'École des chartes ont fait une 
perte particulièrement sensible en la personne d'Ernest Babelon, qui 
nous a été subitement enlevé au début de cette année, alors que ce 
vaillant travailleur était encore plein de force, plein de projets et d'’es- 
pérances. Né le 7 novembre 1854 à Sarrey (Haute-Marne), il est mort 
à Paris le 3 janvier 1924. Entre les discours prononcés à 8es obsèques 
au nom de l'Institut, du Collège de France, de la Bibliothèque natio- 
nale, de la Société nationale des Antiquaires de France, etc., nous 
reproduisons celui qu'a prononcé au nom de l'Institut notre confrère 
M. le comte François Delaborde, président de l’Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. 


« Messieurs, 


« Après tous les deuils qui, pour notre Compagnie, ont si funeste- 
ment marqué l’année qui vient de finir, voici que le début de l’année 
qui s'ouvre nous en apporte un nouveau, des plus douloureux comme 
des plus imprévus. Le savant éminent, le confrère aimé que nous 
venons de perdre nous a été si brusquement enlevé que, à ceux qui, 
comme moi, ont eu, pendant toute leur vie, l'habitude de côtoyer la 
sienne, il ne faut pas moins que l’impitoyable évidence de ce cercueil 
pour qu'ils croient terminée la brillante carrière d’Ernest Babelon. A 
le voir s'acquitter avec la même ardeur de ses fonctions au Cabinet 
des Médailles et de son enseignement au Collège de France, s’asso- 
cier aux travaux de son Académie non seulement dans les séances 
publiques, mais dans ces commissions où s’accomplit un labeur aussi 
obscur qu'utile, se disperser dans tant de comités et de conseils où 
l'État comme les associations particulières l’appelaient à les faire pro- 
fiter de sa science et de son autorité; à le voir, au milieu de tout cela, 
continuer ses œuvres commencées ou en entreprendre de nouvelles, 
nous avions peine à nous imaginer qu'il eût déjà derrière lui un demi- 
siècle de travail. 

« Et pourtant, c'est en 1874 que je vis Babelon entrer à l'École des 
chartes. Sur les trente-deux élèves qui peuplaient la vieille maison 
de la rue des Francs-Bourgeois lorsque j'y achevais mes études, il n’y 
en avait pas moins de sept qui devaient parvenir à l'Institut. De 
ceux-là, le premier à franchir la porte du Palais Mazarin fut Ernest 
Babelon. Il avait à peine quarante-quatre ans, mais 1l avait déjà pro- 
duit un ensemble de travaux dont plus d'un savant au bout de sa car- 
rière aurait pu envier l'importance, 


Google 


CHRONIQUE ET MÉLANGES. 219 


« Sa thèse sur les Bourgeois du roi qui lui avait valu le titre d'ar- 
chiviste-paléographe ne donnait assurément pas à prévoir quelle direc- 
tion toute différente allaient prendre désormais ses études. Admis au 
Cabinet des Médailles au sortir de l'École à laquelle il garda toujours 
un reconneissant attachement, il vit s'ouvrir devant lui le domaine 
immense de l'antiquité classique et orientale. Pour être à même d'y 
pénétrer, ce médiéviste n'hésita pas à suivre les cours d’hébreu, de 
syriaque et d’assyrien de l'École des hautes études. Une exception- 
nelle faculté d'assimilation, fécondée par l'esprit de méthode scienti- 
fique acquis à l'École des chartes, le rendit bientôt tellement maitre 
de ces nouvelles disciplines que, chargé d'achever l'Histoire ancienne 
de l'Orient interrompue par la mort de François Lenormant, il put 
s’en acquitter de manière que les trois volumes dont il était l’auteur 
fussent jugés dignes de ceux qui précédaient. 

« Mais les études livresques ou muséographiques ne suffisent pas à 
donner à un savant cette vision du passé qui ne peut s’acquérir que 
par les recherches sur le terrain; ce contact direct, notre confrère 
alla le prendre en 1888, au cours de la mission dont, avec notre autre 
confrère M. Salomon Reinach, il fut chargé en Tunisie, mission dont 
le Bulletin archéologique et la Gazette archéologique ainsi qu'un 
agréable volume sur Carthage nous ont conservé les résultats. 

« Ce n’est ici ni le temps ni le lieu d'énumérer tous les travaux de 
notre confrère ; pareille tâche sera celle de celui qui rédigera la notice 
académique à laquelle il a droit. Je n'ai pas plus à faire connaitre par 
le détail ce que lui doit le Cabinet des Médailles, car l’administrateur 
de la Bibliothèque nationale vous dira tout à l'heure combien heureuse 
a été sa direction, tant au point de vue de l'enrichissement que de la 
mise en valeur des trésors dont il avait, depuis 1892, la garde et la 
suprême responsabilité. Tout ce que je puis faire aujourd'hui, c'est de 
tenter de faire ressortir, au hasard de mes souvenirs et de mon émo- 
tion, les points saillants de l'œuvre d’Ernest Babelon, de cette œuvre 
dont un digne compagnon de labeur, M. Maurice Prou, a dit qu'elle 
l'avait placé à la tête des études numismatiques en France. 

« La caractéristique de cette œuvre, c’est que, sans rien sacrifier 
de la précision minutieuse des descriptions qui forment le fondement 
des études numismatiques, notre confrère ne s’est pas borné à établir 
des classements déjà féconds, pourtant, en conséquences historiques. 
Partout il a su élargir le cadre d’une science auxiliaire de l’histoire 
pour en faire jaillir de nouvelles vérités historiques. Et combien 
étendu est le domaine où il porta la lumière, depuis cette Description 
historique des monnaîies de la République romaine dans laquelle 
il indiquait les rapports existant entre le type des monnaies et les 

faits de l’histoire, les légendes religieuses et les traditions de famille, 
jusqu'à ces magistrales Origines de la monnaie considérées au 
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point de vue économique et historique dont les philosophiques 
synthèses ouvrent de si vastes aperçus sur l’évolution sociale et éco- 
nomique des peuples les plus divers, en passant par ces catalogues 
de monnaies grecques où les séries des Rois de Syrie, d'Arménie 
et de Commagène et celles des Rois achéménides de Perse sont 
non seulement rétablies, mais complétées par des contributions à 
l'histoire de l'art et de la civilisation! Telle était l'œuvre déjà impo- 
sante du savant encore jeune qui atteignait à l'Institut à l'âge où 
d'autres commencent à peine à réaliser les espérances de leur jeu- 
nesse. 

« J'ai négligé à dessein de rappeler d’autres ouvrages de moindre 
importance; je n'ai rien dit de la collaboration de Babelon à la Gazette 
archéologique, à la Revue de numismatique qu'il contribua à faire 
revivre, au grand Dictionnaire des antiquités grecques et romaines. 
En dépit des devoirs qui s'ajoutaient à ses obligations académiques, 
en dépit de la part qu'il prenait aux travaux du Comité des travaux 
historiques, de la Société des Antiquaires de France, du Comité de 
l'Afrique du Nord et de cette Société des fouilles archéologiques dont 
il fut un des principaux initiateurs, son activité productrice ne se 
ralentit pas après son entrée à l’Institut. Depuis longtemps, il ne s'in- 
téressait pas moins aux gemmes qu'aux monnaies et aux médailles : 
déjà il avait donné, dans la collection Quantin, un utile Manuel de la 
Glyptique antique lorsqu'il publia une importante Histoire de la 
gravure sur gemmes en France. Sa compétence générale en ces 
matières était d’ailleurs assez reconnue pour que Georges Perrot eùt 
recours à lui pour la partie de son volume sur les débuts de l'histoire 
de l’art en Grèce, relative à la glyptique mycénienne, laquelle est 
entièrement rédigée d'après ses notes. 

« Mais les publications, quelque nombreuses qu'elles fussent, étaient 
bien loin d'épuiser les réserves d'érudition accumulées dans la mé- 
moire de Babelon par des observations continuelles et d'incessantes 
recherches. Sans doute, les collectionneurs, les visiteurs du Cabinet 
des Médailles, ses collaborateurs surtout, savaient qu'il n'était pas 
avare de son savoir; il manquait une chaire d'où il püt répandre plus 
largement ces trésors qui, sans cela, eussent risqué de demeurer igno- 
rés. La fondation d’un cours de numismatique au Collège de France 
permit d'étendre à tout le public studieux ce qui n’était jusqu'alors que 
le privilège de quelques-uns. Une voix autrement autorisée que la 
mienne vous dira ce que fut cet enseignement. 

« Certes, la « joie de connaitre » que l'un de nos confrères d'une 
autre Académie célébrait, il y a peu de temps, avec tant d'éloquence 
et de noble passion, suffit à expliquer l’ardeur scientifique ; mais Ernest 
Babelon connaissait un autre stimulant. Il était un chaud patriote et 
en travaillant à élargir le patrimoine scientifique de son pays il avait 
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la conscience de travailler à sa gloire. Un jour vint où il ne put résis- 
ter au besoin de mettre d’une façon plus directe sa science au service 
de sa patrie. Durant les années terribles où les Français eurent à : 
contenir, sur leur propre sol, l'ennemi qui s’y était introduit par la 
plus traitresse des agressions, notre confrère ne crut pas que, pour 
remplir tout son devoir, il lui suffit d'accepter vaillamment les pater- 
nelles anxiétés que tant de pères de soldats partagèrent avec lui, il 
voulut lui-même servir à sa manière de savant. Laissant de côté les 
travaux de sereine érudition, il employa tout ce qu'il avait de forces 
et de savoir à rechercher depuis les temps gaulois, à grouper, à relier 
en un enchainement continu les éléments historiques des revendica- 
tions de la France qu'auraient à faire valoir ses représentants au jour 
du règlement de la paix ; c'est ainsi que, sans attendre l'issue glorieuse 
en laquelle il avait foi, il publia, de 1916 à 1948, les trois gros volumes 
intitulés La grande question d'Occident. 

« La victoire le rendit à des labeurs moins passionnants et cette vie 
qui n'avait été qu'une suite de travaux excellents et de succès mérités, 
cette belle vie reprit son cours. Ils sont moins nombreux qu’on ne 
croit ceux qui trouvent dans le succès des autres une cause d’amer- 
tume; j'en sais plus d'un qui contemplent une carrière réussie avec 
la même complaisance qu'un beau spectacle de la nature ou qu'une 
œuvre achevée de l’art. Nous aimions à nous figurer notre ami pour- 
suivant encore longtemps de nobles œuvres, assuré de la considération 
des étrangers auxquels il avait su depuis longtemps s'imposer, de 
l’affectueuse et haute estime de ses confrères, de l'accueil empressé 
de tous les mondes où il était partout apprécié, entouré d'une famille 
dont il était la joie et l'orgueil. Aucun de ceux dont la vie est vouée 
aux travaux scientifiques n'ignore quelle part revient dans leurs suc- 
cès aux chères influences qui savent créer le calme autour de leur 
foyer : pareil bonheur ne manquait pas à Ernest Babelon. Tout nous 
faisait espérer de le voir s’acheminer doucement vers l'éternel repos, 
dans la sérénité du soir. Hélas! une brutale surprise est venue ruiner 
nos espérances. Si cruelle qu’elle nous paraisse, elle a du moins épar- 
gné à celui que nous pleurons la pénible transition entre l'arrêt de la 
carrière du savant et le terme de son existence qu'amènent trop sou- 
vent l’affaiblissement ou les souffrances du corps. Il est tombé en 
plein travail, en pleine possession de lui-même, et il est entré dans 
l'au-delà sans laisser à ceux qui restent aucun souvenir capable d'obs- 
curcir la mémoire qu'ils garderont de l'agrément de son commerce, 
de la pénétration de son esprit, de l'étendue et de la profondeur de sa 
science. » 
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PAUL DE FLEURY. 


Notre regretté confrère le comte Paul de Fleury, né le 15 mars 1839 
au Vieux-Ruffec (Charente) et mort le 18 novembre 1923 à l'Isle-Jour- 
dain (Vienne), était le dernier survivant de la promotion de 1863 de 
l'École des chartes. Après avoir obtenu le diplôme d'archiviste paléo- 
graphe avec une thèse intitulée : Recherches sur le formulaire usité 
dans la chancellerie royale sous les premiers successeurs de 
Hugues Capet, il fit l'intérim des archives de la Haute-Marne de 
1864 à 1866, mais la majeure partie de sa carrière se passa à la tête 
des archives du Loir-et-Cher (1866), puis de la Charente (1877). Il prit 
sa retraite en 1900. 

Plusieurs volumes d'inventaires sommaires des archives départe- 
mentales du Loir-et-Cher et de la Charente témoignent de son acti- 
vité professionnelle, et c'est dans ces mêmes archives qu'il recueillit 
les matériaux de Notes additionnelles et rectificatives au « Gal- 
lia christiana », publiées à Angoulême en 1880 et qui lui avaient 
mérité l'année précédente une mention au Concours des Antiquités de 
la France. 

Les aptitudes qu'il avait montrées de bonne heure pour les sciences 
physiques et leurs applications l'amenèrent plus tard à étudier les 
Anciennes orgues de la cathédrale d'Angoulême (Mém. Soc. 
arch. Charente, 1899), celles de la cathédrale et de Saint-Hilaire de 
Poitiers (Sem. rel. de Poitiers, 1922 et 1923), les Orgues à tuyaux 
d'argent dans la tradition et dans l’histoire (Bull. de musicologie, 
1918). Mais son œuvre principale a été le Dictionnaire biographique 
des facteurs d'orgues français, auquel sa longue vie lui permit de 
mettre la dernière main et qui lui mérita le prix Bordin à l’Acadé- 
mie des beaux-arts en 1921 ; il serait désirable, pour les savants et les 
artistes ainsi que pour la mémoire de notre confrère, que ce travail 
manuscrit fût publié. 

L'histoire des arts plastiques lui fut également familière. Il était cor- 
respondant du Comité des Sociétés des beaux-arts des départements, et 
deux de ses plus importantes publications sont les Documents iné- 
dits pour l’histoire des arts en Angoumois (Mém. Soc. arch. 
Charente, 1881) et l'Inventaire des meubles des châteaux de la 
Rochefoucauld, de Verteuil et de la Terne, à la mort de Fran- 
çois VIII de La Rochefoucauld, 1728 (Angoulême, 1886). 

Il y a lieu de rappeler encore la part importante occupée dans les 
travaux de notre regretté confrère par l’histoire du livre et de l'im- 
primerie, en particulier ses Recherches sur les origines et le déve- 
loppement de l'imprimerie à Angoulême (Bull. Soc. arch. Cha- 
rente, 1900) et l'Inventaire des manuscrits de la bibliothèque de 
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Poitiers (Mém. Soc. Antiq. de l’Ouest, 1867), qui demeure la base 
du Catalogue de 1894 publié par A. Lièvre et A. Molinier. Rappelons 
enfin qu'en 4920 il offrit à l'École des chartes la collection de 627 mou- 
lages de sceaux qu'il avait réunie pendant son séjour aux archives 
départementales de la Haute-Marne, à Chaumont. 

J. SALVINI. 


FÉLIX ACHARD. 


Notre confrère Félix Achard, décédé le 27 décembre 1923, à Avignon, 
était né dans cette ville le 25 février 1843. Licencié en droit, arhiviste- 
paléographe de la promotion de 1865, il fut nommé archiviste de la 
Haute-Vienne en 1867, puis préfet de l'Aisne le 9 novembre 1870. Le 
4or mars 1871 il succéda à son père comme archiviste de Vaucluse, 
mais fut révoqué en 1876 pour avoir pris part à une manifestation poli- 
tique républicaine. Bien que l'arrêté de révocation ait été plus tard 
rapporté, Félix Achard abandonna désormais la carrière d’archiviste. 
Il fut d’abord avocat, puis entra, en 1888, dans l'administration des 
finances comme percepteur à Avignon, ensuite à Agde, à Carpentras 
et enfin de nouveau à Avignon. 

C'était un homme d’une courtoisie parfaite, d'une haute valeur 
morale, d'une grande dignité de vie et d’une culture très étendue. Il a 
publié sa thèse sous le titre de La municipalité et la république 
d'Avignon aux XI1° et XIIIe siècles (Avignon, 1872, in-8°, 85 p.). 
On lui doit également une brochure anonyme : Une ascension au 
mont Ventoux (Avignon, 1875, in-12, 45 p.). 

J. GIRARD. 


FÉLIX MARTEL. 


Notre confrère M. Félix Martel, né à Boulogne-sur-Mer le 22 fé- 
vrier 1852, est décédé à Monaco le 12 février 1924. Après avoir mené 
de front, de 1873 à 1877, ses études à la Faculté de droit et à l'École 
des chartes, où il obtint le diplôme d’'archiviste paléographe avec une 
thèse intitulée : Étude sur l’enseignement des actes de droit privé 
dans les « Gesta municipalia », M. Martel fut, en 1880, chargé de 
cours à l'École de droit d'Alger; trois ans après, il était nommé ins- 
pecteur d'Académie, chargé en Algérie de l’enseignement primaire des 
indigènes. En 1886, il devint directeur du Musée pédagogique, à Paris, 
et l'année suivante il était appelé à la direction du collège Chaptal, 
puis nommé inspecteur général de l'Enseignement primaire; il fut 
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admis à la retraite en 1918 et nommé inspecteur général honoraire de 
l'Instruction publique. Retiré à Monaco, son activité s'exerça encore 
utilement dans la principauté, où il contribua à l’organisation d'un 
enseignement professionnel monégasque, et fut nommé, en 1921, 
représentant à la Chambre consultative des intérêts économiques 
étrangers. Notre regretté confrère était officier de la Légion d'hon- 
neur. 


LÉON HIÉLARD. 


Notre regretté confrère M. Léon Hiélard, né à Vandenesse (Côte- 
d'Or) le 8 juillet 1834, est mort à Paris le 17 mars 1924. Il avait obtenu 
le diplôme d’archiviste-paléographe en 1855 avec une thèse intitulée : 
De l’état du commerce et de l’industrie à Amiens du XIIe au 
XVIe siècle, et avait été nommé archiviste du Gers. Négociant en 
plumes, officier de la Légion d'honneur et de l’Instruction publique, 
‘il avait été président du syndicat général de l'Union nationale du com- 
merce et de l'industrie, vice-président de la Chambre de commerce de 
Paris et membre du Conseil supérieur de l’enseignement technique et 
du Comité consultatif des chemins de fer. 


RÉFORME DU DÉPOT LÉGAL. 
Décret portant création d’une régie du dépôt légal. 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du ministre de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts et du ministre de l'Intérieur, 

Vu le décret des 19-24 juillet 1793; 

Vu la loi du 29 juillet 1881, 


Décrète : 

Article 4er. — Le service du dépôt légal dépendant du ministère de 
l'Intérieur (direction du personnel, 3e bureau) et le service du dépôt 
légal dépendant du ministère de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts (direction de l'enseignement supérieur, ?° bureau) constituent un 
service commun, qui portera le nom de régie du dépôt légal. 

Art. 2. — La régie du dépôt légal est dirigée par un fonctionnaire 
de l’administration centrale du ministère de l'Intérieur. 
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Art. 3. — Il est institué auprès de La régie du dépôt légal un comité 
consultatif, composé de vingt membres, à savoir : 

L'administrateur général de la Bibliothèque nationale ou son délé- 
gué; 

Le directeur des Beaux-Arts ou son délégué ; 

Le directeur des Archives ou son délégué; | 

L'un des chefs de service des bibliothèques de l'Etat; 

Le conservateur du Cabinet des Estampes à la Bibliothèque natio- 
pale ou son délégué; 

Un inspecteur général des bibliothèques, désigné par le ministre de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts; 

Deux personnes désignées, en raison de leur compétence spéciale, 
l'une par le ministre de l'Intérieur et l’autre par le ministre de l’In- 
struction publique et des Beaux-Arts; 

Un représentant du Syndicat des éditeurs; 

Un représentant du Cercle de la librairie; 

Un représentant de la profession des éditeurs de musique, désigné 
par le ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts; 

Un représentant de la Chambre syndicale de la cinématographie; 

Un représentant de la Chambre syndicale des maîtres imprimeurs 
de la région parisienne ; 

Un représentant de la Fédération des syndicats des maîtres impri- 
meurs de France; 

Un représentant de la Société des gens de lettres; 

Un représentant du Syndicat des gens de lettres; 

Un représentant du Syndicat de la propriété intellectuelle ; 

Un représentant des associations de presse; 

Ua représentant de la Confédération des travailleurs intellectuels; 

Un représentant de l'Association des bibliothécaires français. 

Art. 4. — Les fonctions de secrétaire du comité consultatif, prévu à 
l’article précédent, sont remplies par un fonctionnaire du ministère de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

Art. 5. — Le comité consultatif désigne, chaque année, une déléga- 
tion permanente comprenant cinq de ses membres, à laquelle il est 
rendu compte périodiquement et au moins une fois par mois, par le 
chef du service de la régie du dépôt légal, de la suite donnée aux 
vœux et avis émis par le comité. 

Les conditions du fonctionnement du comité consultatif seront déter- 
minées par un arrêté des ministres de l'Intérieur et de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts. 

Art. 6. — Les actes ou déclarations des dépôts de tous imprimés et 
de toutes reproductions destinées au public, qui sont effectués en 
exécution des articles 3 et 4 de la loi du 29 juillet 1881, peuvent être 
consultés par les déposants eux-mêmes, par les auteurs et par leurs 


1924 15 


Google 


296 CHRONIQUE ET MÉLANGES. 


ayants droit respectifs. Ceux-ci auront le droit d'obtenir la délivrance 
de copies certifiées conformes de ces déclarations. 

Les conditions de délivrance des copies des déclarations seront 
déterminées par un décret ultérieur. 

Art. 7. — Pour l'exécution des articles 3 et 4 de la loi du 29 juillet 
1881 et de l’article 6 du présent décret, sont considérés comme impri- 
meurs ou comme fabricants de reproductions destinées au public tous 
producteurs ou fabricants d'œuvres musicales, d'œuvres photogra- 
phiques mises publiquement en vente ou cédées pour la reproduction 
d'œuvres cinématographiques ou phonographiques. 

Art. 8. — Le ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts 
et le ministre de l'Intérieur sont chargés de l'exécution du présent 
décret, qui sera publié au Journal officiel et inséré au Bulletin des 
lois. 

Fait à Paris, le 20 février 1924. 

A. MILLERAND. 

Par le Président de la République : 


Le ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 
Léon BÉRARD. 


Le ministre de l’Intérieur, 
Maurice MaunourY. 


LOI SUR LES ARCHIVES COMMUNALES. 


Nous reproduisons ci-dessous le texte de la loi du 29 avril 1924, 
publiée au Journal officiel du 14°" mai, p. 3918, relative aux docu- 
ments anciens conservés dans les archives communales : 

« Article unique. — Les documents ayant plus de cent ans de date, 
conservés dans les archives communales, peuvent être déposés par le 
maire aux archives du département, après avis du conseil municipal. 

« Lorsque l’archiviste départemental aura établi, par un rapport écrit, 
que la conservation des archives historiques n'est pas convenablement 
assurée par la commune, il appartiendra au préfet de prescrire le 
dépôt d'office à l'expiration d’un délai de six mois, après une mise en 
demeure restée sans effet. 

« En tout état de cause, l’archiviste sera tenu de laisser à la com- 
mune un inventaire des pièces déposées, conformément à la présente 
loi. » 
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ANCIENS INVENTAIRES D'’ARCHIVES. 


Les archivistes départementaux ont reçu de la Direction des Archives 
la circulaire suivante, datée du 15 décembre 1993, relative au projet 
d'un Répertoire critique des anciens inventaires d'archives fran- 
çaises antérieurs à la fin de l’ancien régime. Nous en extrayons 
les passages suivants : 

« Beaucoup de fonds d'archives ont été jadis (depuis le moyen âge 
jusqu'à la fin de l’ancien régime) l’objet de travaux d'inventaire qui 
sont parvenus jusqu'à nous, en manuscrit!. Ces anciens inventaires 
sont de sortes et de qualités diverses. Il en est de plus ou moins som- 
maires et il en est d'analytiques, qui comportent des résumés étendus 
de chaque pièce. Il en est de médiocres et il en est d'excellents : l’ha- 
bileté et la conscience de certains archivistes ou feudistes d'autrefois 
n'ont jamais été dépassées. Certains s'appliquent à des fonds qui 
existent encore, en totalité ou en partie (et qui sont maintenant clas- 
sés ou non comme ils étaient jadis); d'autres sont les seuls éléments 
qui permettent de 8e rendre compte aujourd'hui de ce qu'étaient des 
fonds disparus ou dont il ne subsiste plus que des épaves dispersées. 

« 11 serait évidemment très utile d’avoir la nomenclature raisonnée, 
c'est-à-dire critique, de tous ces anciens inventaires. Ils sont eux- 
mêmes dispersés : les uns dans les dépôts d'archives publiques (natio- 
pales, départementales, etc.), les autres dans les cabinets de manus- 
crits (la Bibliothèque nationale en possède un grand nombre etil yen 
a dans quantité d'autres bibliothèques, même à l'étranger). Un tel 
répertoire ferait connaitre quels sont les chartriers de l'ancienne 
France dont il existe des inventaires antérieurs à 1789, où sont main- 
tenant ces inventaires, et la valeur actuelle de chacun d'eux. Beau- 
coup de ces instruments de travail, analytiques et bien faits, s'appli- 
quaient à des fonds qui ont été détruits en totalité ou en partie; en ce 
cas, les analyses qu'ils contiennent peuvent tenir lieu, jusqu’à un cer- 
tain point, de pièces qui n'existent plus. Les faire connaitre avec pré- 
cision équivaudrait donc à mettre à la disposition des érudits les don- 
nées essentielles d'innombrables documents qui sont considérés 
maintenant comme perdus, mais qui ne le sont pas tout entiers. 

« Il y a longtemps que le projet d'un Répertoire critique des 
anciens inventaires d'archives françaises antérieurs à la fin de 
l’ancien régime a été conçu. C'est parce qu'il l'était déjà avant 1900 


1. [Il] ne s'agit que d'inventaires antérieurs à la fin de l'ancien régime. 
Mais il y aura lieu cependant de faire figurer dans le Répertoire les inven- 
taires dressés par les autorités locales, en 1790 et 1791, de fonds antérieurs à 
1789. — C. L.] 
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qu'il fut recommandé dès lors aux archivistes départementaux, dans 
les instructions qui leur furent adressées en vue de la préparation 
d'un État général par fonds des archives départementales, d'indi- 
quer à propos de chaque fonds les inventaires anciens de leur dépôt 
qui s’y réfèrent. Ainsi fut fait, et l'article « Inventaires anciens des 
chartriers et fonds », à la table de l'État général paru en 1903, four- 
nit en conséquence une première ébauche grossière de ce qu'il s'agit 
présentement de réaliser. 

« En ces dernières années, la Direction des Archives, toujours 
préoccupée de cette entreprise, a fait procéder à d'autres travaux pré- 
paratoires. — Aux Archives nationales, on a commencé la description 
sur fiches des anciens inventaires qui se trouvent dans toutes les 
séries du dépôt; en outre, on a relevé, dans tous les catalogues impri- 
més de manuscrits conservés dans les bibliothèques françaises et 
étrangères, les mentions d'anciens inventaires d'archives françaises 
qui s'y trouvent; enfin on a dressé, autant que possible, la liste de 
de ceux de ces inventaires qui ont été publiés (complètement ou par 
extraits). — D'autre part, la Direction a fait exécuter, à titre de son- 
dages, dans deux dépôts d'archives départementales, le travail qu'il y 
aura lieu de faire ultérieurement dans tous les autres, afin de mieux 
se rendre compte de la dépense de temps et d'efforts qu'une telle 
enquête exige. Il est clair que cette dépense ne sera pas partout la 
même : l'opération préliminaire du relevé descriptif des anciens inven- 
taires sera relativement laborieuse dans les dépôts comme celui du 
Nord où il y en a beaucoup; elle sera réduite à presque rien dans les 
dépôts, lesquels ne sont pas rares, où il y en a, semble-t-il, peu ou 
très peu. Les dépôts départementaux qui ont été choisis pour l'expé- 
rience précitée (ceux de l'Yonne et de la Vienne) l'ont été, entre 
autres motifs, parce qu'ils paraïissaient, au point de vue dont il s’agit, 
représenter la moyenne... » 

Notre confrère M. H. Jassemin, archiviste aux Archives nationales, 
a été désigné comme secrétaire-archiviste de cette entreprise. Ceux 
de nos lecteurs qui seraient en mesure de fournir des renseignements 
utiles sur d'anciens inventaires de l’espèce définie dans la circulaire, 
conservés dans des collections particulières, sont priés de les adres- 
ser avant le Âer janvier 1925, soit à la Direction des Archives, soit 
à M. Jassemin, 60, rue des Francs-Bourgeois, Paris, Ille. 


PRONOSTICS D'UN MANUSCRIT DE LAON. 


Les pronostics, dont le texte est publié plus loin, sont fondés sur 
le jour de la semaine par lequel débute l'année. Ils ont été transcrits 
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au xfv° siècle, à la fin (fol. 126) du manuscrit 449 de la bibliothèque 
de la ville de Laon, qui contient notamment une compilation alpha- 
bétique attribuée à Gautier, archevêque de Palerme (+ 1194)1, dans le 
Catalogue général des manuscrits (in-4e), t. I, p. 237-238. 


Kalende januarii si fuerint [die] Dominico fiet yemps calida, ver humi- 
dus, estas et autumnus ventosi, annone bone et habundantia pecorum, interi- 
bunt juvenes, bella delectabuntur, regum deceptio erit, mel sufficienter, vinde- 
miarom ubertas, fructus ortorum, labores peribunt, guerra magna erit et 
latrocinia erunt et aliquid novum audietur ant ex regibus, aut ex principi- 
bus, aut pax fiet. 

Die Lune si fuerint kalende januarii erit yemps communis, ver et estas 
temperata, quia dilluvia erunt magna, erunt formidines?, infirmitas pessima 
erit, bella delectabant milites, altercationes principum erunt, et multe matrone 
in luctum sedebunt, glacies magna erit, reges interibunt ferro, mortalitas 
magna erit et vindemie non bone, apes morientur. 

Die Martis si kalende januarii fuerint yemps erit magna et magnum dillu- 
vium, ver, estas aquosa et bumida erit, autumpaus siccus, frumentum carum et 
pecorum interitus repentinus in orbe regnabit, lignum erit carum, quia incen- 
dia erunt, et nimia pestilentia et legumina precipua, fructus ortorum erit, 
labores peribunt et mulieres morienter, reges quoque peribunt et vindemia labo- 
riosa erit. 

Die Mercurii si fuerint kalende januarii annone vilitas erit, vindemie 
habundanatia, negotia habundabunt, viri interibunt, hyemps calida et aspera, 
ver malam et humidam, pericula ferri, oleum copiosum, ventris precordiorum 
solutio erit, mulieres morientur, per diversa loca erit fames, et mel erit 
habundans. 

Die Jovis si fuerint kalende januarii frumenti vilitas® erit, poma habunda- 
bunt, mel nimium erit, yemps temperata et non fiet ventosa, autumpnus bonus, 
pluvie erunt magne, oleum suffcienter veniet, estas bona et pax fiet. 

Die Veneris si fuerint kalende januarii yemps temperata erit, ver bona, 
estas mala, autumpaus siccus, frumenti vilitas, lippiditas ocwlorum regnabit, 
infantes interibunt, oves et aves ioteribunt. 

Die Sabbati si fuerint kalende januarii erit yemps ventosa, ver malus, estas 
variabilis, ita quod sedulis tempestatibus vexabuntur, autumpaus siccus, fru- 
menti penuria, sed annone commode, tertiane febres dominabuntur, variis lan- 
goribus homines vexabuntur, senes morientur, incendia erunt, fenum habun- 
dabit et homines morientur. 


DROIT DE « COGNAGE » A CHAUNY. 


Le 2? janvier 1342 (n. st.), sous le sceau du bailliage de Verman- 
dois établi en la prévôté de Chauny, demoiselle Marie, veuve de 


1. Voir Histoire littéraire de la France, t. XV, p. 611-612. 


2. Ms. forundini. 
3. Ms. utilitas. 
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Wiart de Chaon, écuyer, et ayant le bail de Jehennon de Chaon, son 
fils, avoue tenir du château de Chauny, lequel appartient en nue pro- 
priété au roi et en usufruit à Mne Béatrix de Chastillon-Saint-Pol, 
veuve de messire Jehan de Flandre, seigneur de Nesle, un fief consis- 
tant en certains droits seigneuriaux, perçus à Chauny, dont le pro- 
duit se monte à soixante sols parisis chaque année. 

L'un de ces droits est ainsi désigné : 

« Item le congnage; ch'est assavoir de chascune espousée quelle que 
elle soit venans de dehors Chauny et passans oultre Chauni parmi le 
pont royal, ouquel les que che soit, puis que elle passeche parmi ledit 
pont, chinc peaus de sen con ou chinc sols parisis » (Archives natio- 
nales, P 47!, n° CCCLI). 

Cette singulière redevance ne sotait pas avoir attiré l'attention des 
juristes, et le nom qu'elle porte ne figure, à ma connaissance, dans 
aucun dictionnaire. Il n’en est pas question dans les quelques docu- 
ments que la série H1 des Archives nationales nous a conservés sur 
les péages de Chauny à la fin du xvirie siècle. Melleville, dans son 
Histoire de la ville de Chauny (Laon, 1851, in-8, p. 69), lui con- 
sacre quelques lignes, sans indiquer les textes qui la lui ont fait con- 
naître : « Les seigneurs de Chauny percevaient un... droit aussi 
bizarre dans sa nature que grossier dans son nom. Malheur à la jeune 
mariée qui, le jour de ses noces, par nécessité ou par mégarde, pas- 
sait et repassait la rivière d'Oise : pour ce fait, elle devait cinq sous 
parisis à son seigneur et ce dernier pouvait lui faire fermer les portes 
de la ville au nez si elle refusait de les acquitter. Ce droit, souvenir, 
sans doute, d'un autre plus ancien et plus immoral, fut quelque temps 
érigé en fief. » 

A rapprocher, selon moi, des gauloiseries qui ont donné naissance 
à la légende du Droit du seigneur. Le 


DATE DE NAISSANCE DU FILS AINÉ DE GUI XVI 
COMTE DE LAVAL. 


Au premier feuillet d'un Livre d'heures, de la seconde moitié du 
xve siècle, mis en vente, il y a une vingtaine d'années, chez un 
libraire parisien, 8e lisait la note suivante, qui précise le lieu et la date, 
non indiqués dans l'Art de vérifier les dates (éd. in-4e, t. IV, p. 45), 
de la naissance du fils aîné de Gui XVI, comte de Laval, et de sa pre- 
mière femme Charlotte d'Aragon, fille de Frédéric III, roi de Naples 
et de Sicile. 

H. O. 


« En l'an mil cinq cens et ung, ou moys de novembre, dimanche 
xxIe dudit moys, après menuyt environ demye heure, nasquit à Vitré 
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Loys monseigneur de Laval, fils aisné de monseigneur Guy, conte de 
Laval et de Montfort, et de ma dame Charlote d'Aragon, aisnée fille 
du roy Frederic d'Aragon, roy de Sicille et de Jherusalem. » 


LA NOUVELLE SOCIÉTÉ PALÉOGRAPHIQUE DE LONDRES. 


Les VIe et VIle parties de la seconde série de The New Palaeo- 
graphical Society viennent de paraître, sous la direction de Sirs 
E. M. Thompson et F. G. Kenyon et de MM. J. P. Gilson et J. A. Her- 
bert. Voici le détail des vingt planches qui composent cette double 
livraison, dans laquelle figurent des spécimens variés d'écritures 
grecques et latines depuis le rr1e siècle avant J.-C. jusqu'au xve siècle : 


Planche 116. Épitaphe, en vers, d'un chien (256-246 (?) avant J.-C.). 
— Musée du Caire, papyrus Edgar 48. 

117. Reçu de la banque de Titus Flavius Eutychides, à Alexandrie 
(155-156 de J.-C.). — Londres, Musée britannique, papyrus 825. 

118. Actes des apôtres et Épîtres; ms. grec en minuscule, daté 
de 1009. — Londres, Musée britannique, addit. ms. 39598. 

419. Évangiles ; ms. grec en minuscule, daté de 1272. — Londres, 
Musée britannique, addit. ms. 39597. 

120. CLAUDE DE TURIN, Commentaire sur la Genèse; ms. latin en 
minuscule, daté de 811. — Paris, Bibliothèque nationale, ms. lat. 9575. 

121. Notes de comput; ms. latin en minuscule, d'une main espa- 
gnole, daté de 812 environ. — Paris, Bibliothèque nationale, ms. 
latin 609. 

122. Sacramentaire de Corbie, écrit pour l’abbé Rathold (945-986); 
ms. latin en minuscule, du x° siècle. — Paris, Bibliothèque nationale, 
ms. latin 12052. 

123-124. Psautier, version anglo-saxonne; ms. latin en minuscule, 
de la première moitié du xie siècle. — Bibliothèque nationale, ms. 
latin 8824. 

125. Mélanges de chronologie; ms. latin en minuscule, daté de 
4100-1135. — Durham, Bibliothèque de la cathédrale, ms. 100. 

126. VALÈRE MAXxIME, De Dictis et factis memorabilibus; ms. 
latin en minuscule, copié par Guillaume l'Anglais, à Provins, en 1167. 
— Paris, Bibliothèque nationale, ms. latin 9688. 

127. RAOUL DE DICETO, opuscules historiques ; ms. latin en minus- 
cule, copié probablement à Saint-Paul de Londres, vers 1195. — 
Londres, Musée britannique, addit. ms. 40007. 

128. Psautier; ms. latin en minuscule, du premier quart du 
xuIe siècle. — Londres, Société des Antiquaires, ms. 59. 

129. Missel de la grange de Vieilaigue, dépendant de l’abbaye de 
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Grandselve, diocèse de Toulouse; ms. latin en minuscule, daté de 
1299. 

130. TiTe-Live, Histoire romaine; ms. latin en minuscule, du 
milieu du xive siècle. — Londres, Musée britannique, ms. Har- 
ley 2493. 

131. Bréviaire de Henry Chichele, archevêque de Canterbury (1414- 
1443); ms. latin en minuscule, des premières années du xv- siècle. 

132. SÉNÈQUE, Moralia et Declamationes ; ms. latin en minuscule, 
copié par Gherardo del Ciriagio, à Florence, en 1457. — Paris, Biblio- 
thèque nationale, ms. latin 6376. 

133. Lettres de Margaret et Agnes Paston; en minuscule anglaise, 
de 1448. — Londres, Musée britannique, addit. ms. 39848. 

134. Charte de Richard Ier, roi d'Angleterre, pour l’abbaye de Rea- 
ding; en minuscule latine, datée du 12 septembre 1189, et copie de la 
même charte dans le cartulaire de Reading. — Londres, Musée bri- 
tannique, addit. charter 19609, et Egerton ms. 3031, fol. 28 b. 

135. Rouleau de comptes de recettes de l’Échiquier, en minuscule 
latine de 1311-1312. — Londres, Public Record Oflice, E. 401/198, 


196, 199. 


HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRANCE. 


La Commission de l'Histoire littéraire de la France a décidé de 
publier le tome XXXVI, sous presse, en deux fascicules, dont le pre- 
mier paraîtra vraisemblablement à la fin de 1924. 

Ce premier fascicule contiendra des articles sur Jacques de Lon- 
guyon, Jean Brisebarre, Jean de Le Mote, l'auteur anonyme de la 
Voie d’enfer et de paradis, Jean de Lescurel, l'anonyme de Troyes 
(auteur du Contrefait de Renart), Jean Gaulart de Chavanges, l'au- 
teur du Tombel de Chartreuse et du Chant du rossignol, l'auteur 
du Ci nous dit. — Outre ces articles, relatifs à des auteurs qui ont 
écrit en français, on trouvera dans ce fascicule des notices sur d’autres 
écrivains du xive siècle qui se sont servis du latin : un anonyme du 
Bec, auteur de formulaires ; Raoul Renaud, dit le Breton, proviseur 
de Sorbonne; les dominicains Pierre de Baume (Petrus de Palma), 
Dominique Grima, Armand de Belvezer; enfin plusieurs franciscains, 
les uns mélés aux grandes affaires du temps, comme Vidal du Four, 
Bertrand de La Tour et Guiral Ot (Geraldus Odonis), les autres de 
l'École de Duns Scot, jusqu'à présent si peu étudiée, comme Fran- 
çois de Meyronnes. 

Bon à tirer, 16 juin 1924. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie DAUPELEY-GOUVRRNEUR. 
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- La Bibliothèque de l’École des chartes paraît tous les deux mots 
7 par livraisons de cinq à six feuilles, et forme tous les ans un 
= volume grand in-8° d'environ trente feuilles. 

… — Abonnement annuel, pour Paris, 25 fr. — Départements, 30 fr. — 
Pate É Etranger, 35 fr. 
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NOTICE 
SUR LA VIE ET LES TRAVAUX 


DE 


M. ROLAND DELACHENAL 


PAR 


M. STÉPHANE GSELL 


MEMBRE DE L'INQTITUT | 


Messieurs, 


« Vous savez tous ce que fut la vie de notre regretté con- 
frère, si droite, si unie, et, dans sa simplicité même, de la 
plus noble tenue morale. » C’est en ces termes que M. Delache- 
nal parlait de son ami très cher, Noël Valois, qui l'avait précédé 
au secrétariat général de la Société de l'Histoire de France. Cet 
éloge, si plein dans sa brièveté, peut aussi résumer la belle exis- 
tence de celui auquel j'ai eu l'honneur de succéder ici. D’autres, 
qui l'ont connu, qui, par leurs études, se sont approchés des 
siennes, auraient mieux que moi rendu hommage à sa mémoire. 
Je souhaiterais, du moins, que cette notice ne fût pas un trop 
faible témoignage du respect dont l’homme et le savant étaient 
dignes. 

M. Roland Delachenal naquit le 5 avril 1854, à Lyon. Sa 
famille etait originaire de l'Auvergne. Un François Delachenal, 
habitant de Saint-Amant-Tallende, mourut en 1715, en laissant 
douze enfants. L'un d'eux, Antoine, en eut autant. Il alla 


1. Cette notire a été lue, le 19 octobre 1923, à l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, par M. Stéphane Gsell, qui a succédé dans cette Compagnie 
à notre regretté confrère M. Roland Delachenal. 
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vivre à Thiers. Un de ses fils s'établit à Lyon comme négociant 
et y acquit de l'aisance. Ce fut l’arrière-grand-père de votre 
confrère. Son grand-père prit part, en 1793, à la défense de la 
ville, révoltée contre la Convention, et reçut sous la Restaura- 
tion la décoration du Lis, en récompense de son dévouement à 
la royauté. Il envoya son fils, Louis, au collège des Jésuites de 
Fribourg. Ce Louis épousa une de ses cousines d'Auvergne, 
apparentée à Brugière de Barante, qui, au cours d’une vie 
d'administrateur, d'homme politique, de diplomate, sut être un 
éminent historien. M"° Brugière de Laverchère était fille d'un 
secrétaire général de la préfecture du Rhône, ardent légitimiste, 
révoqué comme tel en 1830. De ce mariage est né Roland Dela- 
chenal. Par ses origines et par le milieu où s’écoulérent ses 
premières années, on pourra, si l’on veut, expliquer quelques 
traits de son caractère : amour tenace du travail, idéalisme 
servi par le sens des réalités, fidélité aux croyances et aux tra- 
ditions de la vieille France. 

Il commença ses études sous la férule d’un précepteur austère 
et difficile à contenter. Il les continua chez les Jésuites de Mon- 
gré, près de Villefranche. L'internat, les manières brusques et 
bruyantes de certains camarades rebutèrent un peu cet enfant, 
habitué à la vie de famille et fort bien élevé. Il se replia sur 
lui-même et garda peut-être de ce temps le désir de rester, 
autant que possible, son maître et de préférer aux liaisons 
banales l'intimité de quelques amitiés librement choisies. Il res- 
pira plus à l’aise, quand ses deux baccalauréats lui permirent 
de dire adieu au collège. Il avait, en effet, tenu à passer le bac- 
calauréat scientifique après le baccalauréat littéraire, et son 
esprit précis conserva le goût des sciences; à la campagne, un 
de ses plaisirs fut longtemps de faire de la botanique, en ama- 
teur sans doute, mais en amateur instruit. 

Cependant, c'étaient surtout les lettres et l’histoire qui l’atti- 
raient. Il prépara la licence ès lettres à la Faculté de sa ville 
natale. Il s'attacha surtout à Heinrich, professeur de littérature 
étrangère, qui avait été uni d'une amitié étroite à Ozanam et 
qui, par son savoir et son intelligente bonté, exerça une grande 
influence sur la jeunesse catholique de Lyon. Un ami d’Hein- 
rich, Charvériat, auteur d'ouvrages estimés sur l'Allemagne du 
xvre et du xvir° siècle, fortifia le goùt de Roland Delachenal 
pour l'histoire et lui en apprit les méthodes. Le futur chartiste 
eut un moment la pensée de s'orienter vers l’École normale. 
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Mais il abandonna vite ce projet, et fit son droit, soit pour se 
conformer à l'usage suivi par beaucoup de jeunes gens qui ne 
sont pas trop pressés de se pourvoir d’un état, soit plutôt parce 
qu'il se sentait vraiment porté vers ces études, qui devaient 
l’amener à choisir l’histoire des avocats de Paris comme sujet 
de son premier livre. Il passa ainsi trois ans à la Faculté de 
droit de Grenoble. C’est à Grenoble aussi qu'il fit son volonta- 
riat, d'une manière très allègre, au point d’être tenté par la car- 
rière militaire. I] y renonça, pour ne plus s'éloigner de ses 
parents, qui avaient perdu leurs autres enfants. Du moins, il 
accomplit avec un zèle exemplaire ses devoirs d'officier de 
réserve et de territoriale. Robuste, dur à la fatigue, excellent 
marcheur, il était tout à fait à sa place dans un bataillon de 
chasseurs à pied. Et ces passages dans l’armée ne lui furent 
peut-être pas inutiles, quand il eut à étudier sur le terrain 
quelques batailles du temps passé, à Poitiers, à Cocherel, à 
Najera. 

Désormais, son parti était pris. Il serait historien et, pour 
commencer, il irait s'asseoir sur les bancs de l'École des 
chartes. La famille Delachenal, père, mère et fils, se transporta 
donc à Paris, aux environs de Saint-Sulpice, et le fils devint 
chartiste, comme il le désirait. Ses condisciples — qui furent, 
entre autres, MM. Ernest Langlois, Germain Lefèvre-Pontalis, 
Georges Durand — ne tardèrent pas à constater qu'il était 
leur chef de file. Un peu plus âgé qu'eux, surtout très mûr 
d'esprit, il commandait la déférence par ses dehors sérieux, sans 
aucune affectation, sa courtoisie un peu froide, mais toujours 
prête à rendre service, son labeur acharné, qui n'avait besoin 
d'aucun délassement, la vigueur et la pénétration de son intel- 
ligence. Celui de ses maîtres qui eut le plus d’action sur lui 
parait avoir été Léon Gautier, dont l’enseignement était si 
vivant et en qui il avait trouvé, disait-il, « le guide le plus 
affectueux et le plus sûr ». Au début de l’année 1883, Roland 
Delachenal obtenait le diplôme d’archiviste-paléographe, en tête 
de sa promotion. Il avait présenté comme thèse une Histoire 
des avocats au Parlement de Paris, de 1300 à 1600. Pen- 
dant plus de deux ans, il perfectionna ce travail avant de le 
donner à l'impression. L'Académie des inscriptions en reconnut 
la valeur, en lui décernant, au concours de 1887, la première 
médaille des Antiquités de la France. 

Cette histoire se trouvait éparse dans les registres du Parle- 
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ment, où l'on ne s'était pas soucié d'aller la chercher. Il est 
heureux que M. Delachenal se soit chargé de cette tâche : il 
s’en est acquitté avec une conscience, une méthode parfaites ; 
il a exposé les résultats de son enquête dans un livre clair, 
exempt de détails oiseux, bien distribué, d'un style précis et élé- 
gant, qui en rend la lecture très attachante. 

Nous voici avec lui dans la Grand’Chambre, où quelques 
maîtres chevronnés sont admis à l'honneur de prendre place 
dans le parquet, en compagnie des juges ; où les autres avocats, 
tenus hors de ce sanctuaire, occupent des bancs, ou barreaux : 
par devant, ceux qui ont le droit de prendre la parole; par der- 
rière, les jeunes stagiaires, qu'il faut parfois rappeler à l'ordre, 
parce qu'ils troublent l'audience en « cacquetant » d'une 
manière indiscrète. Le stage, obligatoire, est plus ou moins 
long, au gré des gens du roi; l'attente est d'ordinaire abrégée 
pour les fils des magistrats, qu’il convient d’exciter à suivre 
« les vestiges de leurs pères ». Tout ce monde porte le chaperon 
fourré, sans lequel on ne saurait paraître devant la Cour : le 
moyen le plus sûr pour contraindre les récalcitrants à payer la 
cotisation due à la confrérie est de saisir leur chaperon, leur 
indispensable instrument de travail. Les audiences commencent 
de très bon matin, même avant le jour, du moins au xiv* siècle, 
car, plus tard, les juges ne se piquent pas de tant de zele. Elles 
se terminent avec une exactitude inexorable. « Icy a sonné 
l'heure », constate le greffier, sans égard pour les flots d’élo- 
quence ainsi refoulés. Les avocats s'expriment presque toujours 
en français. Il est fâächeux que l’on n'ait conservé aucun de ces 
plaidoyers. Mais que nos regrets soient légers! Les analyses, 
assez détaillées, que contiennent les registres, nous montrent 
l'abus des divisions et des subdivisions, effet de la scolastique 
et de la procédure ; la manie des citations pédantes, où la loi 
romaine, la glose des commentateurs, l’Écriture sainte, parfois 
aussi les auteurs profanes se succèdent en bon ordre, ou se 
choquent en mêlée tumultueuse; les subtilités précieuses de 
beaux esprits, obstinés à briller sans répit. 

Si, sortant de la Grand’'Chambre, nous suivons M. Delache- 
nal dans la Grande Salle, nous voyons, au fond, la chapelle de 
saint Nicolas, où, tous les jours, des moines célèbrent la messe 
à l'intention et aux frais de la confrérie qui unit avocats et pro- 
cureurs, et dont le principal dignitaire est le bâtonnier, chargé 
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de porter dans les cérémonies le bâton, c'est-à-dire la bannière 
du saint. Par toute la salle, des bancs et des pupitres : c'est là 
que les avocats rédigent une partie de leurs écritures, se com- 
muniquent les dossiers, et surtout s’abouchent avec les plai- 
deurs. Certains, désireux de se placer dans de meilleures con- 
ditions pour la chasse aux clients, vont les attendre et les saisir 
devant la porte; mais un juste arrêt du Parlement leur enjoint 
de « se retirer modestement et contenir chacun en son banc, 
pour être invités aux consultations par les parties ». D’autres 
sont plus favorisés par la fortune. Ils ont pu obtenir d’un prince, 
d’une ville, d’un évêque le privilège de plaider leurs procès. 
Outre l'honneur d'un tel choix, on en apprécie les revenus 
réguliers. À la fin du xv° siècle, un président au Parlement 
écrivait aux consuls de Lyon pour solliciter cette charge enviée 
de pensionnaire au profit d’un de ses neveux, et il ajoutait bon- 
nement : « En ce faisant, me ferez plaisir, et en ce que vous 
pourray servir en Justice, le feray de bon cueur. » 

Les avocats avaient leurs droits, officiellement reconnus; ils 
avaient aussi leurs devoirs. Pour la discipline, ils étaient sous 
la dépendance étroite du Parlement. Philippe V, rappelant que 
« trop grande familiarité engendre grand mal », ordonnait à la 
Cour de ne pas tolérer qu’on lui manquäât de respect. Une série 
de peines, depuis l’amende jusqu’à l’'emprisonnement à la Con- 
ciergerie, assura l'efficacité de cette prescription. Il faut conve- 
nir que les avocats n'avaient aucun intérêt à se mettre ainsi en 
faute. Il n'en était pas de même, quand il s’agissait de faire 
payer à la partie perdante les frais du procès : on conçoit que 
les comptes aient été souvent établis très largement par l'avocat 
du plaideur victorieux, puisqu'ils comprenaient son « salaire » 
(c'est ainsi que les honoraires s’appelaient avant l’épuration de 
la langue). Mais, alors, un juge était commis pour fixer la taxe, 
et il faisait des coupes sombres. Des ordonnanoes de Philippe 
le Hardi et de Philippe le Bel prétendaient soumettre les avocats 
à d’autres obligations, vraiment excessives : ne plaider que des 
causes justes, n’avancer aucun fait qui ne fût rigoureusement 
exact, s'abstenir de propos injurieux pour l’adversaire. Il est à 
croire qu'on ne sut pas longtemps « cette éloquence entrete- 
nir ». Au xv‘et au xvi° siècle, on recommandait simplement 
de ne plaider que ce qui pouvait servir à la cause; des casuistes 
soutenaient qu’ils n'étaient pas obligés d'être entièrement per- 
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suadés de la vérité de ce qu'ils avançaient : il suffisait que le 
client leur affirmât sa propre persuasion. Ainsi, ils pouvaient, 
disait l’un d'eux, s'acquitter de leurs fonctions « innocemment, 
franchement et saintement, non comme mercenaires, mais 
honorablement ». Et un autre estimait que « la profession 
d'avocat est un état de vie parfaite, parce qu'elle fait régner la 
paix parmi les hommes ». Tout le monde n'avait pas si bonne 
opinion de la corporation. M. Delachenal a pu écrire un cha- 
pitre divertissant sur les médisances auxquelles elle était alors 
en butte, et dont quelques-unes sont encore répétées par des 
esprits chagrins. Il y avait aussi, à cette époque, des risques 
professionnels, que l’adoucissement des mœurs a fait disparaître. 
C'était un sieur de Garancière, qui menaçaïit un avocat, assez 
audacieux pour plaider contre lui, de lui couper la langue et 
arracher les dents l’une après l’autre, s’il venait à perdre son 
procès. C'était la Faculté de médecine, qui, pour le même crime, 
signifiait à maître Disome que les docteurs le laisseraient mourir, 
si jamais il avait besoin de leur assistance. N'importe! le métier 
était bon, pour ceux, du moins, qui savaient l'exercer adroite- 
ment. Dès le xrv° siècle, de grosses fortunes se faisaient dans le 
barreau, et le nombre des avocats au Parlement de Paris, qui 
était d’une cinquantaine au début de ce même siècle, avait 
dépassé quatre cents sous Charles IX. 

Cette thèse, devenue un beau livre, honorait grandement 
l'École des chartes. M. Delachenal n'aurait eu qu’à céder aux 
conseils pressants de ses maîtres pour obtenir une place à 
l'École de Rome et entrer ainsi dans les rangs des savants offi- 
ciels. Mais il s'était marié, et, à la raison qui, quelques années 
plus tôt, l'avait fait renoncer à l’armée, venait s’en ajouter une 
autre, pour l’engager à fixer définitivement son foyer. Il avait 
épousé M'e d'Herbelot, petite-fille d’un magistrat, fille d’un 
avocat général qui, en 1880, obéit à sa conscience en brisant sa 
carrière. Dans cette union, profondément chrétienne, il trouva 
le plus pur bonheur, et, quand le temps des épreuves fut venu, 
la noble communauté d’une foi résignée. Trois enfants naquirent, 
deux fils et une fille; leur père suivit de très près leurs pre- 
mières études et même dirigea celles de l'aîné. Dès lors, il par- 
tagea sa vie entre la science et ses devoirs familiaux. Il ne vou- 
lut exercer aucune fonction publique. Il désirait être libre de 
son temps. Je ne sais si je me trompe ou si je suis indiscret, en 
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supposant qu’un autre motif le décida à rester, comme l'a dit 
M. Langlois, « un amateur (au sens plein et le plus élevé de ce 
mot) ». Tout en servant la France comme il croyait pouvoir le 
mieux la servir, il ne lui convenait peut-être pas de se mettre 
sous la dépendance, même légère, d'un gouvernement pour 
lequel il avait peu de sympathie. « Le loyalisme monarchique, 
a-t-il écrit quelque part, fut la plus vieille forme du patriotisme 
français. » C’est dans ce passé lointain que le savant se retirait 
volontiers, appréhendant de s’enfoncer dans le présent. 

Son existence n’en était pas moins très remplie. Elle était 
aussi très disciplinée. Il l'avait réglée avec une méthode rigou- 
reuse, qui permettait aux diverses occupations de se succéder 
sans se nuire. À Paris, ce n'étaient pas assurément les devoirs 
mondains qui abrégeaient ses journées : il les réduisait à la 
mesure la plus étroite, leur interdisant de lui disputer les heures 
passées devant la table de travail et les longues séances à la 
Bibliothèque nationale ou aux Archives. Avant et après les 
séjours à Paris, se plaçaient les voyages en province et à l'étran- 
ger, à la recherche des documents. Une partie de l’hiver s’écou- 
lait sous le ciel clément de la Provence, nécessaire à la santé 
de M° Delachenal. L'été ramenait toute la famille à Crémieu, 
en Dauphiné, dans un logis de campagne que les parents de 
votre confrère avaient acquis jadis et où leur fils retrouvait de 
chers souvenirs. Les après-midis étaient consacrés à la chasse, 
aux promenades, qui, souvent, s’allongeaient au point de deve- 
nir des excursions. Mais, le matin, la maisonnée travaillait, le 
père participant aux études de ses enfants, ou s’adonnant aux 
siennes. 

L'Histoire de Crémieu fut pour lui ce que j’appellerais un 
devoir de vacances, s’il n’avait pas pris beaucoup de plaisir à 
l'écrire. 

Cette modeste ville n’était guère connue des profanes, — des 
profanes pourvus d’un peu d'instruction, — que par un édit sur 
la compétence judiciaire des baillis, qu'y rendit François I°", 
lors d’une expédition vers la Savoie et l'Italie. Cependant, le 
donjon d’un vieux château écroulé, une enceinte fortifiée, enfer- 
mant deux hauteurs et l'espace intermédiaire, des portes à 
mâchicoulis, des restes de halles, d’un hôpital, et bien d’autres 
ruines témoignent de la prospérité de Crémieu au moyen âge. 
Ces vestiges s'offrent dans un paysage très agréable, tout près 
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d’une ligne de collines boisées, qui forment, sur la rive gauche 
du Rhône, le prolongement du Jura, au bord d’une plaine vers 
laquelle convergent des vallons étroits et pittoresques. M. Dela- 
chenal a aimé Crémieu : il lui a rendu un hommage presque filial 
en racontant son passé, dans un livre publié en 1889. Mais il 
voulait que cette monographie fût utile à l'histoire générale; 
dans les archives de la commune, il a puisé surtout les détails 
relatifs aux institutions et aux mœurs, dont l'intérêt n'est pas 
purement local. Il a montré comment Crémieu, encore très 
humble au début du xrv* siècle, se développa, après qu'une 
charte, accordée par le Dauphin du Viennoiïs en 1315, y eut 
aboli le servage, substitué des règles à l'arbitraire, établi une 
organisation municipale. Occupant un nœud de routes vers 
Lyon, Vienne, le cœur du Dauphiné et la Savoie, le commerce 
y était très actif; deux foires annuelles attiraient une grande 
foule ; la colonie juive n’avait sans doute pas trop de vexations 
à subir. puisqu'elle croissait et multipliait largement. La plu- 
part des édifices dont Crémieu s'enorgueillit jadis datent du 
xiv* et du xv° siècle; de la butte où il avait pris naissance, à 
l'ombre du château, le bourg était descendu et il avait rempli 
l'enceinte qui l’entoure encore. Puis vint la décadence, dont 
une des causes fut le trouble profond infligé au commerce par 
les guerres de religion : le terrible baron des Adrets passa par 
là et pilla à cœur joie; les ligueurs, qui furent reçus en amis, 
ne firent guère moins de mal. Sous les Bourbons, la tutelle des 
intendants assura l'ordre, mais la petite cité, devenue paisible, 
s’assoupit d'un sommeil que les convulsions révolutionnaires 
n'interrompirent pas longtemps. M. Delachenal constate, avec 
une satisfaction évidente, que les magistrats et officiers munici- 
paux qui l’administrèrent pendant cinq siècles, dans la bonne 
et la mauvaise fortune, furent, en général, de braves gens; 
chargés de fonctions peu enviables, car, outre de menus ennuis, 
trop fréquents, ils avaient la responsabilité pécuniaire de leur 
gestion, ils firent preuve « d'esprit pratique, de qualités solides, 
de dévouement aux intérêts communs ». 

Le Dauphiné était devenu pour M. Delachenal une petite 
patrie, grâce aux séjours d'été qu'il faisait à Crémieu, et aussi 
aux années de jeunesse passées à Grenoble. De 1884 à 1896, il 
écrivit d’autres études sur l’histoire de cette province, depuis le 
temps de Philippe-Auguste jusqu'à la Convention. Elles ont 
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paru dans le Bulletin de l'Académié delphinale, heureuse 
d'accueillir un collaborateur de si excellente qualité. Je citerai, 
entre autres, la publication du cartulaire de Vaulx, rouleau de 
parchemin sur lequel ont été transcrits une centaine d'actes, 
donations, ventes, échanges, concernant une commanderie de 
Templiers, dont le siège était non loin de la Tour-du-Pin, ce 
recueil se forma à la fin du xrr° siècle et au commencement du 
x. M. Delachenal l'a annoté comme il savait le faire, tout en 
laissant aux philologues le soin d'examiner les curiosités du latin 
déplorable dont les notaires faisaient usage. 

Arrêtons-nous encore un peu au recueil des lettres qu’un cer- 
tain Chépy adressa au ministre des Affaires étrangères, de mai 
1793 à janvier 1794, et à l’étude qui fait ressortir l'intérêt de 
cette correspondance. 

Chépy, alors âgé de vingt-trois ans, avait été nommé agent 
politique près l’armée des Alpes, qui combattait les Piémontais, 
« les lâches satellites du roi des marmottes », comme il disait 
dans le style du temps. Sa mission était mal définie et les papiers 
destinés à la justifier n’étaient pas en règle, ce qui lui causa 
quelques désagréments : longtemps, il supplia en vain le ministre 
de le « couvrir de l'égide des formes », et aussi de lui envoyer 
plus ponctuellement les fonds dont il avait besoin pour orga- 
niser son service d’émissaires. Il était chargé de se procurer 
des indications sur l’armée et le pays ennemis, de surveiller la 
neutralité de Genève et du Valais : ce dont il paraît s'être ac- 
quitte habilement. Il devait, en outre, envoyer des renseigne- 
ments sur l'etat moral des troupes françaises, sur le fonction- 
nement de l’intendance, sur les dispositions d'esprit des géné- 
raux, plus encore que sur leur valeur militaire : on s'explique 
ainsi comment il pouvait reprocher à l’un d’eux de porter sur 
sa figure « une aristocratie farouche », et reconnaître en un 
autre « un homme vraiment patriote et qui supplée, par son 
sans-culottisme bien décidé, à ce qui peut manquer à ses 
talents ». Chépy avait enfin à rendre compte de tout ce qui se 
passait d'important dans le Dauphiné, et même au delà, surtout 
autour de Lyon et de Toulon, qu'assiégeaient alors les armées 
de la République. Cette mission complexe, il la remplit avec 
ardeur. Après un voyage à Genève, il s'établit à Grenoble, d'où 
il envoya presque tous les jours des lettres, souvent très longues. 
Elles nous font connaître bien des choses, entre autres les 
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embarras dont souffre la population civile, disette causée par la 
difficulté des communications et la résistance des marchands au 
maximum, avilissement des assignats, etc. « Les denrées sont 
d'une cherté effrayante; les souliers se vendent vingt francs. 
Nous nous élançons rapidement vers l'époque où notre papier 
tombera au pair des dollars américains. » 

Le rôle d’informateur ne peut suffire à l'activité dévorante de 
Chépy. Il rédige des mémoires « d’une haute importance », — 
c’est lui qui le dit, — qu’il prie le ministre de transmettre au 
Comité de Salut public, et qui contiennent les propositions les 
plus variées : mesures à prendre pour l'administration des pays 
conquis, châtiment des traîtres, manière de conduire la guerre 
contre les Anglais. La plupart de ces conseils font sourire, sur- 
tout à cause de la phraséologie pompeuse dont il les enveloppe. 
D’autres sont dignes d'un précurseur : « À quatre lieues d'ici 
vit modestement Montgolfier, auteur des aérostats [Joseph Mont- 
golfier dirigeait alors une papeterie à Voiron]. Il a du génie et 
du patriotisme... Il faut mettre en réquisition ses talents pour 
le siège de l’infâme Toulon. Il offre de s'élever dans un aérostat 
au-dessus de cette exécrable cité, et d'y jeter deux énormes 
bombes, chargées d'artifices et pesant trente milliers. Cela mérite 
examen. » 

Mais ce qui occupe surtout Chépy, c'est la tâche, qu'il s’est 
assignée, « de pousser Grenoble au sommet de la Montagne et 
d'y sans-culottiser la masse ». Il est l'orateur intarissable et 
bientôt le président de la Société populaire. Il importe d'épurer 
les fonctionnaires, de surveiller les suspects, de débaptiser les 
rues, d'installer la moralité au théâtre, « cette école primaire 
des grands enfants », d'exiger que les maisons recevant des 
voyageurs renoncent à se qualifier d'hôtels, pour prendre le nom 
plus démocratique d’auberges, d'imprimer des chansons patrio- 
tiques et de petits écrits sur le vice des religions actuelles, d’ob- 
tenir de la munici} | ité q que > les péerents se fassent « avec 
les marques d ives , Mai: ; sans aucune pompe reli- 
gieuts e ». Je 1 à ’ai broyé par la force 
de m S femmes se montrent 
er ourent la ville, « il 
e philosophisme >». À 
à jai ne « des aristocrates, 
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chez lui le soir, il a besoin d’une escorte de patriotes; un déla- 
teur, qui signe prudemment « le républicain Q. Scævola jeune », 
l'accuse de joindre « aux fureurs d’un nouveau Catilina la dic- 
tature du farouche Sylla ». 

Ce fut de Paris que vint la catastrophe. Il est probable qu'on 
y dénonça Chépy comme un ex-partisan des Girondins : ce qui 
était vrai, quoiqu'il eût ensuite tourné avec le vent. Un jour de 
décembre, arrive à Grenoble une lettre du département de la 
Guerre, qui met fin à sa mission. Il proteste d’abord et refuse 
d’obéir à un ministre dont il ne dépend pas: puis il se rékigne. 
Mais voici un autre coup de foudre : un ordre de l'arrêter immé- 
diatement et de le traduire de brigade en brigade au Comité de 
Sûreté générale, « pour être statué à son égard ». Le 9 thermi- 
dor le sauva sans doute de la guillotine. Malgré les apparences, 
il serait exagéré de ne voir en lui qu’un personnage grotesque et 
odieux : il était désintéressé, courageux, intelligent même, quand 
la passion, la vanité, le désir de faire du zèle ne l'entraïnaient 
pas à dire et commettre des sottises. Ce jeune homme n'était pas 
plus inexcusable que beaucoup d'autres d’être secoué d’une fièvre 
intense jusqu’au délire, dans des jours si critiques pour la patrie. 
Sous l’Empire, il devint un excellent commissaire général de 
police à Brest, très dévoué et reconnaissant au régime qui 
assurait sa vie. « Les bontés de Sa Majesté, déelarait-il, sont 
mon unique patrimoine. » 

Malgré leur valeur et leur intérét, ces études d'histoire pro- 
vinciale ne donnaient pas la mesure de M. Delachenal. Son His- 
toire de Charles V le mit hors de pair. Il peut suffire de rap- 
peler ici l'opinion de deux savants qui font autorité. « Œuvre 
de premier ordre, écrivait Tardif, pleine de faits nouveaux et 
d'aperçus originaux. » — « Publication capitale, dit M. Lan- 
glois, … d'un des premiers historiens de notre temps, universel- 
lement reconnu comme tel. » 

À cette œuvre, il travailla trente ans. Les deux premiers 
volumes parurent en 1909, le troisième en 1916. A la fin de 
l'annee 1922, M. Delachenal avait achevé le manuscrit des 
tomes IV et V, qui conduisent jusqu'à la mort du roi le récit 
des événements politiques et militaires. Il se réservait de faire 
quelques additions, d'apporter quelques retouches ; mais, quand 
ces volumes seront publiés, personne ne verra les petites 
imperfections dont sa conscience difficile se montrait inquiète. 
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Admirable effort de volonté, qui apparaît plus admirable encore, 
quand on pense aux raisons douloureuses qui, dans les derniers 
temps de sa vie, auraient pu le faire fléchir, quand on sait que 
ses yeux étaient gravement atteints et exigeaient beaucoup de 
ménagements. 

Lorsqu'il eut entrepris cet immense labeur, il ne se laissa 
plus guère distraire par d’autres sujets d'étude. Il ne donna 
même que rarement à des revues de ces articles, qui sont comme 
la menue monnaie des travaux de longue haleine. 

Il voulut pourtant publier à nouveau la Chronique des règnes 
de Jean II et de Charles V, suite des Grandes Chroniques 
de Saint-Denis, qui est la source principale pour l'histoire de 
ces deux rois et qui avait été éditée d’une manière défectueuse. 
Il jugea avec raison qu'il convenait de reproduire fidèlement le 
manuscrit que Charles V lui-même avait fait exécuter pour sa 
bibliothèque, et de laisser les autres de côté. Il s’agit, en effet, 
d'un récit officiel, composé sous l'inspiration du roi, peut-être 
par son chancelier Pierre d'Orgemont; récit précis et exact, 
quoique de tournure partiale. Cette publication forme quatre 
volumes dans la collection de la Société de l'Histoire de France. 
Il est superflu de dire que le texte est éclairé par des notes nom- 
breuses. Un long appendice contient beaucoup de documents, 
qui complètent la chronique. Les tomes II et III de l'Histoire 
de Charles V sont, de même, pourvus d'abondantes pièces jus- 
tificatives. 

La richesse d’information de M. Delachenal ne laissait rien à 
désirer. Naturellement, il avait lu et relu tout ce qui a éte déjà 
imprimé, chroniques, lettres, actes divers ; ila su, en particulier, 
mettre à profit, mieux qu'on ne l'avait fait avant lui, les sources 
d'origine anglaise. Mais les textes inédits ont formé une très large 
part de sa documentation. À Londres, Tournai, Ypres, Turin, 
Barcelone, Madrid, il avait fait des chasses fructueuses, comme 
dans les Archives nationales, départementales, municipales de 
France. Il avait tenu aussi à mettre dans ses récits « cette sorte 
d'exactitude à laquelle une connaissance personnelle de la topo- 
graphie locale permet seule d'atteindre » ; on le sent bien, quand 
il nous montre, par exemple, la petite ville castillane de Najera 
« blottie entre la rivière et les falaises à pic, qui, aux rayons du 
soleil, s'embrasent comme les Rochers-Rouges de l’Estérel ». 

M. Delachenal n'était pas de ceux qui entassent des maté- 
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riaux, sans trop s'inquiéter de leur qualité, et les déversent 
pêle-mêle dans des livres illisibles. Ces gens-là, il les appelait, 
sans se gêner, des cuistres ; fort heureusement, il les apercevait 
surtout au delà de nos frontières. En lui, l’érudit restait toujours 
subordonné à l'historien. Sa critique était très sûre, avec le 
sentiment salutaire que, tout bien pesé, il convient très souvent 
de demeurer dans le doute. Il n’était certes pas de l’école de 
Michelet et n’osait remplacer par la divination les lacunes de 
nos connaissances. Mais, s’il ne quittait jamais le terrain solide 
des faits rigoureusement attestés, il lui arrivait de regretter de 
ne pas pouvoir s'aventurer plus loin, dans ces domaines de la 
poésie, du roman et des légendes populaires, qui, en accusant le 
relief et en grossissant les traits, font parfois mieux voir. Il était 
plein d'indulgence pour Froissart, conteur exquis, dont il devait 
pourtant relever les inexactitudes, les omissions, les bévues. 
« Ce mémorial de la vie chevaleresque au x1v° siècle, écrivait-il, 
a, malgré tout, un fond de vérité, auquel l’histoire la plus docu- 
mentée et la plus austère ne saurait atteindre. » Il prêtait même 
l'oreille au « pauvre homme Cuvelier », l’humble trouvère atta- 
che à la gloire de Du Guesclin, et reproduisait un de ses récits, 
qu'il savait bien n'être que fiction, mais où la figure du rude 
Breton apparaît en pleine lumière. Comme il le remarquait, 
« certains événements prennent, du fait des hommes ou des cir- 
constances, un tour héroïque, qui, mieux que la vérité toute 
nue, aide à les connaître et à les comprendre ». 

L'écriture fine, nette, élégante de M. Delachenal était celle 
d'un artiste. Ses livres sont, en effet, des œuvres d'art par 
l'harmonieuse clarté de la composition, le choix habile des détails 
qui éclairent les idées genérales, le parfait accord de l’expres- 
sion et de la pensée. Il ne visait pas au pittoresque; il se défiait 
des images et des métaphores. S'il a cité cette phrase d’un res- 
pectable historien de Du Guesclin : « La journée du 16 mai 
entendez la bataille de Cocherel], l'avènement de Charles le 
Sage ont je ne sais quels parfums de printemps et comme des 

üeurs d'aurore », c'est peut-être avec un léger sourire. Nulle 
ique en ses écrits, nulle recherche de l'effet, mais une 
Esse- dé Lermes impeccable, une limpidité de cristal, une 
lévigoureuse, la distinction dans la simplicité. 
onsacrant tant d'années de sa vie à Charles V, M. Dela- 
ne Sestpe* “aulement proposé de raconter l’un des règnes 
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les plus importants de notre histoire. Sans étaler indiscrètement 
son dessein patriotique, il a voulu prouver, par ce récit, que la 
France peut être malade jusqu’à l’agonie, sans en mourir, et 
qu'elle se guérit vite, quand elle a de bons médecins. Ce qu'elle 
était en 1361, peu de mois après le traité de paix avec les 
Anglais, Pétrarque nous l'a dit : « Je ne reconnaissais presque 
plus rien de ce que j'avais vu dans ce royaume, jadis si riche et 
maintenant réduit en cendres; en dehors de l’enceinte des villes 
et des forteresses, il n’y avait, pour ainsi dire, pas une maison 
qui fût restée debout. » Après seize années de règne, Charles V 
mourait, jeune encore, — à quarante-deux ans, — ayant à peu 
près tout rétabli. : 

Sa mémoire n'avait pas besoin de réhabilitation, ni même de 
défense. Dès le lendemain de sa mort, on lui donna le surnom 
de Sage, qu'il a gardé. Sa vie publique était exposée dans cette 
Chronique, qui, écrite presque sous sa dictée, effaçait habile- 
ment les ombres. Le livre pieux de Christine de Pisan célébrait 
ses « bonnes mœurs ». Et l’art a laissé de lui quelques images 
qui confirment les louanges de ses contemporains; surtout la 
belle statue du portail des Célestins, au maintien si noble, aux 
traits pleins de volonté et d'intelligence, de finesse et de bonté. 
Tel fut bien Charles V : jaloux de maintenir l'autorité royale, 
sans violence, mais avec fermeté; toujours résolu à reprendre 
ce que les circonstances l'obligeaient à céder ; patient et obstiné, 
prudent jusqu’à la dissimulation, subtil jusqu’à l'astuce ; attaché 
aux vertus domestiques et adonné aux plaisirs délicats de l’es- 
prit, à défaut des prouesses chevaleresques dont ses infirmités le 
détournaient, comme probablement aussi ses goûts; victorieux 
en interdisant à ses armées les grandes batailles; politique et 
diplomate accompli, qui, « séant en sa chaire », dirigeait sans 
bruit tout ce qu'exécutaient ses bons serviteurs. 

M. Delachenal n’a pas eu à reviser le jugement que l’histoire 
a toujours porté sur Charles le Sage. Mais il l'a rendu définitif 
par la précision, souvent aussi par la nouveauté de ses vastes 
recherches. Il serait long d’énumérer les parties entièrement, 
ou presque entièrement originales de son œuvre. C’est, par 
exemple, la belle description de la bataille de Poitiers. C'est 
l'étude des négociations pour la paix entre la France et l’Angle- 
terre, de 1358 à 1369; l’auteur a trouvé à Londres un premier 
projet de traité, rédigé au début de l'année 1358, que l’on ignorait 
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avant lui et qui est la clef des pourparlers et accords ultérieurs. 
C’est l'examen approfondi de la question des renonciations, — du 
roi d'Angleterre à ses prétentions au trône de France, du roi de 
France à ses droits de suzeraineté sur les provinces qu'il cédait ; 
— stipulées par le traité de Brétigny, ces renonciations ne furent 
jamais ratifiées : omission dont le successeur de Jean IT tira parti, 
avec l’adresse d'un procureur retors, quand, huit ans après, il 
crut l'heure venue de reprendre la lutte. C’est encore le récit 
des guerres qui se déroulèrent au delà des Pyrénées, de 1365 à 
1369, et où Charles V intervint en diplomate, Du Guesclin en 
soldat. 

Mieux instruit que ses devanciers du cours des événements, 
M. Delachenal put apprécier avec plus de justesse le caractère 
des principaux acteurs. Sa pénétration psychologique et son 
impartialité l'y aidérent. Outre Charles le Sage, il eut à étudier 
deux personnages de premier plan, Charles le Mauvais et Etienne 
Marcel. Les tentatives que l'on a faites pour réhabiliter le roi de 
Navarre, arrière-petit-fils, petit-fils, gendre et beau-frère de rois 
de France, sont décidément des paradoxes insoutenables. Ce 
petit homme vif, beau parleur, affable et insinuant, fut un vir- 
tuose de la fourberie, à moins qu'elle n’ait été chez lui une 
maladie incurable. Car on ne comprend pas en quoi toutes ses 
trahisons, simultanées ou successives, pouvaient servir son 
ambition. Et quand les circonstances, bien plus que ses intrigues, 
lui auraient permis de devenir maître de la France, il n’eut pas 
le courage de saisir ce qu'il paraissait tant convoiter. 

Quant au prevôt des marchands, il a été l’objet d’apologies et 
de réquisitoires, également passionnés. Ce n’est pas ainsi que 
M. Delachenal écrit l’histoire. Il fait remarquer que « tout ce 
qu'on sait de Marcel dérive des Grandes Chroniques, source 
dont la partialité évidente appelle des réserves ». Dans quelle 
mesure convient-il de faire ces réserves? Nous l’ignorons. On 
connait ce que Marcel fit ou tenta pour mettre en tutelle le 
Dauphin, jeune homme alors sans prestige et entouré de mauvais 
conseillers ; puis pour briser ses résistances. Mais on ne saurait 
dire s’il eut un programme de réformes, destiné à survivre à la 
crise ct à modifier profondément le gouvernement et l’adminis- 
tration du royaume. Ce qui est certain, c’est qu'il se trompa en 
se jugeant plus capable que le fils du roi de porter remède à une 
situation presque désespérée : il n'avait pas la France derrière 
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lui, et les Parisiens, qu'il avait quelque temps « ensorcelés », 
comme le dit un chroniqueur, s’épouvantèrent de ses violences 
et de ses alliés. J'imagine que votre confrère n'était pas très 
aise de rencontrer sur le quai, lorsqu'il se rendait à la biblio- 
thèque de l’Arsenal, le cheval de bronze, haut et fier, où se 
carre le drapier révolutionnaire. 

Aux cinq volumes qu'il avait pu écrire, M. Delachenal pro- 
jetait d'en ajouter un sixième, consacré aux institutions, aux 
arts, aux lettres, à un tableau de Paris sous Charles V. Le temps 
lui a manqué pour couronner ainsi son œuvre. Nul ne nous 
aurait mieux conduits à travers les jardins et les logis de l'hôtel 
Saint-Paul; parmi les belles choses françaises et « estranges », 
tapisseries, velours, draps d'or, joyaux, pièces d'orfèvrerie, 
qu'avait réunies dans ses palais ce prince, ami du luxe, comme 
la plupart des Valois, mais « toute honnesteté gardée » ; surtout 
parmi les livres précieux qu'abritait la tour de la Fauconnerie, 
au Louvre, et sur lesquels, en bibliophile jaloux, Charles ins- 
crivait volontiers son nom. M. Delachenal eût certainement 
réussi, par l’habileté de son enquête, à nous faire mieux connaître 
les artistes que le roi appelait des Flandres, ceux aussi, — sans 
doute plus nombreux qu'on ne le croit, — qui étaient les héritiers 
directs, mais non les imitateurs serviles des glorieuses traditions 
de l’art français du xrm° siècle. En publiant le manuscrit royal 
des Grandes Chroniqués, il n’avait eu garde d'omettre la riche 
série de miniatures qui font la parure du récit; de cette œuvre, 
à laquelle collaborèrent plusieurs mains, il avait appréciée avec 
finesse les qualités et les défauts. Il avait eu l’occasion d'étudier 
quelques autres manuscrits de la librairie du Louvre : une Bible 
offerte à Charles par un de ses valets de chambre et ornée d’une 
image que Jean (Bandol) de Bruges a signée; un traité d'astro- 
logie judiciaire, attribue à Ptolémée et tourné en français par 
Nicole Oresme, traducteur d’autres ouvrages plus utiles et con- 
seiller avisé sur le fait des monnaies. Il nous avait présenté 
Jacques Barbel, de Chartres, le maître charpentier qui travailla 
aux demeures royales avec le grand maître maçon Raymond du 
Temple. Ce Barbel, ayant épousé sur le tard la jeune et jolie 
Guiotte, s'oublia jusqu'à porter quelques coups de couteau au 
chantre de la Sainte-Chapelle, auquel il reprochait d’avoir 
regardé Guiotte de trop près; mais Charles le Sage, qui ne pou- 
vait se passer de son charpentier, le fit comprendre aux juges. 
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En 1915, M. Delachenal accepta une offre à laquelle il ne crut 
pas pouvoir opposer son légitime désir de mener Charles V au 
tombeau. Il se laissa élire secrétaire général de la Société de 
l'Histoire de France. Depuis qu’elle s’est constituée, il y aura 
bientôt un siècle, cette Société, qui sait faire ses choix, a eu fort 
peu de secrétaires, — c'est-à-dire, en réalité, de directeurs, — 
trois seulement avant Roland Delachenal : Desnoyers, de Bois- 
lisle et Valois. C'était un honneur de succéder à de tels hommes. 
C'était aussi une tâche rongeuse de temps et non exempte de 
difficultés, surtout pendant et après la guerre : disette et cherté 
du papier, retards des imprimeurs, etc., nous connaissons ces 
misères. M. Delachenal en triompha. « Pendant les périodes de 
crise, comme celle que nous traversons, écrivait-il dans son 
rapport de 1918, c'est quelque chose d'avoir vécu, mais c’est 
trop peu, pour les individus comme pour les associations, d’avoir 
échappé aux causes de mort, en se confinant dans une abstention 
égoïste et inerte ; il faut, pour mériter de vivre, faire preuve de 
vitalité, et c'est à quoi nous nous sommes appliqués depuis 
quatre ans, et ne cesserons de nous appliquer jusqu'au bout. » 
Ces rapports, qu'il donna à la Société pendant six ans, sont du 
tour le plus heureux : courts, substantiels, intéressants et même, 
par endroits, amusants, montrant en quelques mots justes la 
valeur des publications nouvelles, ouvrant de larges aperçus sur 
les choses et les hommes d’autrefois, traçant en quelques touches 
de vigoureux portraits. 

L’Acadénie des inscriptions avait, par trois fois, en 1909, 
1916 et 1917, décerné le grand prix Gobert à l'historien de 
Charles V. A la fin de 1920, vous l’avez élu pour succéder à l'abbé 
Lejay, qui n’avait fait que passer parmi vous. M. Delachenal n'a 
guère été plus longtemps des vôtres. Au mois de janvier 1923, 
une pneumonie l’emporta brusquement, en pleine force, en plein 
travail. Il vous a lu, sur son prédécesseur, une notice, qui est 
un modèle. Il vous a raconté, de la manière la plus piquante, le 
mariage, quelque peu incongru, du vainqueur de Poitiers, le 
Prince Noir. Il avait de l’humour, et on l’écoutait avec autant 
de plaisir que de profit. 

Peut-être cette bonne humeur spirituelle était-elle surtout 
une forme, très délicate, de sa courtoisie. Il savait que le sou- 
rire est un devoir social. Ses tristesses, il les enfermait en lui. 
La guerre l'avait frappé au cœur. De ses deux fils, jeunes gens 
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d'un caractère affectueux et séduisant, d’une intelligence 
sérieuse, qui étaient entrés dans la carrière, l'un d'ingénieur 
des ponts et chaussées, l’autre d'ingénieur agronome, le cadet 
fut tué en Lorraine à la fin d'août 1914, l'aîné disparut en 
Champagne, trois semaines après. On m'a permis de vous lire 
ces lignes du testament intime de M. Delachenal : « Que ma fille 
et mon gendre perpétuent dans la famille le souvenir de mes 
fils, qui, pendant près de vingt ans, ont été ma joie et ma fierté! 
Par leur vie exemplaire et leur mort héroïque, ils ont grande- 
ment honoré un nom destiné à s’éteindre et qu'ils auraient porté 
dignement. Que la volonté de Dieu soit faite! En attendant de 
les retrouver pour ne plus les perdre jamais, je bénis leur pure 
et chère mémoire. » 

Et nous, nous garderons avec piété le souvenir d’un confrère 
qui donna si généreusement à la patrie sa science, son talent et 
la chair de sa chair. 
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EXEMPLAIRE DU « SPECULUM MAJUS » 
DE VINCENT DE BEAUVAIS 


PROVENANT DE LA BIBLIOTHÈQUE DE SAINT LOUIS 


La bibliothèque de Dijon possède, sous le n° 568 (ancien 329), 
un manuscrit du Speculum hisloriale de Vincent de Beauvais 
qui ne semble pas avoir jusqu'ici attiré, comme il l'eût mérité, 
l'attention des érudits. Une circonstance fortuite nous ayant 
amené à regarder plus attentivement ce volume, il nous a sem- 
blé que quelques remarques faites à son sujet pouvaient n'être 
pas dépourvues d'intérêt pour elucider certains détails mal con- 
nus de la genèse de la grande encyclopédie du xrr1° siècle. 

Le Catalogue général! donne le titre de ce volume, en décrit 
les miniatures et le feuillet de garde, sans aucune notice sur le 
texte. Le livre vient de l’abbaye de Citeaux, et il figure sous le 
n° 197 dans l'Inventaire des manuscrits de Citeaux dressé de 
1480 à 1482 par l'abbé Jean de Cirey, et imprimé en appen- 
dice dans le Catalogue général. Or, le volume n’a pas toujours 
appartenu à Citeaux. A la fin, au fol. 264, une inscription grat- 
tée, mais qui, avec un peu d'attention, apparaît en écriture du 
xur* siècle et se lit sans grand'peine, en indique l'origine pre- 
mière : « Liber Sancte Marie de Regali Monte. » C'est Royau- 
mont. Nous n'apprendrons à personne que l’abbaye de Royau- 
mont a été fondée par saint Louis en 1228, qu'elle a été peu- 
plée d’abord de moines venus de Citeaux, et que son église a 
êté dédiée en 1235?. On sait également que Vincent de Beau- 


1. Catalogue général des manuscrils des bibliothèques publiques de France; 
Départements, t. V, p. 361. 
2. Gallia christiana, t. IX, col. 842. 
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vais, familier de saint Louis, a eu d’étroites attaches avec 
Royaumont, où il a été lector. Saint Louis, Royaumont, Vin- 
cent de Beauvais forment une trilogie inséparable. 

Notre manuscrit accuse cette triple intimité. Son écriture per- 
met de le dater du milieu du x1r1° siècle et son ornementation 
convient à cette époque. Ce sont de riches initiales à large feuil- 
lage, à queue prolongée dans les marges, à fond d’or ou avec ap- 
plication d'or'. Deux miniatures complètent le décor. Au fol.15, 
au commencement de l’Epilogus, un D initial enferme une 
crucifixion sur fond d’or uni. La scène est fort simple : le Christ 
au corps torturé, la Vierge et saint Jean. Les contours sont 
d'un trait assez appuyé, mais les visages, la chevelure, quelques 
modeles du corps divin sont très finement dessinés ou esquissés. 
Les couleurs : bleu foncé et brun-pourpre, vert, un peu de 
rouge dans les vêtements, les visages et le corps, en partie nu, 
légèrement gouachés de blanc. Un peu plus haut, au fol. 9, 
c'est-à-dire au commencement du texte, dans un D initial d’une 
Epistola actoris ad regem Ludovicum, un roi de France as- 
sis, le sceptre en main; le fond, losange, est pourpre. Dans le 
visage, le front accentué, la chevelure épaisse, les contours du 
dessin en traits forts, le trait quelque peu anguleux, tout, dans 
ce portrait comme dans la crucifixion, présente les caractères de 
la miniature parisienne au milieu du xurr° siècle environ. Notre 
roi n’est et ne peut être que saint Louis. Voilà donc un manu- 
scrit contemporain de Vincent de Beauvais et de saint Louis, 
qui contient le portrait de saint Louis, et qui provient de Royau- 
mont?. 

Ce n'est pas sa seule singularité, encore que ces particulari- 
tés suffisent, semble-t-il, à lui conférer quelque légitime noto- 
riété. Il débute, comme nous l'avons dit, par une Epistola ac- 
toris ad regem Ludovicum. Cette Lettre est inédite; sa pré- 
sence n’a été signalée dans aucune édition, ni dans aucun 
manuscrit. Elle nous parait conférer vraiment à notre manuscrit 


1. Fol. 10, 14 v°, 83, 224 v°, etc. 

2. La présence du volume à Citeaux, à la fin du xv*° siècle, s'explique sans 
aucune peine, puisque Citeaux était le chef d'Ordre. 

3. 11 va sans dire qu'elle pourrait se trouver dans quelque copie issue de 
notre volume. Mais aucun des biographes de Vincent de Beauvais ne l'a con- 
nue, aucun des érudits-qui ont cherché à classer les principaux manuscrits du 
speculum mu Da tait allusion. Or, elle contient des précisions telles que 
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le caractère d’un exemplaire de dédicace, conjecture que son 
texte autorise et que renforce encore le portrait du roi mis en 
tête. On peut donc croire que notre livre a été offert et a appar- 
tenu au roi lui-même. On sait au demeurant que la riche collection 
de livres formée par saint Louis fut par lui léguée aux Domini- 
cains de Paris et de Compiègne, aux Cordeliers de Paris et aux 
moines de Royaumonti. La présence du manuscrit à Royau- 
mont s'explique tout naturellement. 

La Lettre à saint Louis apporte d’intéressantes précisions 
et rend possible, à notre sens, des conclusions toutes nouvelles 
sur la genèse du Speculum majus, comme sur la chronologie 
de ses diverses parties; elle ne permet pas de reculer au delà 
de 1245 l'achèvement du Speculum historiale, puisqu'on re- 
lève dans notre manuscrit, au fol. 250 v°, l’allusion connue à 
Innocent IV, alors dans la deuxième année de son pontificat?. 
Un passage de la Lettre confirme cette donnée : Vincent de 
Beauvais constate la pacification du royaume, « hoc tempore 
dum a seditionum bellorumque turbinibus in regno vestro… 
omnia fere pacata sunt et quieta »; ce qui ne peut convenir 
qu’à la fin de la guerre féodale, 1244 au moins. Un repère chro- 
nologique non moins précis pourrait être tiré de la mention 
d’un abbé de Royaumont, « ex venerabilis ac religiosi viri Ra- 
dulfi, qui monasterio Regalis Montis abbas tunc temporis presi- 
debat. relatione », et, plus loin, « per manum venerabilis ab- 
batis predicti monasterii videlicet successoris ejusdem Radulf ». 
Malheureusement, nous n'avons pas rencontré le nom de ce 
Raoul dans la nomenclature actuellement connue des abbés de 
Royaumont, et Vincent de Beauvais ayant omis de nommer 
son successeur, nous ne savons pas exactement comment l’in- 
tercaler dans la liste. Mais si les érudits en mesure de dépouil- 
ler les archives de Royaumont parviennent à déterminer le rang 


1. L. Delisle, le Cabinet des manuscrits, t. 1, p. 8. 

2. Pour les détails connus de la vie et de l'œuvre de Vincent de Beauvais, 
nous nous référons simplement à la notice consacrée par Daunou à cet auteur 
dans l'Histoire lilléraire de la France, t. XVIII, p. 449-519. Daunou adopte 
comme date d'achèvement du Speculum historiale 1244, ou même 1254. On 
voit que 1244 nous paraît impossible, puisque, en 1245, il n'était rédigé qu'une 
moitié environ de cette partie. 

3. Gallia christiana, loc. cit. — Abbé H. Duclos, Histoire de Royaumont, 
t. I, p. 378; t. II, p. 596. — Sans doute faut-il placer Raoul entre Robert I: 
(1240) et lves (1247). 
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de cet abbé Raoul et le nom de son successeur, ils auront du 
même coup fixé hors de toute incertitude la date de composition 
du Speculum historiale dans sa première rédaction. Car notre 
manuscrit est manifestement, non seulement une première ré- 
daction du Speculum historiale, mais encore une première 
ébauche, et déjà fort poussée, du Speculum majus tout entier, 
dont le plan premier nous est révélé sans ambiguïté possible. 

Après avoir rappelé comment le roi eut le désir de faire 
transcrire par ses scribes, et à ses frais, l'œuvre de Vincent de 
Beauvais dont il avait oui parler, notre auteur remémore tous 
les princes lettrés de l'histoire et justifie saint Louis d’avoir 
les mêmes préoccupations intellectuelles, si profitables aux 
princes. Il fait même du monarque un eloge qu'il n'est pas per- 
mis, parlant à saint Louis, de trouver hyperbolique, et dans le- 
quel nous voulons voir un reflet de l'opinion populaire sur le 
souverain qui a si grandement honoré sa dynastie et son pays 
lui-même. 

Puis Vincent de Beauvais explique comment, pour déférer 
au désir du monarque, il a fait immédiatement copier ce qui 
était prèt et ce qui lui paraissait le plus profitable, à savoir la 
seconde partie, historiale, ou, du moins, ce qui en était terminé, 
c’est-à-dire environ la moitié, s’arrêtant avec la Chronique de 
saint Jérôme au règne de Valentinien. Car, dit-il, dans sa pen- 
sée, l’œuvre est bipartite, « quia cum hoc ipsum opus uni- 
versale.. bipertitum sit ». Et, vers la fin, il insiste de nouveau 
sur la division du Speculum en Naturale et Historiale : 
« Residua vero ipsius operis, id est primam partem que continet 
naturalem historiam et omnium proprietates rerum, et eciam 
residuum hujus secunde partis, que temporalem prosequitur 
historiam. » Il s'ensuit que, dans sa pensée primitive, Vincent 
de Beauvais ne comptait pas ccmposer le Speculum doctrinale. 
Ce n’est que plus tard qu’il modifia la distribution de ses im- 
menses matériaux. 

Si le texte de la Lettre ne semblait pas encore assez affirma- 
tif sur ce point, le Prologue inédit, que nous publions avec la 
Lettre, lèverait tous les doutes. On s'explique d’ailleurs que ce 
Prologue n'ait pas passé dans le recueil ordinaire et courant, 
ni dans les éditions, puisqu'il répond à un état qui a été profon- 
dément modifié. Or Vincent de Beauvais accuse dans ce Pro- 
logue la division bipartite de son œuvre immense, et l'on y 
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voit que le Speculum doctrinalé est inclus dans le Naturale : 
« De his eciam quibus a lapsu multiplici reparatum est genus 
humanum, id est de numero et materia omnium scientiarum.…. » 
Ainsi résumé, le plan général offre un caractère d'harmonie 
dont on peut discuter certains détails, mais qui, dans l’ensemble, 
atteste un remarquable effort de composition logique pour grou- 
per, dans une vaste encyclopédie méthodique, l'énorme masse 
des connaissances acquises. Cette intelligence générale du su- 
jet, cette aptitude à dominer une matière si complexe, nous en 
trouvons une autre preuve dans le désir manifesté, à la fin de 
la Lettre, d'établir une concordance générale qui permette de 
rapprocher les uns des autres les écrits et les pensées des doc- 
teurs de l'Église, des philosophes et des poètes sur des sujets 
communs. Vincent de Beauvais est ainsi loin de faire figure de 
simple compilateur. 

Daunou! a tenté de justifier Vincent de Beauvais des redites 
que contient le Speculum doctrinale par rapport au Speculum 
naturale, et il a fait valoir les raisons philosophiques qui 
peuvent excuser un défaut si apparent de composition. Sans 
méconnaître la valeur des arguments de Daunou, peut-être 
faut-il chercher ailleurs la cause originelle de ces répétitions. 
Elle résulte d’abord, semble-t-il, de l'extension donnée ulterieu- 
rement à l’œuvre d’abord conçue. Mais l’auteur nous fournit 
dans le Prologue que nous publions une autre explication plus 
simple, et dont nous n’avons aucune raison de contester le té- 
moignage, certainement bien renseigné sur la pensée de l’écri- 
vain. Quoique les diverses parties du Speculum se soudent les 
unes aux autres et se complètent les unes les autres, Vincent 
de Beauvais, par souci pratique, pour rendre l’œuvre accessible 
à tous, a voulu que chacune de ces parties se suffit à elle-même 
et constituàt, au moins sommairement, un aperçu de l'ensemble; 
ainsi, la possession de l’une des parties seulement ne nuisait 
pas trop gravement à l'intelligence générale de l'œuvre. Il y a 
à encore un désir d'adaptation logique dont on peut faire hon- 
neur à son auteur, même s’il n’a pas parfaitement rempli son 
dessein, au lieu de l’accuser de désordre et de fatras. Sans pré- 
tendre exagérer la portée de ces remarques et sans les vouloir 
tourner en panégyrique, elles permettent cependant, nous 


1. Op cil., p. 502. 
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semble-t-il, de pénétrer plus profondément la pensée de Vincent 
de Beauvais. 

La Lettre à saint Louis nous apporte encore une curieuse 
lumière sur l'esprit de notre auteur : sa défiance à l’égard des 
critiques mal informés ou malveillants, son souci de ne pas lais- 
ser méchamment attaquer l'Ordre auquel il appartient sont un 
commentaire assez piquant à l’histoire des rivalités théologiques 
et littéraires de ce temps-là. Par ces observations, nous croyons 
avoir démontré l'intérêt qu'offre le manuscrit 568 de la biblio- 
thèque de Dijon : relique probable de la bibliothèque de saint 
Louis, exemplaire de dédicace au roi, il apporte encore, outre 
cette valeur de curiosité, une appréciable contribution à l'his- 
toire du Speculum majus. 

Si, poussant plus loin la comparaison de notre manuscrit 
avec les éditions communes, manuscrits ou imprimés, on ne 
reculait pas devant une collation générale, on remarquerait 
plus d'une variante appréciable tant dans le Prologue général 
(distinct du Prologue particulier à notre volume, et que nous 
publions) que dans le Speculum lui-même. Ainsi, par exemple, 
en comparant le Prologue général de notre livre avec celui 
qu'on lit dans les éditions!, nous constatons, dans le manuscrit 
de Dijon, l’absence des chapitres x (Apologia de modo eæcer- 
pendi in quibusdam libris Aristotelis ; ou : « De la manière 
de concueillir et mettre en cest œuvre les fleurs de philozo- 
phie »), xv et suivants. Le livre VIII des éditions du Miroir 
historial est le livre VII de notre volume. Mais notre tâche 
n’est pas ici d'établir un parallèle définitif et complet. Nous 
avons seulement voulu tirer de l'oubli dans lequel il se trouve 
l'un de nos manuscrits, digne d'un meilleur sort et d’une opinion 
plus favorable de la part des médiévistes. 

GC. OURSEL. 


1. Nous avons, en particulier, comparé avec l'édition du Speculum histo- 
riale de Jean Mentelin (Strasbourg, 1473) et avec la traduction du Miroir hys- 
lorial de Jean du Vignay, imprimée à Paris en 1531 par Nicolas Couteau pour 
Galliot du Pré. 
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I. 
EPISTOLA ACTORIS AD REGEM LUDOVICUM!. 


Dilecto Deo et hominibus viro christianissimo, Francorum Dei 
gralia clarissimo principi, Ludovico frater V., Christi servus inu- 
tilis, in futuro regno cum salute et pace perpetua super x. civilates 
habere potestatem, in presenti quoque seculo non modo propter 
unius anguli principatum ac regale fastigium, magis autem ob tocius 
ecclesie militantis ac fidei christiane quoddam singulare presidium, 
debilam nichilominus a cunctis mortialibus reverenciam et honorem. 

In anno precedenti, sicut ex venerabilis ac religiosi viri Radulf, 
qui monasterio Regalis Montis abbas tunc temporis presidebat, 
vobis autem simul et nobis familiaris erat, relatione cognovimus, 
ad aures vestras pervenit edidisse nos grande volumen unum ex 
multorum librorum excerptis floribus aggregatum, non parum utique 
conferens ad omnimode doctrine compendium. Et quia vobis quoque 
melliflua scripturarum dulcedo sapit el grata est, ad ejusdem volu- 
minis exemplar per notarios transcribendum studiorumque virorum 
usibus deputandum pium vestrum protinus excitavit affectum. Et 
ego quidem hec audiens utpote Scripturarum amator qualiscumque 
non parum gavisus sum, animadvertens scilicet neglecta diutius 
antiquorum principum studia vestram utcumque prudenciam imi- 
tari. Non illorum dico tantummodo qui quondam in populo Dei 
expressa Dei vocatione regni gubernacula susceperunt, dicendum 
inquam et Salomonis qui non solum legis Deuteronomium juxta 
legis preceptum assidue relegerunt, sed eciam spiritualis doctrine 
libros prophetico spiritu editos ad edificationem posteris relinquentes 
tocius ecclesie magistri effecti sunt, nec modo vero Julii Cesaris et 
Augusti ceterorumque successorum eorumdem, qui arcem Romani 
Imperii, immo pene tocius orbis monarchiam tenuerunt, et licet 
temporalis milicie frequenter exerciciis debiti, bellorumque negociis 
vigentibus implicati, nichilominus tamen philosophorum libris assi- 
due incumbentes, utpote gentiles homines Deum verum ac divinas 
Scripturas ignorantes, liberalibus artibus diligenter edocti sunt ; 
verum eciam quorumdam predecessorum vestrorum in regno Fran- 
corum, qui utique ex tempore Clodovei magni, fugatis errorum 
tenebris ac nova fidei luce suscepta, divinis Scripturis intendere 


{. Bibl. de Dijon, ms. 568, fol. 9. 
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fidemque constanter adhibere ceperunt. Precipue quidem famosus 
ille Karolus magnus fide ac religione preclarus, quem et Francorum 
regibus primum ad Imperii Romani fastigium virtutis fama provexit, 
quique tamen pro justicie tutela contra paganos vel ceteros hostes 
ecclesie tot et lanta bella exercuit, in utroque sciencie genere secu- 
laris videlicet et divine temporibus suis peritus illuxit; habuit siqui- 
dem, ut hystorie referunt, preceptorem in arte gramatica Petrum 
Pisanum, in ceteris autem disciplinis Albinum, cognomento Alcui- 
num, apud quem dyaletice atque rethorice, precipue tamen astrono- 
mie discende plurimum temporis impertivit. In theologia quoque 
doctorem eximium sacrorumque librorum exposilorem eundem 
ipsum Alcuinum habuit, qui eciam inter cetera sui laboris opuscula 
libros de sancta Trinitate luculento sermone conscripsit. 

Deinde vero filius ejusdem Ludovicus, qui ei in utroque princi- 
patu, regno videlicet imperioque, successit et tantus divinarum 
Scripturarum amator extitit, quod ei Michael, Grecorum impera- 
tor, sancti Dyonisii Ariopagite de Ierarchia libros ad ipsius petitio- 
nem de greco in latinum translatos misit. Amalarius quoque librum 
de Ecclesiasticis officiis eidem regi et imperatori scribens porrexit, 
sed et Angelomus ad eundem in libros Regum tractatus edidit. Rab- 
banus quoque ejusdem temporis doctor et scriptor egregius, primo 
quidem tractatum in Danielem et postmodum in libros Machabeo- 
rum a semetipso dictatam expositionem Ludovico regi pro munere 
transmisit. 

Postmodum quoque Karolus Calvus, cujus rogatu Johannes 
Scotus prefati martyris Dyonisii Ierarchiam ex greco in latinum 
verbum ex verbo transtulit, cui eciam Milo, Sancti Amandi mona- 
chus, librum de Sobrietate scripsit. Sed et Robertus rex in ecclesias- 
ticis cantibus non mediocriter doctus extitit, unde et pulcherrimam 
de Spiritu sancto sequenciam et responsoria quedam eleganter com- 
posuit. 

Et nos itaque, Domine mi Rex, cujus pius ab infancia sensus 
juxta morem litteris secularibus eruditus est, simili modo evacuatis 
jam que parvuli sunt Scripture sacre documentis ac sanctorum 
exemplis, ut audio, vicissim dum vacat regendis intenditis hiis qui- 
dem dumtaxat, ut estimo, que ad vestram edificationem vel ad sub- 
jecti vobis populi regimine sunt utilia, precipueque hoc tempore 
dum a seditionum bellorumque turbinibus in regno vestro per Dei 
providenciam omnia fere pacata sunt et quieta, dicente philosopho : 
« Ocium sine litteris mors est »; apud nos quoque dicit sapiens : 
« Qui minoratur actu, sapienciam percipiet. » Nec idcirco hec infero 
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quod ignorem vos assidue regni negociis emergentibus, ut justum 
est, ocupari, ac pro sublimitate gradus vestri circa subditorum pro- 
videnciam sollicitudinibus variis mentem vestram frequenter a 
necessario perurgeri. Sed inter hec, ut dixi, vicissim ad sacre lec- 
tionis, meditationis, orationis studium recurrendum est, ne forte si 
omnino subtrahatur ista suavitas, mentem penitus obruat illa neces- 
sitas, altero quoque dicente philosopho : « Sic alienum age negocium, 
ne obliviscaris tuum. » Nostrorum quoque beatus Bernardus ad Euge- 
nium papam ita scribit : « Si totus, inquit, esse vis omnium, ad 
instar illius qui omnibus omnia factus est, humanitatem laudo ; sed 
si plena sit. Ettu enim homo es; cum igitur omnes te habeant, esto 
eciam tu ex habentibus unus!. » 

Quapropter, o Rex, cunctis ut arbitror terrenis regibus divino 
nutu potencia et fide preminens, quoniam dignationi vestre placuit 
humilitatis nostre laboriosum opus premissis sumptibus per manum 
ejusdem abbatis transcribendum expetere, cum utique licet a multis 
jamdiu postulatum est, et nondum penitus expletum aut correctum 
esset, dignum tamen duxi pre omnibus ex parte vestro desiderio 
satisfacere. Ideo, inquam, ex parte quia cum hoc ipsum opus uni- 
versale propter sui magnitudinem bipertitum sit, ab illa parte quam 
nobis gratiorem ac delectabiliorem fore putabam, eo quod planior sit 
atque ad animorum simplicium edificationem utilior, quamvis tamen 
ordine sit posterior, placuit incipere. 

Hec est enim Hystorialis pars, gesta dictaque memorabilia conti- 
nens ab initio usque ad finem seculi, que ex diversis libris unde- 
cumque collectis excerpere potui. Cujus videlicet hystorie mediam 
circiter partem ad presens in uno volumine completam videlicet a 
principio mundi usque ad mortem imperatoris Valentiniani, ubi 
terminatur cronica beati leronimi, per manum venerabilis abbatis 
predicti monasterii videlicet successoris ejusdem Radulphi, quoniam 
ab ipsis duobus ejusdem scripture sumptus acceperam, sublimitati 
vestre porrigendam decrevi. Quod ne vobis forsitan parvum quid et 
ideo contemptibile videatur, multorum certe librorum in hoc uno 
volumine sub quodam compendio et ordine certo hystorie flosculi 
sufficienter, ut estimo, continentur : videlicet, Hystorie scolastice 
Petri Comestoris, historie Justini, Orosii, Julii Celsi, Suetonii, 
Valerii Maximi, Clementis, Eusebii, Rufini, Ieronimi multorumque 
aliorum hystoricorum. Preterea continet hystoriam Alexandri Magni, 


1. De consideratione, lib. 1, cap. v (Migne, Patr. lat.,t. CXXXII, col. 751). 
La leçon kumanilalem est préférable à humnilitalem, donné par l'édition. 
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cujus auctor ignoratur, gestaque et agones omnium Apostolorum et 
actus sanctarum Marthe et Marie sororum et innumerabilium fere 
martyrum utriusque sexus certamina, qui per x11. ecclesie perse- 
cutiones, a primo persecutore Nerone usque ad ultimum apostatam 
Julianum, pro Christo passi sunt varia genera lormentorum, hysto- 
riam quoque Barlaam et Iosaphat, et vitas patrum Egypti et aliorum 
multorum Christi confessorum. 

Ceterum, preter hujuscemodi flores hystoricos, continet eciam 
sacramenta Veteris ac Nove Legis, morales quoque sententiarum 
flosculos philosophorum ac poetarum, qui pretaxatis temporibus 
maxime floruerunt, precipue vero Tullii, Senece, Ovidii, Oracii, 
Tuvenalis aliorumque multorum. 

Si quibus autem, prout invidorum ac superborum mos est nova 
queque despicere ac ferali dente detractionis aliena decerpere, hec 
ipsa mox audita vel leviter inspecta displiceant, legant obsecro prius 
et cum originalibus suis conferant ac postmodum, si videtur eis, 
despiciant, ne forsitan ante summi judicis occulta cordium intuentis 
oculos convincantur nequaquam juditio rationis examinata decer- 
nere, sed malignitate livoris ignota dampnare, vel ea, que fortassis 
ipsimet assequi non valent, arrogancie Lumore depravare. 

Hanc igitur epistolam, Domine mi Rex, excellencie vestre premit- 
tere nolui, tum quia totum opus ex causa predicta, videlicet propter 
exemplar incompletum adhuc et incorrectum ex parte, necdum vobis 
transmittere valui, tum quia mirum in modum cum voluntaria pau- 
pertas, ut ait sanctus, a duobus malis, id est ab invidia propria et ab 
aliena, soleat liberare, plurimos tamen ex eis qui querunt que sua 
sunt, non que Jesu Christi, nobis utique pauperculis fratribus ob 
parvam quandam predicationis atque doctrine gloriam invidere, nec 
solum opuscula nostra, sed et verba sana ac recta calumpniando 
invertere paratos esse cognovi. 

Unde et ego caritati vestre cum reverencia supplico, quatenus si 
hoc ipsum opus aliquorum juditio forsitan examinare cupitis, nequa- 
quam certe vel inexpertis vel inevulsis, sed alicui, si placet, vel et 
aliquibus illorum qui et multorum libros diligenter inspexerunt, et 
Ordinem nostrum in Christo veraciter diligunt, exemplar tradi 
jubeatis; ex quibus, ut arbitror, sunt domini et magistri nostri 
atque pontifices venerandi Parisiensis et Cameracensis, hii nimirum 
et propter ipsorum librorum noticiam de quibus excerpta sunt hec, 
rectius quidem ac verius, et propter dilectionis affectum quem 
habent ad Ordinem nostrum, benigvolencius ac mitius potuerunt 
de opere judicare. 
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Residua vero ipsius operis, id est primam partem, que continet 
naturalem historiam et omnium proprietates rerum, et eciam resi- 
duum hujus secunde partis, que temporalem prosequitur hystoriam, 
multosque continet morales catholicorum flores doctorum, si quando 
sublimitas vestra conscribi jusserit, quia propter infidelitatem el 
fallaciam scriptorum et correctorum ultra modum gravor de hujus- 
cemodi cum eis agere vel tractare, paratus ero dante cuicumque 
benignitas vestra decreverit exemplar transcribendum libentissime 
commendare, dum tamen, ut dixi, prius fuerit diligenter correctum, 
et eciam in fine per quasdam parcium concordancias elucidatum 
breviter atque distinctum. ï 

Ob hec enim non solum catholicorum doctorum flosculos, necnon 
eciam philosophorum morales sentencias insuper et poelarum ludos 
metricos hystorie presenti interserere placuit, quatenus hec omnia 
sanctorum exemplis adiciens et in unam concordiam cuncta redi- 
gens, in ipso locius operis calce per hujuscemodi concordanciarum 
annotationes breviter ostenderem de unaquaque precipue virtute vel 
vitio quid eorum unusquisque senserit aut scripserit. 

Ceterum vero tanti laboris suscepti causam et materiam, ac mo- 
dum agendi et utilitatem prologus ipse precedens velut tocius operis 
index legenti manifestius declarabit. 


II. 
PROLOGUE DU « SPECULUM HISTORIALE! ». 


Incipit prologus secunde partis Speculi majoris omnimodam his- 
toriam continentis. 

Quoniam igitur in precedenti hujus operis parte totam Naturalem 
bhystoriam, auxiliante Deo, diversorum actorum flosculos excerpendo 
juxta possibilitatis nostre modulum breviter ad plenum prosequuti 
sumus, disserendo videlicet de prima natura, de angelica creatura, 
de materia informi, de fabrica mundi ac juxta seriem operum vi. 
dierum de proprietatibus naturalibus singularum per ordinem rerum ; 
cui eciam naturali hystorie tractatus breves adjecimus de statu homi- 
nis primi, de lapsu ejusdem ac pena multiplici, de peccato in genere, 
et multipharia peccati divisione, de lapsi quoque reparatione, de his 
eciam quibus a lapsu multiplici reparatum est genus humanum, id 
est de numero et materia omnium scientiarum, de proprietatibus 
singularum proprietatum (sic), de institutione omnium sacramento- 


1. Ms. 568, fol. 14 v°. 
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rum, quatinus in hunc modum tocius mundi plenius continenciam, 
omniumque rerum et artium atque virtutum summam sub quodam 
compendio memoriter teneamus. Superest nunc et in hoc sequenti 
parte simili modo temporalem quoque rerum in mundo gestarum 
historiam, dictorumque memorabilium ab initio seculi usque ad 
finem, que scripta repperimus juxta seriem temporum per ordinem 
ac generationem regnorumque successionem, sicut in superiori pre- 
fatione tocius operis preloquti sumus, breviter ut possumus percur- 
ramus. Verumptamen quia propter immoderatam unius voluminis 
longitudinem, ut predictum est, iste due partes alterutrum divise 
sunt, ac propter nimiam transcribendi sumptuositatem alteram sine 
altera nonnulli habituri sunt, forsitan quemadmodum superius in 
loco competenti tocius hujus operis materiam, id est Locius hystorie 
chronicam breviter perstructumque prelibavimus, in VI libro, vide- 
licet ubi de temporibus agitur, ita eciam in hujus sequentis narra- 
tionis capite placet quoddam hystorie naturalis ac omnium artium 
atque virtutum epytoma id est recapitulationem brevem premittere; 
quatinus utralibet pars alteram utcumque contineat, ambeque se 
invicem complectantur. Ut igitur et hec ultima pars habeat sui per- 
fectum initii supplementum, a sublimiori natura, que Deus est, 
pauca recapitulando sumit exordium, deinde vero subjungit de 
natura quoque creature per vi. dies completa compendiosum epy- 
logum. Et ut breviter dicam, preter omnimodam hystoriam, que 
diffusius in ea continetur, et preter flores sanctorum, philosopho- 
rumque ac poetarum, continet eciam per epylogos quosdam tocius 
theologie summatim materiam, scilicet in principio quidem de crea- 
tore et creaturis, de virtutibus quoque et viciis, in medio vero de 
preceptis et sacramentis, porro in fine de his que futura sunt in 
consummatione temporis. Si quis autem legentium in prima vel in 
secunda parte de his, que forsitan ibidem requisierit, minus aliquid 
inveniat, necessilati abbreviandi operis, ut justum est, veniam con- 
cedat. Preterea nullatenus lector abhorreat, si eciam in gentilium 
historia videatur legi circa paganos facta fuisse nonnulla miracula. 
Credibile enim est ipsos demones hec circa cultores suos fallaciter 
egisse vel ostendisse, quatinus hujusmodi fallaciis eos in cultu suo 
possent facilius detinere. 
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UN TRAITÉ INÉDIT 


DE 


CHRISTINE DE PISAN 


L'EPISTRE 
DE LA PRISON DE VIE HUMAINE 


I. 
CHRISTINE DE PISAN ET LA FRANCE. 


Christine de Pisan naquit « ou pays d’Ytalye, en la cité de 
Venise! », en l’année 1364°. Elle fut amenée en France dès 
13683 et sa jeunesse s'écoula heureuse à la cour du « bon roy 
Charles le Quint », dont son père, le savant Thomas de Pisan, 
était l’astrologue et le conseiller. Elle se maria à un Français, 
Étienne de Castel, notaire et secrétaire du roi (1379). La mort 
de Charles V, survenue le 16 septembre 1380, mit fin à ces 
beaux jours et les désastres accablèrent la malheureuse famille. 
Privé de son protecteur, Thomas de Pisan fut disgracié, puis 
mourut, et, peu après, Étienne de Castel fut enlevé par une 
maladie contagieuse (1389)*. Christine désespérée se trouva 


Î. « Livre de l'Avision de Christine. » Bibl. nat., ms. fr. 1176, fol. 52 v°, 
col. 1. 

2. Voir Christine de Pisan, le Livre du chemin de long estude, édit. R. Püs- 
chel (Berlin, 1891, in-8°), vers 115-130, — La « Mutacion de Fortune », par- 
tie I, chap. x11 (Bibl. nat., ms. fr. 604, fol.,169 v°, col. 1), — l’ « Avision », 
ms. cité, fol. 55 v°, col. 1, — et Fr. Koch, Leben und Werke der Christine de 
Pizan (Goslar, 1885, in-8°; thèse de philosophie de Leipzig), p. 9 et suiv. 

3. « Avision », ms. cité, fol. 53, col. 2. 

4. Voir les textes cités à la note ? et M. Roy, Œuvres poéliques de Christine 
de Pisan (Sociélé des anciens texles français), t. 1, introduction, p. xxvi, 
note. 
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« seulette », comme elle dit gracieusement, chargée de famille, 
presque sans ressources, dans les embarras et les procès. Elle 
chercha sa consolation dans l'étude et, pour nourrir sa mère et 
ses trois petits enfants, se mit à écrire. Ses œuvres eurent grand 
succès ; les princes auxquels Christine les offrait la récompen- 
saient richement, mais c’est surtout en France qu'elle trouva de 
puissants protecteurs : la reine Isabeau de Bavière, les ducs de 
Berry, de Bourgogne et d'Orléans, etc. Elle leur rend justice 
dans son « Livre du corps de Policie », où elle fait la déclara- 
tion suivante : « De toutes les nacions du monde, je l’ose dire 
sans flaterie, car il est vray, n’a tant benignes princes, ne tant 
humains qu'il y a eu France!. » Aussi, cette France qui lui 
était si accueillante devint-elle pour Christine de Pisan une 
seconde patrie, par elle choisie et adoptée librement. C’est en 
vain que Galéas Visconti, duc de Milan, essaya de la faire reve- 
nir en Italie?. C’est en vain que Henri de Lancastre lui fit 
demander « par 11 de ses hayraulx, notables hommes venus par 
deçà, Lencastre et Faucon, roys d'armes », de venir vivre en An- 
gleterre, lui « promettant du bien largement ». Elle refusa les 
offres de l’un et de l’autre. Parlant de la France, elle dit dans 
son « Livre du corps de Policie » : « Je tiens que, de tous les 
pays de crestienté, c’est cellui où il fait communement meilleur 
habiter et tant pour la benignité des princes sans cruaulté, 
comme pour la courtoisie et amiableté des gens d'icelle nacion, 
et toutesfoys ce ne dy-je mie par faveur, comme je n’en soie pas 
néei. » 

Christine s’intéressa passionnément à l’histoire et à la poli- 
tique de cette France si éprouvée depuis la mort de Charles V, 
à la guerre qui continuait avec l'Angleterre, au sort de ses pro- 


{. Bibl. nat., ms. fr. 12439, fol. 210 v°. 

2. « Le premier duc de Milan en Lombardie... desirant me traire en son 
pays, tres grandement avoit ordené de mon estat par rentes à tousjours, se aler 
y vouloye », dit Christine dans l’ « Avision », ms. cité, fol. 63 v°, et elle 
ajoute : « Non pas que de legier eusse deliberé laissier France, pour certaines 
causes, tout soit de là mon naturel pays... » (1bid.). 

3. « Avision », ms. cité, fol. 63. Chrisline aima mieux, quand son fils, Jean 
de Castel eut perdu son bienfaiteur, le comte de Salisbury, le mettre sous 
la protection du duc d'Orléans que sous celle de Henri de Lancastre; cf. la xxrr° 
de ses Autres ballades (éd. M. Roy, t. I, p. 23? et suiv., vers 15, 16, 21 et 
suiv.). Jean de Castel finit par entrer au service de Philippe le Hardi, duc de 
Bourgogne (« Avision », ms. cité, fol. 64 r°). 

4. Bibl. nat., ms. fr. 12439, fol. 211. 
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tecteurs les princes français, à leurs querelles. Elle éprouvait de 
la joie aux succès français, souffrait de nos revers, essayait par 
son influence bienfaisante de ramener la paix et de supprimer 
les luttes intestines, ou consolait les afiligés!. 

Elle déplore la folie de Charles VI : 


Nous devons bien, sur tout aultre dommage, 
Plaindre cellui du royaume de France”. 


Elle chante le combat de sept chevaliers français contre sept 
chevaliers anglais, à Montendre, le 19 mai 1402. 

Dans son Livre des fais et bonnes meurs du sage roy 
Charles V (janvier 1404- 30 novembre 1404)#, elle témoigne sa 
reconnaissance au premier protecteur de sa famille et rend 
hommage à celui qu’elle considère comme le souverain idéal, pos- 
sédant au plus haut degré « noblece de courage, de chevalerie 
et de sagece ». 

Elle déplore la mort de Philippe le Hardi. duc de Bourgogne, 
survenue à Hal, le 27 avril 1404. 

Vivement impressionnée par les troubles civils de l’année 1405 
causés par les dissentiments des ducs de Bourgogne et d'Or- 
léans, Christine de Pisan éleva alors, pour la première fois, la 
voix en faveur de la paix. Dans une Lettre à Isabelle de Ba- 
vière, reine de France, elle conjure la souveraine de rétablir 
le calme, dans son intérêt personnel et dans celui du bien 
public (5 octobre 1405)6. La grande difficulté d'entretenir des 
troupes à Paris et dans les environs décida les princes à une de 
ces fausses réconciliations, si fréquentes en ce temps. Le 16 oc- 
tobre 1405, après deux mois de conflit aigu, l'accord fut réta- 


1. Nous nous proposons de compléter cet exposé rapide dans une étude que 
nous préparons sur l'œuvre historique et politique de Christine de Pisan. 

2. Ballade XC V, édit. M. Roy, t. I, p. 95 et notes, p. 299. 

3. Autres ballades, n° xx1x, xxx, xxx1, édit. M. Roy, t. I, p. 240-244 et notes, 
p. 305-306. 

4. Nous préparons une nouvelle édilion de cet ouvrage. 

5. Autres ballades, n° xurr, édit. M. Roy, t. I, p. 255-257; cf. A. Coville, Sur 
une ballade de Christine de Pisan, dans Entre camarades, publ. par la So- 
ciété des anciens élèves de la Faculté des leltres de l'Universilé de Paris 
(1901, in-8°), p. 181-194. 

6. R. Thomassy, Essai sur les écrits poliliques de Christine de Pisan 
(Paris, 1838, in-8°); cf. dans ce même ouvrage, le texte imprimé de la Lettre 
à Isabelle de Bavière. 
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blit. Il dura peu et les troubles civils recommencérent avec 
une nouvelle violence. Après la paix fourrée de Chartres (1409), 
les princes reprirent les armes. Christine écrivit alors sa Lamen- 
tacion (23 août 1410). Elle déplore en termes touchants les 
maux de la guerre civile : « Seulette (dit-elle) à part et estrai- 
gnant à grant paine les lermes qui ma veue troublent et comme 
fontaine affluent sur mon visage, tant que avoir puisse espace 
de escripre ceste lasse complainte, dont la pitié de l’eminent 
meschief me fait d’ameres goutes effacier l’escripture, je m'esba- 
hiz et en complaignant dis : O comment puet ce estre?.. » 
Elle supplie le duc de Berry de rétablir la paix en France. Le 
2 novembre 1410 seulement fut conclu le traité de Bicètre. 
Peu après, la guerre civile recommençait, et c'est encore 
à cette paix, qu'elle souhaitait tant, que Christine consacra l’ou- 
vrage le plus important de ses dernières années, ouvrage par 
elle dédie à Louis de Guyenne, fils aîné du roi de France. C’est 
le Livre de la paix, divisé en trois parties. 

La première fut commencée le 1° septembre 1412, après la 
paix d'Auxerre (deuxième moitié d'août 1412). Christine y loue 
le duc de Guyenne d’avoir fait conclure cet accord et l'exhorte 
à maintenir la paix dans le royaume, lui trace les devoirs d'un 
prince, empruntant beaucoup d'exemples à la vie de Charles V. 
Cette première partie fut « acomplie » le 30 novembre et, dit 
Christine mélancoliquement, « delaissiez adonc le surplus pour 
cause de matiere de paix deffaillie ». 

L'œuvre fut reprise et le deuxième livre entamé le 3 sep- 
tembre 1413. Christine y loue la paix de Pontoise du 8 août 1413 
dont, à ses yeux, Louis de Guyenne est l'artisan; elle traite de 
la chevalerie, la justice, la magnanimité et la force, donnant 
toujours Charles V en exemple. 

La troisième partie parle de « bien gouverner le peuple et la 
chose publique » et fut terminée avant le 1° janvier 14144. 


1. A. Coville, les Premiers Valois et la guerre de Cent ans (1328-1429), 
t. IV, partie 1 de l'Histoire de France d'E. Lavisse, p. 330. 

2. Bibl. nat., ms. fr. 24864, fol. 14, et Thomassy, op. cit. 

3. Bibl. nat., ms. fr. 1182. La table des chapitres et quelques passages ont 
été publiés par Thomassy, op. ci£.; cf. aussi P. Viollet, Quelques textes pour 
servir à l'histoire politique des Parisiens au XV° siècle, dans les Mémoires 
de la Société de l'Histoire de Paris, 1871, t. 1V, p. 168-172. 

4. Christine donna un manuscrit de cet ouvrage au duc de Berry, le 1°" jan- 
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Les précédents biographes de Christine de Pisan ont cru son 
œuvre littéraire arrêtée du 1° janvier 1414 à 1429 et ne citent 
rien d'elle entre le Livre de la paix et le Poème à la Pucelle. 

Nous avons eu la bonne fortune de trouver parmi les manus- 
crits de la Bibliothèque nationale deux œuvres qui nous per- 
mettent de suivre la trace de Christine un peu plus longtemps et 
de constater combien, jusque dans ses dernières années, elle a 
continué à s'intéresser aux malheurs de la France. La première 
en date de ces deux œuvres est l’ « Epistre de la prison de vie 
humaine », consolation donnée en particulier aux victimes 
d’Azincourt ; nous allons, dans la suite de cette étude, l’exami- 
ner en détail et en éditer les passages les plus intéressants. 

La seconde œuvre également inédite, et que nous nous réser- 
vons d'étudier plus tard plus à fond, est intitulée « Heures de 
contemplation sur la passion de Nostre-Seigneur » et occupe les 
fol. 114 à 145 du ms. nouv. acq. fr. 10059 de la Bibliothèque 
nationale. L'auteur s'y propose encore de consoler les femmes 
éprouvées par les maux du temps. Voici le début de cette 
œuvre : « Cristine ayant pitié et compassion principalement 
des dames et damoiselles, et generalment de toutes femmes adou- 
lées à cause des tribulacions passées et presentes, pour les 
induire et provoquer à matiere de pacience fit et compila en 
l'ordonnance qui s'ensuit ces presentes Heures, et, pour ce, 
met à son principe le present epistre adressant à icelles : A 
vous mes dames et damoiselles, et generalment toutes du femenin 
sexe, à qui ce peut aparteniret touchier, humble recommandacion 
de par moy, vostre servante, tousjours desirant, se par natu- 
relle inclinacion et pure amour de secourir je peusse au moingz 
par aucun reconfort à la misere des infinies tribulacions, qui 
jà par tropt longtemps en agrigeant de mal en pis, dont c'est 
pitiez, vous a en divers cas couru sus, par especial en cestui 
royaulme de France, tant de mort d'amis par pluseurs accidens, 
comme de toutes autres pertes : exil, dechacemens et maintes 
autres durtés et horribles perilz. Pour tant, mes dessus dictes 
maistresses, en continuant mes autres escriptures passées 
autreffoiz, adressans à vous au meisme propos, de rechief voyant 
le besoing plus que oncques maiz, me suis presentement effor- 
cié[e] de querir es Sainctes Escriptures aucune chose bonne à 


vier 1414 (n. st.); cf. L. Delisle, Le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque 
nalionale, t. II, p. 193. 
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vous induire et provoquer au tresour et richesse de pacience 
sur toutes prouffitablet. » 

Cette phrase, « en continuant mes autres escriptures passées 
autreffoiz, adressans à vous au meisme propos de rechief.. », fait 
allusion à un ouvrage précédent écrit également pour consoler 
les femmes adoulées et qui est |’ « Epistre de la prison de vie 
humaine ». Les « Heures de contemplation... » seraient donc 
postérieures à cette œuvre; d'autre part, elles sont antérieures 
au 31 juillet 1429, date du Poëme à la Pucelle. Les dames 
ont encore besoin d’être consolées, c'est encure une periode de 
tristesses. 

On peut donc fixer la date de composition de cette œuvre 
entre le 20 janvier 1418? et le 31 juillet 1429, à un mauvais 
moment de la guerre de Cent ans (peut-être par exemple vers 
1420, à l'époque du traité de Troyes); elle fut écrite, pensons- 
nous, dans « l’abbaye close » où Christine s'était refugiée, en 
juin 1418, pour échapper aux horribles massacres des Bourgui- 
gnons à Paris. Les « Heures de contemplation... » sont du 
reste un ouvrage purement religieux. Christine, pour exhorter 
à la patience, donne l'exemple de Jésus-Christ en son « huma- 
nité ». Elle a, dit-elle, « par pitie et faveur » de ces dames 
adoulées « translaté de latin en françois » la passion de Jésus- 
Christ « et mis en forme de service de Heures, après le texte de 
la sacrée ystoire et lez dis de pluseurs sains docteurs, et meisme- 
ment si comme devotement se peut dessus mediterÿ ». 

Christine donnera un dernier témoignage de son amour pour 
la France en sortant de son long silence pour, au jour du 
triomphe, chanter les victoires de Jeanne d’Arci. 


IT. 
« L'EPISTRE DE LA PRISON DE VIE HUMAINE... » 


À) Date, lieu, circonstances de sa.composition. Analyse et 
apprécialion. 
« L’Epistre de la prison de vie humaine et d’avoir reconfort de 


1. Bibl. nat., ms. fr. nouv. acq. 10059, fol. 114. 

2. Voir dans la suite de notre travail la date de l’ « Epistre de la prison de 
vie humaine... ». 

3. Bibl. nat., ms. fr. nouv. acq. 10059, fol. 111. 

4. Le Poème à la Pucelle (31 juillet 1429), édité par J. Quicherat, Procès de 
Jeanne d'Arc (Société de l'Histoire de France), t. V, p. 3-21. 
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mort d'amis et pacience en adversité! », tel est le titre du traité 
que Christine de Pisan écrivit après la bataille d'Azincourt 
(25 octobre 1415) et les désastres français d'alors. Elle y fait 
allusion à la mort du duc de Berry, survenue le 15 juin 14162. 
Les chagrins (perte de ses bienfaiteurs : le duc de Berry, le duc 
de Guyenne mort le 18 décembre 1415, etc., tristesses du temps 
et peut-être des malheurs personnels que nous ignorons) ont 
empêche Christine de Pisan de terminer son « Epistre » avant 
le 20 janvier 1418 n. st. 

Cette œuvre fut donc écrite entre le 15 juin 1416 et le 
20 janvier 1418 n. st. C’est à Paris qu'elle fut composée. 

Nous savons tous ces détails par l'explicit même de 
l’« Epistreÿ, » ainsi conçu : « Escript à Paris par moy, Cristine 
de Pizan, ton humble et obeissant, suppliant humblement que à 
mal tu n’aies ne moins gré ne m'en saches se plus tost n’as de 
moy eue ceste present epistre, laquelle ta benignité vueille en gre 
recevoir, et me soit du default de tant y avoir mis quoyque dés 
pieça elle feust pour toy en ma pensée, s’il te plaist, souffisant 
excusacion pluseurs grans ennuis et troubles de courage, qui, à 
cause de maints desplaisirs qui, depuis le temps que je le com- 
mençay, qui fut dès pieça, ont mon povre entendement, pour sa 
foiblece, tenu si empeschié en tristes ymaginacions et pensées, 
qu'il n’a esté en ma puissance de plus tost l'avoir achevé que 
à cestui xx° jour de janvier, l’an mil CCCC X VIIS. » Quoique ce 
traité ait été terminé si tard, il est encore de circonstance et les 
larmes des nobles dames françaises continuent à couler. Comme 
Christine le remarque avec amertume, son œuvre n'est pas 
comme sont « faucilles après aoust, veu la male disposicion du 
temps, qui adès continue ». 

Ce traité est dédié à Marie de Berry, duchesse de Bourbon- 
nais, fille de Jean de France, duc de Berry, frère de Charles V, 


1. Ce traité occupe les fol. 36 à 97 du ms. fr. 24786 de la Bibl. nat. Voir plus 
loin la description de ce manuscrit. 

2. « … ton tres noble pere, l'excellent duc de Berry, dont l'ame soit ou ciel », 
ms. cité, fol. 39, chap. 1 de |’ « Epistre de la prison de vie humaine ». Sur 
la date de cette mort, cf. Art de vérifier les dates, t. II, p. 417; P. Anselme, 
Hisloire généalogique el chronologique de la maison royale de France…., 
t. 1, p. 106. 

3. Ms. cité, fol. 96-97, fin du chap. x1r1 de l’ « Epistre ». 

4. Ms. cité, fol. 37 v°, chap. 1 de l’ « Epistre ». 
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et de sa première femme Jeanne d’Armagnac!. Cette princesse 
avait épousé en premières noces, le 29 mars 1386, Louis III de 
Châtillon, comte de Dunois, mort le 15 juillet 1391. Elle se 
remaria le 27 janvier 1392 à Philippe d'Artois, comte d'Eu, 
décédé le 15 juin 1397; enfin elle épousa en troisièmes noces, le 
24 juin 1400, Jean, comte de Clermont, qui, en 1410, devint 
Jean I‘, duc de Bourbon?. 

Marie de Berry était lettrée et protégeait les écrivains, à 
l'exemple de son pères. Elle devait s'intéresser tout particulié- 
rement à Christine de Pisan, qui, du reste, la tenant en grande 
estime, l'avait jugée digne d’être introduite dans la « Cité des 
dames » à côté des plus illustres princesses du temps : Isabeau 
de Bavière, reine de France, Valentine Visconti, duchesse 
d'Orléans, Marguerite de Bavière, duchesse de Bourgogne, 
etc. i. 

Christine avait déja dédié à Marie de Berry, alors comtesse 
de Montpensier, c'est-à-dire de 1400 à 1410, une ballade qu'elle 
lui offrit un 1°’ janvier*. 

Ce n'est pas cette princesse qui demanda à Christine de Pisan 
d'écrire l’ « Epistre de la prison de vie humaine ». L'auteur 
avoue en avoir été chargée « par mouvement d'autre ». Il nous 
est permis de supposer que Jean, duc de Berry, peu avant sa 
mort, aurait commandé cet ouvrage à Christine, qui, ne l'ayant 


1. P. Anselme, Histoire généalogique et chronologique de la maison royale 
de France, t. 1, p. 108. 

2. Art de vérifier les dales, t. Il, p. 417. Marie de Berry mourut à Lyon en 
juin 1434 (ibid.). 

3. Voir les pages que lui consacre M. P. Champion dans son Histoire poétique 
du XV° siècle, t. I, p. 178 et suiv. Il en parle à propos de Pierre de Nesson 
qu'elle protégea. Le ms. fr. 926 de la Bibl. nat., qui renferme l'Aiguillon 
d'amour divin, l'Horloge de sapience, le Discours fait par l'Université de 
Paris le 7 novembre 1405, le Chappel des trois fleurs de lis et la Règle des 
preudes femmes, a appartenu jadis à Marie de Berry. Frère Simon de Courcy, 
cordelier, son confesseur, le fit copier pour elle. I] fut achevé à la Pentecôte 
de l'année 1406 (L. Delisle, le Cabinet des manuscrits, t. 1, p. 167 et n. 6). 

4. Pour cette liste d'élues, voir Bibl. nat., ms. fr. 1179, fol. 112 v°-113 r°. 

5. Cette ballade est la xx° des Autres balades; cf. édit. M. Roy, t. I, p. 229- 
230. M. Roy suppose même que le poème de Christine intitulé le Duc des 
vrais Amans nous retrace les amours de Jean de Bourbon et de Marie de 
Berry (op. cil., t. 111, introduction, p. xv) et que les Cent ballades d’Amant 
et de Dame ont été écrites à la prière de Marie de Berry (ibid., p. xvi). 

6. Bibl. nat., ms. fr. 24786, fol. 37, chap. 1 de l’ « Epistre ». 
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commencé qu'après le 15 juin 1416, en aurait fait hommage à 
la fille en souvenir du pére. 

Par cette « Epistre.. », Christine se propose de « restreindre 
l’effusion des larmes » et de consoler les dames de France qui 
pleurent sur les leurs, tués ou faits prisonniers à la guerre!. 
En remerciement de la « large charité »* de Marie de Berry à 
son égard et parce que la duchesse de Bourbonnais a été parti- 
culiérement frappée dans ses affections, c’est à elle que Chris- 
tine de Pisan s'adresse, mais les motifs de réconfort seront 
pourtant valables « à toutes les autres encheues es susdittes 
doleurs ». 

Plus qu’une autre, en effet, Marie de Berry avait besoin 
d’être consolée. Son mari, le duc Jean I°" de Bourbon, avait été 
fait prisonnier à la bataille d’Azincourt (25 octobre 1415)4, 
ainsi que le fils de son second mariage, Charles d'Artois, comte 
d’Eu”°. Son gendre, Philippe de Bourgogne, comte de Nevers, 
y avait été tué6, laissant veuve la jeune Bonne d'Artois. Marie 


1. Voir le début de l’ « Epistre » : « Pour aucunement trouver remede et 
medicine à la griefve maladie et enfermeté d'amertume de cuer et tristece de 
pensée. » etc. (Bibl. nat., ms. cité, fol. 36). 

2. 1bid.. fol. 37. 

3. Ibid., fol. 37 v°. 

4. Voir Art de vérifier les dales, 1. 11, p. 417, et La Mure, Histoire des ducs 
de Bourbon et des comtes de Forez, t. 11, p. 129-132 et notes. Le duc de Bourbon 
ne devait jamais obtenir sa liberté, quoiqu'il eût payé jusqu'à trois fois sa ran- 
çon, offert de la payer une quatrième, de livrer aux Anglais les principales 
places de ses domaines et de reconnaître Henri VI pour souverain légitime; 
malgré les démarches de la duchesse de Bourbonnais auprès d'Amédée VIH, 
duc de Savoie, et des Florentins, il mourut prisonnier (5 janvier 1434). Voir 
Huillard-Bréholles, {a Rançon du duc de Bourbon Jean 1° (1415-1436), extrait 
de la ?° partie du t. VIII des Mémoires présentés par divers savants à l'Acadé- 
mie des inscriplions, année 1869, 55 p. 

Le duc de Bourbon fut chanté par Christine dans les poésies intitulées En- 
core aultres balades, n°* vir et vin, édit. M. Roy, t. 1, p. 277-278. 

5. Charles d'Artois, fils de Philippe d'Artois et de Marie de Berry, comte 
d'Eu en 1397, lieutenant général en Normandie et en Guyenne, resta captif 
depuis la bataille d'Azincourt jusqu’en 1438. Le duc de Bourbon, son frère de 
mére, paya alors sa rançon. Il mourut le 25 juillet 1472 (Art de vérifier les 
dates, t. II, p. 801 et suiv.). 

6. Philippe 11 de Bourgogne, troisième fils de Philippe le Hardi et de Mar- 
guerite de Flandre, né en octobre 1389, comte de Nevers et de Rethel, baron 
de Donzi en 1404, chambrier de France en 1410. II commanda 1,200 hommes 
d'armes à Azincourt, où il fut tué (Art de vérifier les dates, 1. II, p. 573-574). 
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de Berry avait aussi à déplorer la perte de moins proches 
parents, de « cousins germains ». Parmi ceux-ci, citons d’abord 
Charles I" du nom, sire d’Albret, connétable de France, qui 
fut tué à la bataille d’Azincourt, où il commandait l’avant- 
garde de l’armée française. Ce seigneur était le fils de Margue- 
rite de Bourbon, sœur de Louis II, duc de Bourbon, et tante de 
Jean I*. Christine de Pisan avait fait son éloge dans deux bal- 
lades et lui avait offert en étrennes une transcription de son 
poème du Débat de deux amans!. 

Un autre cousin germain de Marie, duchesse de Bourbonnais, 
Jean VII d'Harcourt, comte d’Aumale, avait été fait prisonnier 
à la bataille d’Azincourt. Il était fils de Catherine de Bourbon, 
sœur de Louis IT, duc de Bourbon®?. C'était aussi un cousin ger- 
main de Marie qu'Antoine de Bourgogne, duc de Brabant, tué à 
Azincourt le 25 octobre 1415, fils de Philippe le Hardi et de Mar- 
guerite de Maleÿ. Marie avait également à déplorer des morts 
qui n'étaient point, celles-là, survenues du fait de la guerre : la 
perte de son père; de son cousin germain Louis, duc d'Orléans, 
mort assassiné le 23 novembre 1407 et dont le fils, Charles 
d'Orléans, fut fait prisonnier à Azincourt; des enfants de 
Charles VI, les ducs de Guyenne et de Touraine. Elle avait 
souffert et souffrait assez pour que Christine püût s'adresser à 
elle comme à la « femme adoulée » par excellence. 

L'auteur énumère dans son court traité‘ les motifs de récon- 
fort en cas de mort d’amis, les tirant, dit-elle, de la Sainte Écri- 
ture, des glorieux docteurs et de maints sages auteurs*. Les 
morts sont plus heureux, remarque-t-elle, que s'ils étaient 
restés dans la prison de vie humaine où nous ne sommes assu- 
rés de rien (témoin l'exemple d'Alexandre, de Jules César, de 
Pompée, de Scipion l’Africain) et où les puissants sont souvent 


1. Voir P. Anselme, t. VI, p. 205-206, et Christine de Pisan, Œuvres poc- 
tiques, édit. M. Roy, t. I, p. 208-211, 302-303, 305; t. IT, p. 98 et 309. 

2. Art de vérifier les dates, t. 11, p. 793. 

3. P. Anselme, t. 1, p. 248. Le malheureux Philippe de Bourgogne, comte de 
Nevers, se trouvait être à la fois le gendre et le cousin germain de Marie de 
Berry. Voir dans René de Belleval, Azincourt (Paris, 1865, in-8°), la liste des 
princes, seigneurs et chevaliers français tués à Azincourt (p. 125-270) et celle 
des princes et chevaliers francais faits prisonniers à cette bataille (p. 271- 
291). 

4. Ce traité comprend treize chapitres. 

5. Voir ms. cité, fol. 39 v°, chap. 1. 
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plus frappés que les autres par les « soufflemens » de « male 
Fortune ». Les mauvais ont aussi à craindre la colère de Dieu 
et que leur enfer ne commence en ce monde (exemples de 
Caïn, d’Absalon, de Saül, du Pharaon, etc...., d'Andronic, de 
Zébée et Salmana, d’Achab, d’Athalie, de Brunehaut, Joas, 
Benhadad, Zambri; exemples de quelques-uns de ces maudits 
qui, pour comble de honte, furent tués par des femmes : Abimé- 
lech, Sisara, Holopherne). La vengeance de Dieu arrive tou- 
jours. quoique quelquefois « il souffre et attende » (exemples de 
Néron, Julien l’Apostat, Denis le Tyran). 

Cinq principales causes doivent, au dire de l'auteur, nous 
donner patience : 

4° Lesdits morts ne furent jamais accusés de cruauté. 

2° Ils sont sortis de la prison de vie humaine, en laquelle on 
n’est garanti contre les maux dans aucune situation. 

3° La mort est une loi commune à tous les hommes et ne doit 
pas être redoutée; du reste, à toute tribulation il y a deux 
remèdes : espérance et patience. Cette dernière peut nous 
échapper soit par orgueil, soit « quant infortunes viennent » 
par mort d'amis, pertes de biens, dommages, injures et vilenies, 
tentations d'ennemis, etc. Dans le second cas il faut pardonner 
à son ennemi, quoique Dieu, « qui est droit juge », admette 
que celui qui est assailli à tort se défende par guerre, plaid ou 
autrement. 

4° Argument tiré de Boëce : quel que soit le malheur qui nous 
frappe, il nous reste toujours une cause de réconfort. 

Le Créateur nous a donné trois biens, deux sont en nous : ce 
sont les dons de Grâce et de Nature; l'un est extérieur, c’est le 
don de Fortune. Le don de Grâce est entendement. Le don de 
Nature consiste en force, beauté, santé, habileté, parole ordon- 
née, honorable port, manière « arreée », avenant maintien, 
gracieuseté. Le don de Fortune comprend seigneurie, domina- 
tion, puissance, richesse, noblesse de sang, bonnes aventures, 
bonne et belle « partie » (mari ou femme), belle lignée d’en- 
fants ou de hauts parents. 

L'entendement s'accompagne de trois vertus : retentive, qui 
retient, mémoire, qui « recorde », et raison, d’où naît prudence 
ou discrétion, qui empêche les vertus de se « convertir en vices » 
et nous fait nous conduire sagement. 
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Les dons de Nature et de Fortune doivent être menés par dis- 
crétion. 

De ces dons Marie de Berry est « assez souffisamment douée » 
et elle en use avec discrétion. Elle a largement les biens de 
Fortune, née de hauts parents, fille de fils de roi de France, 
mariée à Jean, duc de Bourbon. Elle a de beaux enfants. Elle 
souffre en ce moment de la captivité de son époux et de celle 
de son fils, le comte d’Eu, « encheuz es mains de noz ennemis » 
en « exposant leurs corps chevalereusement pour leur souve- 
rain seigneur »; mais cette épreuve lui est envoyée pour 
exercer sa patience. Elle a d'autres enfants : Bonne d'Artois, 
comtesse de Nevers, veuve de Philippe de Bourgogne, comte 
de Nevers, tué en « la susdicte infortunée bataille », laquelle est 
jeune, sage, élèvera bien ses enfants et administrera à mer- 
veille ses terres et seigneuries; Catherine d'Artois, dame de 
Bourbon, et deux fils, Charles et Louis?. De plus, Marie de 
Berry a un grand nom, elle porte le titre de duchesse et est fort 
riche. 

5° La cinquième cause de réconfort est la suivante : les héros 
d’Azincourt sont morts en état de grâce et iront au ciel où ils 
goûteront les joies de paradis. Christine énumère ces joies qui 
sont au nombre de douze : 1° le corps et l'âme seront conjoints 
glorieusement ; 2° les élus verront Jésus-Christ et Dieu le Père; 
3 ils se trouveront forts et jeunes comme à trente ans et dépour- 
vus d’infirmités ; 4° ils auront « sapience » parfaite ; 5° ils verront 
les membres de leur famille sauvés avec eux et, s’il y en a de 
damnés, se réjouiront de la justice de Dieu; 6° ils pourront se 
transporter du ciel au monde à leur gré, « sans ouverture faire » ; 
7° ils se trouveront au lieu où sont toutes les vertus; 8° ils seront 
heureux d'être en si belle compagnie de sauvés; 9° la paix, 
l'amour et l'union régneront entre eux et ils aimeront Dieu et 
leur prochain et en seront aimés ; 10° Dieu le Père les traitera en 
fils et Dieu le Fils en frères; 11° ils aimeront la sainte Trinité; 
12° ils verront la sainte Trinité. 

La conclusion est que la duchesse, vu la différence de la vie 
présente et de celle qu'ont les trépassés en l’autre siècle, n’a pas 


1. Par son père Jean de France, duc de Berry, Marie était petite-fille de 
Jean 11 le Bon. 

2. Voir les notes du texte que nous publions, pour l'identification de ces per- 
sonnages, 


Google 


L'EPISTRE DE LA PRISON DE VIE HUMAINE. 275 


à se plaindre de la mort de ses amis « trespassez salutairement ». 
Plus leur profiteront aumônes, oraisons et bienfaits que larmes, 
vu les grands biens dont ils jouiront. 

Dans ce traité il faut voir certainement un hommage de la 
reconnaissance de Christine à Marie de Berry, une marque de 
sympathie qu’elle lui donne dans ses chagrins ; mais il faut encore 
et bien plutôt y voir une nouvelle preuve d'amour pour la France. 
Cette compassion pour les victimes d’Azincourt est touchante. 
Avec quelle pitié l’auteur se lamente sur la « pestillence » qui 
frappe les femmes en « cestui françois royaume », sur la perte 
de la chevalerie française, la grande quantité des princes royaux 
de France ou pris ou morts en juste défense contre « les ennemis 
anglois assaillans », pour soutenir « le droit de la couronne 
françoise et leur souverain seigneur ». C’est bien une Française 
d'adoption qui parle, et, en dépit des longueurs et des citations 
trop étendues et trop nombreuses, ses parules nous émeuvent 
par leur sincérité. 

Bien plus touchante est « l’Epistre de la prison de vie hu- 
maine » que le Livre des quatre dames d'Alain Chartier; ces 
quatre dames qui content leur douleur au poète : l’une pleure 
son ami mort à Azincourt, la seconde regrette le sien qui a été 
pris par les Anglais à cette bataille, la troisième reste sans nou- 
velle du sien et la quatrième a la honte que celui qu’elle aime se 
soit enfui de la bataille !. 

Martin Le Franc, dans son Champion des dames composé 
de 1440 à 1442, déplorera encore la funeste bataille d’Azincourt, 
en faisant dire à la France : 


Sur Aisincourt ne sur Verneul 

Ne me fault aler doulouser 

Le sang des miens; j'ay partout doeul, 
Partout puis-je mon sang puiser?. 


1. Voir l'édit. Duchesne, p. 594-684. Cf. aussi certains passages du Quadrilogue 
invectif, ibid., p. 416, et le passage suivant, p. 428-429 : « Et recordons en 
noz cueurs le faict de la malheureuse bataille de Agincourt, dont nous avons 
chier comparé et encores plaignons la douloureuse infortune et en portons sur 
nous toute celle malle meschance... » (édit. M''° Droz, p. 531). 

2. Cité d'après le ms. fr. 12476 de la Bibl. nat., fol. 23, col. 1. Voir M. Arthur 
Piaget, Martin Le Franc, prévôt de Lausanne. Lausanne, 1888. in-8° {thèse 
de doctorat de la Faculté des lettres de Genève). 
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Mais l'œuvre de Christine de Pisan! a son caractère particu- 
lier et méritait d’être connue. 
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B) Sources. 

Les sources de l’ « Epistre de la prison de vie humaine » sont 
nombreuses et variées. Nous pouvons toutefois distinguer parmi 
les noms cités deux ouvrages auxquels Christine emprunte plus 
qu'aux autres et dont elle devait forcément s'inspirer pour com- 
poser une épitre consolatoire, je veux parler du traité De reme- 
diis fortuitorum du pseudo-Sénèque et de celui de Boèce De 
la consolation. 

I. Le traité De remediis fortuitorum est cité par Christine 
peut-être d’après le texte latin, mais bien plutôt d’après la tra- 
duction que Jacques Bauchans de Saint-Quentin en fit et dédia 
à Charles V, roi de France, sous ce titre : « Des remedes ou 
confors des maulz de Fortune qui aviennent ou pevent avenir 
aux hommes. » C'était une mine de « motifs de réconfort » à 
laquelle Christine n'avait qu’à puiser. C’est ce qu'elle fit. Elle y 
emprunte six passages nommant chaque fois Sénèque et complé- 
tant une fois sa référence par l'indication du titre du traité « Des 
remedes de Fortune*? ». Elle cite certains passages assez exacte- 
ment et sans trop s'éloigner du texte, comme nous pouvons le 
constater en comparant des extraits de son « Epistre » et des 
extraits de l'ouvrage dont elle s'inspire : 


De remediis 
fortuitorum. 


(Bibl. nat., 
ms. lat. 4286, fol. 144.) 


Peregrinatio vita 
est; cum multum am- 
bulaveris, diu redeun- 
dum est. 


Des remedes 
de Fortune. 


(Bibl. nat., 
ms. fr. 1090, fol. 11.) 


Ceste vie n’est que 
un pelerinage; quant 
tu auras moult alé et 
longuement demou- 
ré, si vient le temps 
et appartient que tu 
retournes en ta mai- 
son. 


« Épistre de la prison 
de vie humaine... » 


(Ms. cité, fol. 51 v°.) 


Et dit Seneque : Le 
pelerinage de ceste vie 
n'est-il tel que, après 
que on aura moult alé, 
que l'en retorne arrie- 
re ou lieu dont on 
est venu ? 


1. Le fils de Christine, Jean de Castel, continua la tradition ; dans son Poème 


du Pin, il témoigne sa douleur de voir Paris aux mains des Anglais. Cf. 
Arthur Piaget, Notice sur le manuscrit 1727 du fonds français de la Biblio- 
thèque nalionale, dans la Romania, t. XXIII, année 1894, p. 192-208; dans 
cette notice, p. 197 à 201, fragment et analyse de ce poème. 

2. Ces citations sont toutes dans le chapitre 1v de son « Epistre... » 
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De remediis 
fortuitorum. 


(Bibl. nat., ms. lat. 4286, 
fol. 144 ve.) 


Peregre morieris. 
Undecumque ad infe- 
ros via una est. Nulla 
terra aliena mortuo 
est... 


Des remedes 
de Fortune. 


(Bibl. nat., ms. fr. 1090, 
fol. 13 v°-14 r°.) 


Callio. Tu morras, 
pelerin. — Seneque. 
Que m'en chault ?.. 
Nulle terre n’est es- 
trange pays à cellui 
qui est mort. 


= 


« Epistre de la prison 
de vie humaine... » 


(Ms. cité fol. 53 v°-54 r°.) 


Se tu muers hors 
de ton pais et que t'en 
chault, quant de toutes 
terres a chemins pour 
aler en l’autre monde 
qui est ton droit pais ? 


Pourtant, Christine modifie parfois les citations suivant ses 
besoins; c’est ainsi qu'empruntant au chapitre relatif à la mort 
des enfants, elle remplace le mot « liberi » ou « enfans » par le 


mot « amis! ». 


En somme, nous pouvons dresser la liste suivante des em- 
prunts de Christine au traité Des remedes de Fortune : 


De remediis 
fortuitorum. 
(Ms. cité.) 


Cf. fol. 147. 

Cf. fol. 144 et 147. 
Cf. fol. 147. 

Cf. fol. 144. 

Cf. fol. 144 vo. 
Cf.fol.144 vo-145 vo. 


Des remedes 
de Fortune. 


(Ms. cité.) 


Cf. fol. 24. 
Cf. fol. 11. 
Cf. fol. 24. 
Cf. fol. 11 vo-12 re. 
Cf. fol. 12 vo-13 ro. 
Cf. fol. 13 vo-14 vo. 


« Epistre de la prison 
de vie humaine. » 


(Ms. cité.) 


Citation du fol. 51. 
— du fol. 51 ve. 

— du fol. 52 

— du fol. 52 ve. 

— du fol. 52 vo-53 re. 
— du fol. 53 vo-54 ro. 


IT. Christine de Pisan a lu la traduction faite par Jean de 


Meung de la Consolation de Boëce; elle le laisse entendre dans 
les « Epistres sus le Romant de la Rose » : « .… regardes ou pro- 
logue de Bouece que il translata, où il raconte les translacions et 
escriptures que il a faittes? ». Il est donc permis de supposer 
qu'elle cite d’après cette traduction les cinq passages par elle 
empruntés à Boèce 3. Ces passages se trouvent dans les cha- 


1. Cf. ms. lat. 4286, fol. 147; ms. fr. 1090, fol. 24; ms. fr. 24786, fol. 52. 

2. Bibl. nat., ms. fr. 835, fol. 95, cf. P. G. C. Campbell, l'Épitre d'Othéa. 
Étude sur les sources de Christine de Pisan, Paris, 1924; in-8° (thèse de 
doctorat de l'Université de Paris), p. 185, n. 1. 

3. C'est d'après un ms. contenant cette traduction que nous allons indiquer 
la liste des passages de Boëce cités dans l’ « Epistre », le ms. fr. 1652 de la 
Bibl. nat. à 
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pitres 1, II, VI, 1x et x de notre « Epistre », aux fol. 44, 49 v°- 
50, 63 v°-64, 78 v° et 82 du ms. fr. 24786 de la Bibliothèque 
nationale. Ils sont empruntés : 


Citation du chap. 1, fol. 44. Au début du livre II de la Con- 
solation; cf. ms. fr. 1652, fol. 19- 
20. 

— du chap. nr, fol. 49 vo-50. Auliv.Il; cf. ms. fr. 1652, fol. 20. 

— du chap. vir, fol. 63-64. Auliv. Il; cf. ms. fr. 1652, fol. 23. 

— du chap. 1x, fol. 78 ve. A la fin du liv. I; cf. ms. fr. 1652, 
fol. 17 ve. 

— du chap. x, fol. 82. Au liv. III; cf. ms. fr. 1652, 
fol. 31-32. 


Pour cette dernière citation, Christine dit par erreur « dont de 
ce disoit Boece en la rmir° part de son livre », il s’agit du livre III 
et non du livre IV. Notons que Christine adopte pour consoler 
Marie de Berry le même ton que dame Philosophie pour « con- 
forter » Boëce : « Que diray-je de tes deux filz qui sont consulz 
de Romme? et combien qu'ilz soient jeunes, le sens du pere, de 
toy et de l'ayeul Cymacus reluist en eulx », dit Philosophie. 
Christine s’écrie : « .. mais que me diras-tu du surplus de ta 
belle porteure* », etc. 

Outre ces deux auteurs, Christine fait des emprunts à quantité 
d'ouvrages que nous allons énumérer dans la mesure où nous 
avons pu identifier ses citations. 

Elle avoue s'être inspirée : 4° de la Sainte Écriture; 2° des 
glorieux docteurs ; 3° de maints sages auteurs. 

4° La SAINTE ÉCRITURE. 

Notre « Epistre » est parsemée de citations bibliques et d’allu- 
sions à l’Écriture sainte que nous allons indiquer : 


Chapitre 1. — Matthieu, v, 10; Paul, Hébr., x1, 6. 

Chapitre 11. — Genèse, 1V, 8, 23, 24; II Rois, xvint, 9-49; I Rois, 
XVIII-XX, XXII et XxXXI, 4-6; Exode, 1, 22; x1v, 27-31; Genèse, 1x, 6; 
Matthieu, xxvi, 52; Apocalypse, xin1, 10; II Rois, xx1; 11 Mac- 
chabées, 1v, 38; J'uges, vis; III Rois, xxi-xxn1; IV Rois, xt; 


1. Consolacion, liv. II. Bibl. nat., ms. fr. 1652, fol. 23 r°. 

2. « Epistre... », ms. cité, fol. 75. Notons que, dans l’ « Avision », Christine 
se fait adresser par Philosophie la même consolation : « N'as-tu enfans beaulx, 
gracieux et de bon sens? », etc. (ms. cité, fol. 68 v°, col. 2). 

3. « Epistre... », chap. 1, ms. cité, fol. 39 v°. 
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II Paralipomènes, xxiv, 21, 25; IV Rois, x, 20, et vint, 7, 15: 
III Rois, xvi, 10, 18; J'uges, 1x, 5, 53, et 1V, 21; Judith, xrr1, 10: 
Marc, 1x, 41; Luc, xvu, 1-2; Matthieu, xvirr, 6-7. 

Chapitre 111. — Paul, Hébr., x111, 14. 

Chapitre 1v. — Job, x1v, 1-2. 

Chapitre v. — Psaumes, xC, 9; LxxXIN, 13; xxx1, 7 ; xXxXII, 9; Mat- 
thieu, v, 9. 

Chapitre vi. — Une citation de S. Jean non identifiée; Luc, vi, 
27, 35: Ecclésiaste, vi, 2; Ecclésiastique, 1v, 33; 11, 4; une cita- 
tion que Christine dit être dans l'Évangile et qu'il faut chercher en 
réalité dans les Proverbes, xx, 22; xxIv, 29; xvir, 13. 

Chapitre vi. — Matthieu. vi, 3; Paul, Rom., xit, 12. 

Chapitre 1x. — Ézéchiel, xx1, 30; Apocalypse, xiv, 13: Jean, 
xx, 29. 

Chapitre x11. — Matthieu, xxv, 33, 41; Job, xxvn1; Psaumes, civ, 
32; Jean, x, 14. 


2 Les GLorteux Docreurs. 

Nous n'avons pas pu identifier tous les passages que Christine 
a empruntés aux « Glorieux Docteurs ». 

Elle cite S. Augustin en plusieurs endroits : dans son cha- 
pitre 11. elle fait allusion peut-être au chapitre 1 du De patien- 
dia (?), au chapitre 1x elle cite les Confessions; enfin dans les 
chapitres x: et x11 elle s’inspire de la Cite de Dieu. 

Dans son 1x° chapitre, Christine cite S. Grégoire le Grand, 
Moralium liber XXIII, xx1v; dans le chapitre x1, un emprunt 
est fait à une Jomélie du même pape; enfin aux chapitres x1 
et x relevons deux citations du même non identifiées. 

Notons au moins trois citations de S. Bernard. Nous en avons 
identifié deux, celle de notre chapitre 1 est empruntée au ser- 
mon xt, De Virtute oboedientiae, et septem ejus gradibus\; 
celle de notre chapitre x11 est évidemment tirée du De proemio 
patriae coelestis, qui forme le chapitre 1v des Meditationes 
ptissimae de cognitione humanae conditlionis?. Dans notre 
chapitre xi, il est fait allusion à un sermon de S. Bernard. 

Mentionnons deux citations de S. Isidore de Séville, dont 
l'une (chapitre vi de l’ « Epistre ») paraît empruntée aux Syno- 
nymes, livre II3. 


1. Cf. Migne, Pair. lat., t. CLXXXIII, col. 659. 
2. Migne, t. CLXXXIV, col. 492-494. 
3. Migne, t. LXXXII, col. 852. 
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Ajoutons une citation de S. Anselme faite au chapitre xi, 
d'après le Proslogion seu Alloquium de Dei existentia, 
cap. xxv!; un emprunt à une lettre de S. Basile fait aux cha- 
pitres v et vi de notre « Epistre? »; une citation de S. Priscien 
(chapitre v) non identifiée. 

3° LES SAGES AUTEURS. 

Nombreux sont les « Sages Auteurs » cités dans l’ « Epistre de 
la prison de vie humaine... ». 

Relevons deux citations d’Aristote (chapitres 1V et vir*), un 
passage emprunté au chapitre vi du livre VIII de la Cyropédie 
de Xénophon (chapitre rv de l’ « Epistre... »), une allusion au 
Phédon (chapitre 1x), deux citations de Josèphe non identifiées 
(chapitre vi). Il nous a été impossible d'identifier une citation 
de Quintilien (chapitre x), une d'Ovide (chapitre 1v), une de 
Florus (chapitre vi), une de Lactance (chapitre 111). Au chapitre 
1x est cité un passage de l’Epigrammatum liber de Prosper, 
au chapitre 111 un passage de Macrobe, et dans ce même chapitre 
Christine nomme Maximien (?). Au chapitre 1v elle fait allusion 
à deux distiques de Caton (nu, 3, et 1, 23) et au chapitre 11 cite le 
« Theodolet* ». En deux endroits (chapitres 1v et x), Christine 
renvoie à Secundus le philosopheë. L’ « Helbertus » du cha- 
pitre 1 de |” « Epistre » est Albert le Grand, il est fait emprunt 
à son De Arte moriendi!. 

A ces auteurs ajoutons Boëèce et le pseudo-Sénèque, déjà étu- 
diés, sans oublier que Christine s'inspire en son chapitre vi 
d'un passage du De Quatuor virtutibus cardinalibus de ce 
dernier ; enfin nous pouvons ranger parmi les « sages auteurs » 
qu'elle cite Christine de Pisan elle-même, car dans son vrr* cha- 
pitre elle renvoie au « Livre de Prudence à l’enseignement de 


1. Migne, t. CLVIII, col. 240 et col. 241. 

2. 11 s'agit peut-être de la lettre CCXL de saint Basile le Grand (?); cf. 
Migne, Patr. gr., 1. XXXII, col. 893-896. 

3. Le passage cité au chap. 1v de |’ « Epistre » parait emprunté à la Morale 
à Eudème, liv. II, chap. 1, 22. Le passage cité au chap. vir de l' « Epistre » 
provient du Traité de l'âme, liv. IT, chap. var, 3. 

4. Cf. Comm. in somnium Scipionis, liv. 1, chap. 1x (?). 

5. Nous en avons vu la traduction de Jean Lefèvre de Ressons dans le ms. 
fr. 24864 de la Bibl. nat., fol. 22-39. Pour le passage cité, voir fol. 25 v°. 

6. Cf. Bibl. nat., ms. lat. 16490, fol. 236-237. 

7. Dans le ms. lat, 10711 de la Bibl. nat. le passage cité par Christine se 
trouve au fol. 3 v°. 


Original from 


UNIVERSITY OF MICHIGAN 


L'EPISTRE DE LA PRISON DE VIE HUMAINE. 281 


bien vivre, » par elle précédemment composé, et rappelle une 
parole du sage roi Charles V, par elle déjà rapportée dans son 
Livre des fais et bonnes meurs.., part. III, chapitre xxix !. 


C) Le manuscrit. 

Nous ne connaissons qu’un manuscrit de l’« Epistre de la pri- 
son de vie humaine », c’est, comme nous l’avons dit, le manus- 
crit français n° 24786 de la Bibliothèque nationale décrit dans 
le Catalogue des manuscrits français*. C'est un manuscrit 
du xv* siècle écrit sur parchemin, comptant 97 feuillets, mesu- 
rant 170 sur 120 millim. Il est relié en maroquin rouge aux 
armes du cardinal de Richelieu et a porté le n° 1418 du fonds 
de la Sorbonne. 

Les fol. 1 à 36 renferment un dialogue en vers entre Raison 
et le Chevalier, dont l’incipit est : 


En ve doulx temps que hault monte l'aloue*… 


Les fol. 36 à 97 sont occupés par l’ « Epistre de la prison de 
vie humaine ». 

Au fol. 97, à la suite de l’explicit, nous lisons les noms d'an- 
ciens possesseurs de ce manuscrit. Une main du xv° siècle a 
écrit : « Ce livre est à moy, Berthelemy Dusays »; une autre 
main du xvi° a ajouté : « Est à moy, De Tournon. » 

C’est peut-être Berthelemy Dusays qui a apporté une correc- 
tion au texte au fol. 96 v° et a ajouté le mot serviteur après l'épi- 
thète d'obéissant, l’appliquant à Christine. Ce mot nous paraît 
écrit de sa main. 


D) Texte. 
Ce sont les passages les plus intéressants de l” « Epistre de la 


1. Bibl. nat., ms. fr. 10153, fol. 79 v°, col. 2. 

2. Paris, 1902, in-8°, t. Il, p. 441. Nous empruntons ce qui suit à cette des- 
cription. 

3. Ce dialogue en huitains, dont les rimes sont du mode ababbcbe, est ano- 
nyme. 11 renferme bien certaines allusions au sujet de l’ « Epistre de la prison 
de vie humaine » : 

Au fol. 16 : « Vous resemblés l'oisel qui est en caige. » 
Au fol. 17 : « Si mal avés prenés en patience. » 
aus « Pour avoir bien il fault des maulx avoir. » 

Au fol. 23 y° : « Jeunes et vieulx trestous il fault mourir. » 

Cf. aussi fol. 34: mais nous n'avons aucune raison d'en attribuer la paternité 
à Christine de Pisan. 
1924 19 
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prison de vie humaine » que nous allons donner, nous avons cru 
inutile d'imprimer in-extenso tous les textes que Christine de 
Pisan a pris dans la Bible, chez les Pères de l’Église et ailleurs. 
Notre analyse du traité et notre étude des sources pourront, 
nous l’espérons, suppléer dans une certaine mesure au texte ainsi 
supprimé. 

S. SOLENTE. 


Cy commence l'Epistre de la prison de vie humaine et d’avoir 
reconfort de mort d'amis et pacience en adversité!. 


[I.] Pour aucunement trouver remede et medicine à la griefve 
maladie et enfermeté d'amertume de cuer et tristece de pensée par 
quoy flus de lermes, lequel à l'ame à tel cause ne puet prouffiter ne 
au corps valoir, peust estre restraint et remis, qui tant a couru et 
encores, dont c'est pitié, ne cesse entre meismement les roynes, prin- 
cesses, baronnesses, dames, damoiselles du noble sang (v°) royal de 
France el generalment le plus des femmes d’onneur frappées de ceste 
pestillence en cestui francois royaume, à cause tant de diverses mors 
ou prises de leurs prouchains, si comme maris, enfans, freres, 
oncles, cousins, affins et amis?, les uns deffunts par bataille, les 
autres trespassez naturelment en leurs lis *, comme de maintes pertes 
et autres diverses infortunes et aventures obliquement puis un temps 
survenues, aviser comment se aucune chose proposer et ramener à 
memoire pourroit servir et estre valable à aucun reconfort, dont, 
duquel nombre des adoulées à ceste cause, redoubtée princesse, ma 
dame Marie de Berry, duchesse de (fol. 37) Bourbon et d'Auvergne, 
tu n'as pas, dont il me poise, esté, ne n’es exempte ne exceptée, et 
pourtant, comme les merites de ta large charité, à moy estendue en 
cestui temps d'affliction presente où amis sont faillis, aient esté 
à mon petit estat vesval aidier à gouverner singulier secours (Dieu 


1. Le titre est rubriqué et le P initial orné. 

2. Il y eut, en effet, un très grand nombre de Francais tués et faits prisonniers 
à Azincourt; voir la liste, déjà citée, dans Belleval, loc. ci., et aussi Harris 
Nicolas, Hislory of the battle of Agincourt (Londres, 1833, in-8°), p. 367 et suiv. 

3. La famille royale vit mourir en peu de temps un certain nombre de ses 
membres : Louis de Guyenne (18 décembre 1415), le duc de Berry (15 juin 
1416), Jean, duc de Touraine (5 avril 1417), le roi de Sicile le 30 avril suivant ; 
cf, notre introduction. 

4, Voir notre introduction. 
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par sa grace, retribueur t'en soit !}, comme de ce et d’autres tes bien- 
fais' recongnoissant et non ingrate, desireuse d'en aucune chose 
comme obligiée te povoir servir, à toy premierement des princesses 
de ce dit royaume, quoyque par mouvement d'autre en feusse char- 
gée, sera adreciée ceste mienne epistre, qui, semblablement et par 
consequant puist estre (v°) valable à toutes les autres encheues es 
susdities doleurs. Donques, haute princesse, je, ton humble ser- 
vant, meu de pitié et de loyale et vraie affection, comme dès pieça 
ceste present œuvre je eusse encommenciée, dont l’excusacion de 
plus tost n'avoir achevé diray en la fin, mais, comme mieux vaille 
tart que jamais et qu'encores ne soit, dont il me poise, si comme 
sont faucilles après aoust, veu la male disposicion du temps, qui 
adès continue? (Dieu par sa grace y vueille brief remedier!), m'y suis 
reprise en entencion de, par la Dieu grace, la traire à bonne fin; et, 
pour ce qu'achoison de mort d'amis, qui souvent advient, est la prin- 
cipal douleur qui ait grevé les (fol. 38) cuers des loyales dames bien 
amantes, comme ce soit chose inrecouvrable et fort à oublier, sera 
le fondement de ceste mienne epistre prise sur celle matiere en don- 
nant reconfort; el pour tant, en ta personne, qui bien en a eue sa 
part, je parleray à toutes semblablement, en faisant mon devoir par 
moien d’escripture, selon mon petit savoir et congnoissance, de te 
ramentevoir aucunes raisons à propos prises et puisiées, tant en 
hystoires approuvées, comme es Saintes Escriptures, qui te pevent 
et doivent mouvoir à restraindre et delaissier l'effusion de lermes, 
qui, par grant douleur, souvent habondent sur ta face à cause de la 
perte de la chevale-{fol. 38 v°)-rie françoise, et, pour la grant quan- 
tité des tres nobles et dignes princes royaulx de France, si prouchains 
et affins de ton sang, que mors ou pris, comme mary, filz', pere’, 
cousins germainsé, que ducs, que contes, et tant haute gent, l'en 


1. Voir l'introduction. 

2. Les revers continuent après Azincourt. Les Français ont essayé en vain 
de reprendre Harfleur (1416). Les Anglais remportent des succès en Normandie 
(1417), pendant que continuent les luttes entre Armagnacs et Bourguignons. 

3. Le duc Jean I°" de Bourbon fait prisonnier à Azincourt. Voir l'introduction. 

4. Charles d'Artois, comte d'Eu, fils du deuxième mariage de Marie de Berry, 
ÿ fut fait prisonnier aussi. Voir l'introduction. Son gendre Philippe de Bour- 
gogne, comte de Nevers, y fut tué (1bid.). 

5. Jean, duc de Berry, père de Marie de Berry, était mort le 15 juin 1416. 
Voir l'introduction. 

6. Rappelons les noms déjà cités de ces cousins germains. Ce sont : Charles 
d’Albret, connétable de France, Antoine de Bourgogne, duc de Brabant, Phi- 
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trouver seule et desnuée, quoyque, la Dieu grace, tous sans reprouche 
ains tres honnorablement, des trespassez, les uns naturelment comme 
catholiques en fin glorieuse et congnoissance de leur createur, tres 
crestiennement et en grant humilité, les autres contre les ennemis 
anglois assaillans d'une part et eulx deffendeurs de l’autre, avec les 
martirs de Dieu esleus en la juste deffense par ba-(fol. 39)-taille, fais 
obeissans jusques à la mort pour justice soustenir et le droit de la 
couronne francçoise et leur souverain seigneur, desquelz et pour les- 
quelz et leurs semblables dit l'Euvangille : « Beneurez sont ceulx 
qui seuffrent pour justice! », et, tres noble el redoubtée dame, avant 
que plus oultre je procede en ceste maliere, suppli humblement ton 
humaine debonnaireté que n'ait à mal se en singulier je parle à toy, 
c’est assavoir par lu, ainsi comme meismement autrefois ay parlé en 
mes petites escriptures et epistres, à ton tres noble pere l'excellent 
duc de Berry (dont l'ame soit ou ciel? !), et. à maints autres princes 
et princesses, (fol. 39 v°) suivant le stille en ceste partie des poetes 
et orateurs. À mon premier propos. tres noble dame, pour ce que 
les paroles dittes et venues de moy pourroient estre de trop petite effñi- 
cace au regari de ta grant douleur en te demoustrant et ramentevant 
matiere de pacience, te plaise au fort vouloir adjouster foy à la 
Sainte Escripture et à ce que les glorieux dotteurs et maints sages 
atteurs ont dit, tant d'avoir pacience es choses adverses, que Fortune 
livre par diverses aventures, comme de la gloire et beneurté de ceulx 
qui meurent en grace, entre lesquelz bien mors, ma tres redoubtée 
dame, povons, par les signes catholiques et vraies conjettures. qui 
de ce nous ont fait demoustrance (fol. 40), comprendre ceulx dessus 
dis, lesquelz nature et pitié filiale et fraternelle te fait tant plaindre; 
pour laquel chose te puis faire une tel question et demande, c'est 
assa voir lequel party plus tost esliroies : ou que yceulx feussent en- 
core au monde vivans et estre y deussent lant comme tu vivras ou 
assez plus mais neantmoins feust telle l'aventure ou la destinée 
qu'emprisonnez tout leur vivant demourassent en peril de mort par 
chascun jour, usant leur vie en divers travaulx, perilz, dangiers el 
cuisencons, ou qu'il feust ainsi que un chascun d'eulx feust esleu 


lippe de Nevers, tués à Azincourt ; Jean VII d'Harcourt, comte d'Aumale, fait 
prisonnier à Azincourt, comme Charles d'Orléans, fils du cousin germain de 
Marie de Berry, Louis d'Orléans, assassiné en 1407. Voir l'introduction. 

1. S. Matthieu, v, 10. 

2. Christine emploie le tutoiement dans la Lamentacion, entre autres œuvres 
dédiées au duc de Berry. 
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estre empereur d'un tel monde que cestui est et possible feust que 
jamais ne mourussent, ains à tousjours (fol. 40 ve) vesquissent en 
toute prosperité, seingneurie, joye, transquilité et paix ? Certes, ma 
dame, je ne doubte pas que plus chier aroies ce que pour toy-meismes 
tu esliroies, c'est à savoir le derrain des susdis .rr. partis. O redoub- 
tée dame! Ne croirons-nous donques les Saintes Escriptures et la foy 
de Dieu vraie? sans laquelle avoir et tenir fermement nul ne puet 
plaire à Dieu n'estre sauvé, si comme dit Saint Paul‘; et pour tant, 
à propos dit Saint Bernart que ceste vie mortele puet estre à un 
chascun figurée à la prison?, car, tout ainsi que la closture de la 
prison detient le prisonnier si à destroit que user ne puel de ses 
mesmes vouloirs n'acomplir ses desirs (fol. 41) ains communement 
à tout le contraire, semblablement l'ame raisonnable, qui la plus 
noble partie est de l’omme, sans laquelle le corps n'est fors terre et 
pourreture, est detenue emprisonnée et liée dedens le corps, tant 
comme elle y est voire si contrainte et empeschiée par la pesan- 
leur et rudece du dit vaissel, qu’elle n'a povoir fors en bien petite 
partie d'user de ses propres inclinacions et vouloirs, ains lui cou- 
vient obeir le plus des fois, tout au contraire de là où elle tent; et 
pour tant, bien dit à propos le sage Helbertus? que quant l’omme 
muert, l'ame est desliée et desprisonnée, donques est-il ainsi que tout 
homme vivant en ce mortel monde, comme tous egaulx (fol. 41 vo) 
soions grans, moiens et petis, quant, en ceste qualité se puet el doit 
reputer prisonnier, or est à veoir se en celle prison homme, de quelque 
estal que il soit, demeure asseur du tout, aise et sans peril. O com 
grant bien fust avoir seigneurie. puissance, prinsée, richesces et bon 
les feist acquerre, se par telz moiens peussent estre evitez et esche- 
vez les mortelz perilz et divers agais de la faulse Fortune et les griefs 
cuisencons et tant penibles travaulx que le monde livre! Mais, se 
grandeurs mondaines y pevent servir ou non, assez d'exemples le 
nous aprennent et font à savoir : si comme quoy, hé! que valu au 
grant empereur Alixandre sa haute puissance, soubz (fol. 42) laquel 
main tout le monde trembloit? Lui fut-elle donques garent lorsque 


1. S. Paul aux Hébreux, xi, 6. 

2. Saint Bernard : « Et carcerali corpore teneamur. ».… « spiritus claustris 
corporeis circumdatus » (De virtute oboedientiae et septem ejus gradibus, édit. 
Migne, Patr. lat., t. CLXXXIIT, col. 659). 

3. Ce « sage Helbertus » n'est autre qu'Albert le Grand, qui dit dans son 
De Arte moriendi : « Mors nichil aliud est quam exitus de carcere...,omnium 
vinculorum diruptio » (Bibl. nat., ms. lat. 10711, fol. 3 v°). 
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les traitres et ses meismes servans en petit de heure le getterent 
mort par poisons? Pou lui dura la joye de la fin de son grant tra- 
vail à la conqueste du monde, que il ne posseda pas .11. jours en- 
Liers! Mais que dirons-nous de Julius Cesar? Ot-il bien emploié ses 
paines, quant, par si longs travaux, tant de perilz passez, de ble- 
ceures souffertes et mesaises, en pluseurs et diverses batailles conquit 
la plus grant partie du monde? Lorsque Fortune l'ot assis au plus 
hault de sa roe et quant repos cuida seignourir en triumphe, comme 
empereur, o! comment à paines cuidast-il que homme lui osasl 
(fol. 42 v°) nuire ne a pou meismement Fortune, cil qui de tant de pe- 
rilz fu eschappez! Mais, ne fut-il en pou d’eure occis de greffes ‘ entre 
ses barons, en son privé conseil meismes par ses citoiens? Item le 
bon prince Pompée en ot-il moins? Mais fut-il onques nul meilleur 
de lui en toutes chevalereuses graces el meurs vertueux, si que de- 
visent les hystoires rommaines, qui tout Orient ot conquis et les pors 
et passages de mer despeschiez de larrons el tous conquis? Mais, 
qu'en ot-il enfin, à nom Dieu? Le chief trenchié par les mains de 
traitres, à qui il avoit bien fait. O main de traitre et entencion trai- 
treuse, tu soies maudite, tant de maulx sont venus (fol. 43) à ton 
occasion ! Ha! Tant de bons as desavanciez, dont, qui tout vouldroit 
dire, seroit longue arenge?! Mais je ne fais pas doubte qu'avec Ju- 
das ne soit de telz, à la parfin, dure la punicion, comme Dieu soit 
juste. Semblablement Scipion l’Auffriquan, le preux chevalier, qui 
tant ot fait de biens et loute Auffrique et la grant cité de Cartage et 
auques toutes les Espaignes conquis aux Rommains par merveilleux 
travaulx et vaillantise d'armes; mais quelle en fut la fin? Ne mo- 
rut-il povre et exillié? Ha! Monde! Est-ce donques grant joye et 
tout gaingnié que de regner en toy? Et, certes, qui le mieulx te sert 
a souvent le pire loyer et si n’est mie (fol. 43 v°) sans paine! A brief 
dire, infinis exemples pourroie ramentevoir des divers perilz et dures 
aventures, qui tousjours aviennent en ceste susdicte dolereuse prison 
de vie humaine... 


Cy devise des mauvais cruelz et comment sont punis, mes- 
mement en ce monde. 


[IT.] Au propos dessus dit, se les perilz sont grans, meismes aux 
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bons et aux tres veriueux, et n'en sont exemps, tout aient-ilz fait 
maints biens, comme Dieu le consente aucune fois pour leur purga- 
cion en cestui monde ou à l'accroissement de leur merite par pacience, 
si que dit Saint Augustin, certes ne doivent pas estre (fol. 44 v°) 
assur, ains bien trembler et avoir paour les felons detestables, mau- 
vais, plains de venin et de faulse ambicion, persecuteurs et destrui- 
seurs de nature humaine, insaciables de respandre sang et de tout 
mal faire, dont en la religion cristienne en y a au jour d’ui de telz plus 
que onques mais, dont c’est grant pitié, et, qui pis est, meismement 
de telz qui n’espargnent ne n'ont regart à parenté, affinité ne autre 
congnoissance. O gent avuglée! Gent mescongnoissant et hors la loy 
de Dieu! Ceulx qui ce font n'ont-ilz avis comment la vie de ce 
monde est si briefve et que au departir on n'en emporte ne mais le 
bien ou le mal (fol. 45) que on a fait? Et que se pensent-ilz? Et s’il 
est ainsi que Dieu nous dampne se nous n'amons et faisons bien à 
noz prouchains selon son saint commandement, que fera-il donques 
de ceulx qui, non pas seulement ne les aiment, mais qui si vilaine- 
ment les persecutent sans cause et occient'? Certes, je ne doubte 
pas que se, grace Dieu, dont ilz ne sont dignes, ne les en garde par 
leur donner advertissement de si grans faultes, que la sentence di- 
vine ne chée sur eulx quelquefois si durement que dès en cestui 
monde, par punicion juste, leur enfer ne commence, comme de ce aions 
mains exemples en la Sainte Escripture........…. Et, à dire des ven- 
gences de Dieu, folz est qui ne les doubte; certes ne puet estre plus 
vituperable mort que occire s0y-meismes par desespoir, si que Dieu 
l'a permis à de grans pecheurs, comme de Zambri, qui bien desservi 
la mort, car, quel plus grant mal puet estre commis que de mettre la 
main à son souve-(fol. 47 v°)-rain seigneur ou le persecuter ? Car ainsi 
cellui desloial l’ot fait à son roy, pour laquel cause, quant vit que evi- 
ter ne povoit la vengence que sur soy ne venist, il meismes, par deses- 
poir, bouta le feu ou palais où il estoit et ainsy peri, si que escript 
est ou livre des Roys?; et ainsi viennent estrangement et par di- 
verses voies sur les mauvais, quant garde ne s’en donnent, les ven- 
gences de Dieu par divers cas; et mesmement, comme ce soit à con- 
dicion de femme chose extraordinaire et contre sa nature de faire 
occision, neantmoins, pour plus deshonnourablement punir mains 
chetifs, a Dieu voulu que par femmes aient esté occis pour tant 
dit l'Euvangille que quoyque neccessité soit que aucune foiz es- 


1. Ceci se rapporte à ceux qui allument les troubles civils et la guerre 


étrangère. 
2. Liv. III des Rois, xvr, 10 et 18. 
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clandre viengne, neantmoins maudicon est sur cellui par qui es- 
clandre, et, dit ensuivant que mieulx seroit pour tel homme que on 
l'eust getté en la mer, une meule de molin au col'. Ha! Comment 
ceste parole, qui ne puet mentir, fait bien à noter à ceulx qui sont 
cause de maints maulx et tribulacions! Et (fol. 48 v°) qu'en diroie? 
Toutes en sont plaines les Saintes Escriptures et autres hystoires des 
vengences de Dieu sur les effundeurs de sang à la parfin, quoyque 
Dieu à la foys longuement seuffre et attende, comme de Neron, Julien 
l'apostat, Denis le tirant et infinis autres mauvaisement mors par 
leurs demerites; et qui plus est, sces-tu quelz reliques et fumée 
après, d’eulx il demeure au monde, à non Dieu? diffame et despris 
et male renommée. 


Cy commence à parler de .V. principaulx causes qui mouvoir 
doivent à avoir pacience en mort d'amis et premierement 
de .II. raisons et encores de la susditte prison. 


[III] (fol. 49) Au premier propos retourner, ma redoubtée 
dame, les susdis exemples produis afin de principal cause te ramen- 
tevoir d’avoir pacience et prendre reconfort en ta susditte douleur 
de la mort de tes bons amis, pues veoir que plourer ne les dois, 
mais à grant joye Dieu moult louer pour .v. principaulx raisons : 
la premiere est, veu que la Dieu grace onques yceulx ne furent de 
cruauté blasmez et pour ce tu pues penser que le droiturier juge, 
moiennant sa sainte miscricorde, a terminé leurs jours, non mie ainsi 
comme aux mauvais diffamez dessus dis, mais, à la fin des bons et 
des bien renommez. La seconde cause touche la susdicte (fol. 49 v°) 
prison de ceste vie humaine, dont, par don de Dieu, yceulx sont bien 
saillis ; de laquelle dicte prison, dit Saint Pol qu'il n'y a seurté en 
nul des estas ne en quelconques place, si que devant est jà touchié 
et que experience le nous demoustre, meismes des mieulx fortunez 
et de ceulx que reputons les plus eureux, car, qui est cil ou celle, 
quelque grant qu'il soit, qui vanter se puist de passer sa vie ou sans 
diverses maladies, ou sans grant travail de corps et occupacion de 
pensée, ou sans aucune desplaisant subjection et soussy en quelque 
guise où il ait maintes amertumes et desplaisans ennuis... dont 


1. S. Marc. 1x, 41; — S. Luc, xvrr, 1-2; — S. Matthieu, xvir, 6-7. 
2. Titre rubriqué. 

3. La lettrine A est coloriée. 

4. 8. Paul aux Hébreux, xiu1, 14. 
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dit Maximien : « O vie humaine! Tant es miserable comme tousjours 
en peril de mort, sans seurté n'aucune estableté! » Et de ceste chose, 
ma redoubtée dame, Lloy en personne, tout soies-tu tres haute prin- 
cesse, es assez aprise par pure experience en divers cas, je ne doubt 
mie, et maintes aventures, comme paradis ne soit à nul en ce monde, 
et, pour ce, les anciens sages desprisoient ceste vie... et pour 
tant, tres noble dame, ces (fol. 51) dittes choses considerées et assez 
d'autres que je laisse pour briefté, dois estre appaisiée et assez con- 
tente, dont yceulx que tu amoies sont saillis de ceste susdicte mise- 
rable prison. 


Cy dit de la tierce raison qui doit mouvoir à reconfort selon 
Seneque et autres autteurs!. 


{1V.] La tierce raison qui mouvoir te doit est ce que meismes re- 
cite Seneque en son livre des Remedes de Fortune où il dit : « Tu 
qui ploures tes amis mors, de quoy te plains, ne quel tort reçois-tu ? 
Car n'ont-ilz receu chose qui commune ne soit à tous? Dont ne sa- 
voies-tu que mortelz estoient et que en ce monde par tel condicion 
en-(fol. 51 v°)-trerent que yssir en devoient 2? »........….. 


Cy dit de pacience et de quoy elle sert$. 


[V.] Ouitre ces choses, ains que je tire à conclusion cest present 
dittié, ma tres redoubtée dame, je, ton humble servante obeissant, 
qui à tous tes maulx, ennuis et desplaisirs vouldroie, et, ce scet 
Di-(fol. 54 v°;-eu se en puissance m'’estoit, toute m'emploier à y reme- 
dier, avisant et considerant que non pas seulement à la susditte cause 
de mort d'amis, combien que moult grief te soit et ait esté, soient 
tes tribulacions, mais aussi pour achoison d'autres choses, si comme 
chascun scet, dures à porter à ton loyal et amant courage (Dieux, 
par sa grace, selon ton bon desir, t'en vueille getter hors et sembla- 
blement soit à maintes nobles dames et damoiselles !), comme les tri- 
bulacions de ce monde en maintes choses soient à passer tant dures, 
souvent avient et à pluseurs personnes que a pou plus doulce est 
mort, est bon d’aviser se aucunement pourroit estre trouvée (fol. 55) 
medicine par quelque voye pour le mal de tribulacion mitiguer et 


1. Titre rubriqué et lettrine L coloriée. 
2. « Des remedes de Fortune », ms. fr. 1090, fol. 10 v°, 15 r° et 24 r°. 
3. Le titre est rubriqué et la lettre O est coloriée. 
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assouagier ; dont, sans issir du propos cy devant promis de toy assi- 
gner et rendre assez raisons de reconfort, ay, ma dame, pour l’amour 
de toy tant cerchié es sains livres, que trouvée ay la benoite huile, 
qui les douleurs d'aversité puet garir et saner, de laquelle après les 
medecins de noz ames, qui la nous ont escripte, te diray la recepte 
et ses proprietez ; ceste s'appelleen .r1. manieres, qui toutes reviennent 
à une : l’un s'appelle : espoire en Dieu et fay bien, par cestui nom 
l'appella David le prophete!; l’autre nom est dit souffrir paciemment 
pour l'amour de Nostre-Seigneur...… ; de ceste flance en Dieu et par- 
faite esperance, le priant de bon cuer, sont toutes plaines les Saintes 
Escriptures?, laquelle, pour ton secours, (fol. 56) noble dame, 
vueilles tousjours, en toutes tribulacions, prendre pour ta part 
comme bon remede et tres secourable..…..……. O de ceste medicine de 
pacience, comment en ont parlé tous les sains dotteurs et que est-elle 
recommandée en la Sainte Escripture et pour tant, redoubtée dame, 
que elle t'est neccessaire, t'en vueil encor un petit parler de ceste 
vertu avoir... 


Cy dit encores de pacience et comment elle doil estre entendue 
en ce qui touche justices. 


[VI.] De ces tribulacions porter paciemment, avant que plus 
passe oultre, afin de mieulx entendre et à parler clerement, pour ce 
que aucunes questions pourroient estre faites, à savoir : se pour 
obeir à pacience on est tenu d'endurer les torffais receus du prou- 
chain et cætera, pour venir à respondre à ceste question est à sa- 
voir que par .11. mani-(fol. 58)-eres d'occasions viennent et sourdent 
communement troublemens de courage et contaminacions de pensée, 
dont l’une vient et est la pire et qui plus à haute gent messiet à cause 
d'orgueil et oultrecuidance ou de mauvaise acoustumance par la mi- 
gnotise de trop aise, de non vouloir riens souffrir, la seconde est 
plus naturelle et assez excusable selon les complexions ou les cas, 
si que après sera dit. La premiere que j'ay dit, qui d'orgueil vient, 
est quant cuer d'omme est tant eslevé en arrogance qu'il lui semble 
qu'autre quelconque creature ne le vaille et adont est comme forsenez, 
quant, tant soit petit, est poingt d'aucun pou de parole (fol. 58 v°) qui 
ne lui plaise, ou que moins que neant lui soit fait aucune chose oultre 


1. Cf. Psaumes, Lxxn, 28; xc, 9, etc. 

2. Nombreux passages des Psaumes, vin, 11; xvi, 7; XXI, 5-6; xxx1, 7; 
xxxii, 9: xxxvi, 40; Lxxxrn, 13, etc. 

3. Titre rubriqué. La lettre D est coloriée. 
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son gré, ou que il ait quelque pou de perte, adont à son impacience 
n’y a resne tenue, mais toute fureur, qui n’est excusable en nulle ma- 
niere, ains, tres mortele, dampnable et reprehensible..…. … La seconde 
cause que je dis cy-dessus, dont turbacion de courage vient, qui plus 
est piteuse, naturele, et non si reprehensible, est, quant infortunes 
viennent à la personne par aucunes voies, si comme de mort d'amis, 
de pertes de biens, de dommages eus, injures et vilennies par autrui 
receues, temptacions d'ennemi et de choses semblables en divers cas, 
dont le courage se trouble, lequel troublement quant est de soy n'est 
mie pechié, comme il ne soit en puissance d'omme de non sentir 
(fol. 60 vo) les douleurs quant elles viennent, mais voirs est que par 
trop y habonder sans restrinction d'aucune pacience, on y puet errer 
et pechier, et cestes sont celles dont les Saintes Escriptures entendent 
dont la pacience esl meritoire tant que est greigneur es dures adver- 
sitez..….… : mais à revenir au propos de la question touchiée dessus, 
se on est tenus de souffrir toutes injures, et cætera, est à savoir 
que ceste pacience avoir et amer son ennemy n'est mie pour tant à 
entendre que Dieux, qui est droit juge, ne vueille bien que cellui, 
qui à tort est assaillis, se deffende en droit et raison, soit en guerre 
à qui il appartient, par plait ou autrement, par voye de droit et que 
par deffense couvenable, garde. sa chose et, se accusez est, que il 
s'excuse et clarifie au monde sa juste cause ou le droit des siens... 


Cy dit de la .IIII°. raison de reconfort de mort d'amis, qui 
touche des amis qui sont demourez en vie, et de .III. do 
principaulx". 


[VII.] Or revendray à nostre premiere matiere des causes de re- 
confort. La .nr1°. raison qui conforter te doit, redoubtée dame, est 
plus joieuse quant au regart de la sensualité et fragilité humaine, 
qui trop à paine se puet passer des plaisirs de terre, lesquelz, à voir 
dire, ne sont mie tous vicieux, ains licites et honnestes de telz y a, 
ne à Dieu ne desplaisent ; et, est l'argument que Boece en son livre 
de consolacion? met que Philosophie (fol. 64), entre les autres rai- 
sons de reconfort lui proposa et mist au devant, quant lui ramenteut 
les enfans qu'il avoit, c'est assavoir que comme il n'ait esté ne soit 
quelconque creature tant delaissiée de toute bonne fortune que de- 


{. Titre rubriqué. La lettrine O est coloriée. 
2. Voir Boëèce, De consolation, liv. Il : « Or se complaint Boece de son povre 
estat.… Philosophie le conforte »; cf. ms. fr. 1652 de la Bibl. nat., fol. 23. 
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mouré ne lui soit aucun residu de cause de reconfort, à laquel chose, 
tres noble dame, la Dieu grace, tu n'as pas failli, ains, Dieux mercis, 
en as largement en pluseurs manieres et meismement plus que com- 
munement autres dames n'ont, lesquelles choses non recongnoistre 
seroit ingratitude, qui est grant pechié, et pour tant soit averti Lon 
bon courage, et aies à memoire, en merciant Dieu, et meismement 
pour ton reconfort (fol. 64 v°) contre les assaulx et pointures de tri- 
bulacion, quant elles L'oppressent, les tres grans et nobles benefices 
que as receus de ton Createur (qui L’en doint bien user !), lesquelz sont 
111. en especiauté, dont pluseurs autres biens viennent et dependent : 
c'est assavoir le don de Grace, cellui de Nature, et le don de Fortune : 
de ces .111. dons, afin de mieulx entendre, est à savoir que les .11., 
quant nous les avons, sont dedens nous, et le tiers est dehors. Cel- 
lui qui est dit de Grace est en l'ame de creature humaine, et cestui 
est l'entendement, qui donne, si comme dit Aristote!, ymaginer et 
comprendre les choses qui sont ou pevent estre (fol. 65) et congnois- 
sance d'entendre et concevoir celles que on a veues, oyes el con- 
gneues, et discerner les unes des autres en eslisant les unes pour 
bonnes et deboutant les autres comme mauvaises. Cellui de Nature 
est ou corps, c’est assavoir : force, beauté, santé, habilité, parole 
ordonnée, honnourable port, maniere arreé, avenant maintien, gra- 
cieuseté, et toutes telz choses qui au corps et à ses mouvemens ap- 
partiennent. 

Le don de Fortune sont seigneurie, dominacion, puissance, ri- 
chesces, noblece de sang, bonnes aventures, avoir escheu à bonne et 
belle partie, soit femme ou mary, belle ligniée d’enfans ou de haulx 
parens et tou-{fol. 65 v°)-tes telz choses, qui sont dehors soy. 

A revenir aux particularitez de quoy sert cellui don d’entendement, 
lequel est et a sa siluacion ou chief, est à savoir que de lui viennent 
et avecques lui demeurent .r11. par especial moult nobles vertus : 
l'une est retentive, l’autre, memoire, et la tierce est raison. Retentive 
sert de recevoir en soy les choses que l’entendement lui administre 
et baïlle, si les retient. Memoire sert de ne laissier oublier les choses 
retenues, ains les ramentoit et en donne souvenance. Raison, qui 
est la tierce, euvre la voye de mettre par effet à œuvre ce que l’en- 
tendement a compris et retentive a retenu (fol. 66) el que memoire 
recorde. Raison, donques, est l’administreresse de faire mectre à ex- 
cecucion par œuvre, si comme baillif ou prevost des mandemens du 


1. Cf. Aristote, Traité de l'âme, liv. IT, chap. vu, 3. 


Original from 


Digtized by CO qle UNIVERSITY OF MICHIGAN 


L'EPISTRE DE LA PRISON DE VIE HUMAINE. 293 


bon et sain entendement, comme il en soit d'uns et d'autres moult 
differenciez ! Et qui largement en a n'est mie de petit tresor enrichiz ! 
Mais, que bien en use, comme en ce monde ne soit autre pareil. De 
cesle raison vient el naist discrecion, que aucuns dient prudence, 
laquelle est si comme servante de raison et ses commandemens en- 
voie et met es cuers des creatures et distribue et depart tout ce que 
elle ordene. Ceste discrection est dicte mere des vertus; la cause pour 
quoy est ainsi (fol. 66 v°) appellée est pour ce que là où elles ne seroient 
menées par elle, si que, autrefois, ailleurs ay dit!, en vices se conver- 
tiroient, si comme par exemple : largece est vertu, mais non pourtant 
quant elle est excessive et trop et non par discrection menée, elle tourne 
en fole largece que on dit prodigalité, laquel chose est vice... set, 
pour ce, qui bien en toutes choses veult cheminer et faire bonnes 
œuvres (fol. 67) couvient que soit par discrection, laquelle est moienne 
entre le pou et le trop. Ceste vertu en creature la fait estre moult 
cler voiant, c'est assavoir : avoir à memoire les choses passées, pour 
y prendre exemple devant les yeulx, celles à venir pour y pourveoir, 
et les presentes pour les bien passer, et, pour tant que sa proprieté est 
de faire loing et pres et environ soy regarder, la personne discrete 
est en Loutes choses avisée et pourvoit à tout selon son povoir, dont 
tout premierement, comme au souverain bien a regart à son ame et 
pense de son salut, et, pour ce, suit les voyes que Dieu commande et 
met paine du contraire (fol. 67 v°) eschever ; de laquel chose sourdent 
et naissent bonnes voulentez et desirs raisonnables, desquelz ensuivent 
bonnes œuvres, le corps après avise à gouverner par tel discrection 
qu'il demeure sain d'onneur et de santé, et, à son povoir, en conva- 
lescence tellement que tache n'y ait, ne reproche. Quant est aux 
susdis biens que nature donne, qui sont ou corps, si que devant est 
dit, semblablement couvient, quelque habileté qu'il ait, que, tout 
ainsi que au seigneur appartient de gouverner sa gent, que par dis- 
crecion ilz soient menez, autrement tout cherroit en foleur et en 
vice... Aux biens de Fortune, qui est le .r11°. dessus dit don, à les 
bien gouverner et sagement en user, n’y a pas pou besoing Dame Dis- 
crection, et, là où sans elle sont distribuez, tout tourne à folour el 
dommage, donques la personne (fol. 68 v°) discrete, par bon avis, selon 


1. Christine de Pisan fait allusion à son « Livre de Prudence à l'enseigne- 
ment de bien vivre ». Cf. Bibl. nat., ms. fr. 605, fol. 18 v°, col. 1 : « Ci dit 
du mal qui ensuit des susdittes vertus à qui les pervertist en vice et premie- 
rement de prudence. » Suivent (sbid., col. 2 et fol. 19) des chapitres analogues 
sur le « peril de mal user » de magnanimité, continence et justice. 
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l’estat où Dieu l’a appellée et sa possibilité, se vouldra gouverner en 
chascune chose tout au mieulx que faire se pourra, se d’Eglise est, 
vers Dieu faire son devoir et ses biens distribuer après ses neccessitez 
et couvenable estat tenu aux povres, si que faire le doit, se mariez 
est, aviser et congnoistre les condicions de sa partie, se bonnes sont, 
donner cause à son povoir que continuées soient, et, se mauvaises, 
trouver voye se on puet de les amoderer, afin de vivre en paix, comme 
il ne soit plus grant enfer ou monde que riote en mariage; se enfans 
a, leur donner bonne dottrine et aprendre à craindre (fol. 69) et ser- 
vir Dieu, ne leur moustrer semblant en jeunece de grant familiarité 
ne trop amour, ains nourrir en amoderée crainte et les faire aprendre 
ou duire en la science ou mestier que on leur veult donner ‘ ; se sei- 
gneur est ou grant lerrien, à qui il appartiengne garde bien justice, 
car c'est ce qui seingneurie maintient, par tel discrecion gouverne 
ses subgiez qu'ilz le puissent aimer et aussi doubter, sagement 
prendre garde à ses revenues et tenir estat selon ce que elles sont, 
comme l'excessif et trop destruise souvent puissance et avoir de s0y 
et d'autrui, ne usurper l'autrui, ne soy souffrir (fol. 69 v°) oultre rai- 
son fouler, si que dit Seneque ; estre large en honneur selon son estat 
et moustrer en meurs et en condicions et paroles, maintiens et fais, 
que l’en soit noble, si comme on y veult estre appellez, l’estat rural et 
cotidien assez amoderé, et, par ordonnance, bonnes gens environ s0y 
avoir et bien les congnoistre, car, si que dit Seneque, mieulx appar- 
tient au sire congnoistre sa mesgniée que ce qu'ilz le congnoissent, 
leur face du bien selon son povoir? et tiengne honnestement faire 
bien aux bons et à ceulx qui le valent en les pourveant, et pres de 
soy les tire. De faire bien aux bons, ma redoubtée dame, dist un 
moult beau mot ton excellent oncle, le sage roy Charles, pere de 


1. Comparer aux Enseignemens moraux de Christine, édit. Roy, t. III des 
Œuvres poétiques, p. 42 : 
« Tes filz fay à l'escole aprendre, 
Bat les se tu les vois mesprendre, 
Tien les subgiez et en cremour 
Et leur celes ta grant amour... » 


2. Le pseudo-Sénèque, dans le De Quatuor virtutibus cardinalibus, dit : 
« Nec dominum esse velis notum a domo, sed domum a domino » et, recom- 
mande l' « abstinentia alieni [mali] »; ef. édit. Lemaire, L. IV des Senecne 


opera, p. 452 et 455. QUES a du reste En 
son « Livre de Prudence » : « .…. Etnewueille.m 
sa famille ou mesgnée, et" la f Î | 
ne nuiras mie, mais reprendras.l 
fol. 13 ve, col. 2 et fol 160, 


ité ces deux passages dans 
seigneur estre cogneu de 
seigneur. » « … lu 
at, ms. fr. 605, 
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cestui (fol. 70) qui à present regne‘ : « que il ne savoit en seigneurie 
ou richeces fors une seule felicité et bien : c'estoit puissance de bien 
faire à autrui? » ; et qu'il soit vray sans faille, ceste liberalité est tant 
noble que, quant elle vient de bon courage, elle fait plus joieux en 
la faisant cellui qui la fait que cil qui la recoit; avec ce, donner aux 
povres pour l’amour de Dieu et ne les grever, car, ceste est l’espargne 
qui en sainte huche se met pour le temps à venir, si ne doit estre 
plaint, car mestier aura cestes manieres à tenir selon discrecion ou 
prudence ; semblablement appartiennent selon leur qualité et estas 
aux dames et autres dames differencieement, si que à chascune ap- 
partient et pareillement (fol. 70 v°) aux hommes, quoyque plus lar- 
gement se pourroit eslargir, à dire sur ceste matiere touchant chas- 
cun estat particulierement, mais pour briefté à tant souffise lades- 
cripcion des susdis .r11. dons. 


De ce meismes:. 


[VIII.] Si que devant est louchié, ma tres redoubtée dame, des 
susdis dons, me semble, et il est vray, à Dieu en soit la loenge et ser- 
vis et amez en puist-il estre, qu'assez souffisamment tu en es douée, 
je ne le dis, et, ce scet Dieux, pour toy flater, ne blandir, ne donner 
matiere d'avoir vaine gloire, ains, Lout au contraire, comme telz dons 
ne soient mie chose qui de nous viengnent, mais viennent de Dieu, 
dont tout ainsi que le servant, qui (fol. 71) de son seigneur a receuz 
maints grans biens, graces et benefices, est plus tenus de le bien ser- 
vir, estre obeissant à ses commandemens, se garder de le courrou- 
cier, estre plus humble, serviable et bon, de tant comme plus en a 
eu de biens et plus feroit à reprandre se le contraire faisoit et plus 
devroit estre de son maistre punis que cil qui tant n’en auroit receu, 


1. Charles V, père de Charles VI et frère de Jean de Berry, se trouvait être 
l'oncle de Marie de Berry. 

2. Cf. Livre des fais et bonnes meurs du sage roy Charles V, part. IN, 
chap. xxix, ms. fr. 10153 de la Bibl. nat., fol. 79 v°, col. 2 : « Cy dit ce que 
le roy Charles dist de la felicilé de seigneurie. xxx. Une fois, devant le roy 
Charles, cheut à parler de seigneuries ; si ot là un chevalier qui dist que c'estoit 
eureuse chose que estre prince. Respondi le roy : Certes, c'est plus charge que 
gloire! Et, comme l'autre en repliquant deist : Et! Sire! Les princes sont si 
aises! — Je ne sçay, ce dist le roy, en seigneurie felicité, excepté en une seule 
chose. — Plaise vous nous dire en quoy, ce dirent les autres. — Certes, ce 
dist-il, en poissance de faire bien à autrui. — Et ceste parole moustra bien 
l'affectueux vouloir qu'il avoit tousjours de bien faire à autrui. » 

3. Titre rubriqué. La lettrine S est coloriée. 
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semblablement est de creature humaine vers son Createur, et, n'est 
mie mal de congnoistre et sentir en soy, à creature qui l'a, le bel en- 
tendement que on a receu de Dieu et le beau corps fort, sain et puis- 
sant, où avenant, se on l'a, et la noblece, richece ou grandeur où l'en 
habonde, mais, que ceste con-(fol. 71 v°)-gnoissance ne soit mie en 
vaine gloire, neen l’attribuant au bien de soy-meismes et que par ce on 
se enorgueillisse, tel chose est presompcion et pechié, qui trop des- 
plaist à Dieu, mais, se c'est en se reputant tant plus tenus à lui et 
plus en doubte de faillir et que on en vaille mieulx en toutes vertus, 
ce n'est fors tout bien, si comme meismement, à autre propos de ce 
que l'Euvangille dit, que ce que la main destre donne ne sache la se- 
nestre', qui est à entendre que secretement soit faite l’aumosne. La 
cause pour quoy secretement doit estre c’est pour doubte que vaine 
gloire, qu'il appelle la senestre, qui, tant est soubtil pechié, par temp- 
tacion d'ennemy de vouloir estre re-{fol. 72 r°)-puté bon, se fichast en 
la personne qui publiquement la feroit; mais, qui, de ce pechié bien 
se sauroit garder, et que on la feist pour donner bon exemple à autrui 
de conforter les povres, mieulx seroit la donner en publique et devant 
les gens, qu'en secret, et, semblablement est de peleriner et faire les 
œuvres de misericorde et tous autres biens, lesquelles choses, par 
especial à princes et princesses et toute puissant gent, s'en en- 
tencion de donner bon exemple le font et sans vaine gloire, sont de 
plus grant merite que à autres gens, pour ce que occasion d’umilité 
et bien faire donnent, et, les choses veues faire ou dire, soit bien ou 
mal, à grans seigneurs ou dames, (fol. 72 v°) plus sont considerées et 
plus tournent à exemple que d’autres personnes, et, par ainsi pues- 
tu veoir que l’entencion juge l'omme, dont me semble que dire puis 
sans mesprendre et te ramentevoir pour ton reconforl les grans dons 
et graces que receues as de ton Createur, qui souffisans sont, s'en 
toy ne tient, de te mettre ou ciel après ceste vie, mais que bien en 
uses et bien à vivre au monde; es quelles choses (louez en soit Dieux !}, 
t’a la susdicte discrection si bien dottrinée que Renommée et ceulx 
qui ce congnoissent ne dient le contraire; que ainsi ne le faces et 
tout vient de Dieu. Apres ces choses, les biens de Fortune dont tu as 
largement font-ilz à oublier ? Et de quoy (fol. 73) te plains? N'es-tu 
de haulx parens, fille de filz de roy de France, mariée hautement au 
bel et bon Jehan, duc de Bourbon?? Mais quelle est au monde plus 
grant joye aux mariez, par especial haute gent, que avoir de beaulx 


1. S. Matthieu, vi, 3. 
2. Sur la naissance de Marie de Berry, fille de Jean de France, duc de 
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enfans? Y as-tu donques failli? Quoyque dire me pourroies que tes 
douleurs te ramentois de ce dont ton cuer est en tristece, ne avoir 
ne puet joye, à cause de ton espoux et de ton aïinsné filz, le conte de 
Eu! par dure fortune, si que dit est devant, en bien faisant, en ex- 
posant leurs corps chevalereusement pour leur souverain seigneur 
et non par leur faulte encheus es mains de noz ennemis?, Dieux, par 
sa grace, tost les te ramaint (fol. 73 v°) à joye® et tous les autres 
nobles François qui là sont! à ce, je te respons, ma redoubtée dame, 
en repliquant ce que dit est devant, que l’esperer en Dieu en bien fai- 
sant pour eulx et prandre en pacience te puet empetrer grace envers 
Nostre-Seigneur de les bien tost ravoir, ce que Dieux tost te doint! 
Et, quant à celle tribulacion, quoyque elle soit grant, elle est meri- 
toire, et la l'envoie Dieux afin que, par les biens, prosperitez et 
joyes, où tu habondoïies en ce monde, ne te feust tant plaisant qu'en 
oubliasses la voye d’aler ou ciel, qui est ton droit heritage, ouquel 
on ne puet aler, selon que dit l'Escripture, par delices mondaines, ains 
par le merite de pacience en tribula-{fol. 74)-[cion] y couvient pas- 
ser‘. D'autres beaux enfans assez n'as-tu, noble dame? Bonne joye 
t'en vueille envoier cil Dieu qui les a fais! C’est assavoir : la bonne 
et belle ma dame Bonne, contesse de Nevers, quoyque moult la 
plaingnes et soies piteuse de sa vesveté et dont en si jeunes jours 
perdi sa bonne partie [Phelippe], conte de Nevers, filz de Phelippe, 
duc de Bourgoingne, filz et frere de roy de France, mort en la sus- 
dicte infortunée bataillef ; mais, le sage et bon gouvernement d'elle, 


Berry, et de sa première femme Jeanne d'Armagnac, petite-Blle par son père 
de Jean 11 le Bon, roi de France; sur les mariages de Marie de Berry, dont le 
troisième la fit duchesse de Bourbonnais, voir notre introduction. Voir égale- 
ment ce que oous y disons de Jean I°", duc de Bourbon; cf. aussi La Mure, op. 
ci, t. 11, p. 87, 126-133, etc. 

1. Voir dans notre introduction ce que nous disons de Charles d'Artois, comte 
d’Eu, fils aîné de Marie de Berry, né de son alliance avec Philippe d'Artois, et 
qui fut fait prisonnier à Azincourt en même temps que son beau-père, Jean 
de Bourbon. 

2. Ces mots « noz ennemis » sont caractéristiques. 

3. Comme nous l'avons dit précédemment, le duc de Bourbon mourut pri- 
sonnier (5 janvier 1434), Charles d'Artois resta captif jusqu'en 1438. Les sou- 
baits de la bonne Christine ne furent pas exaucés. 

4. S. Paul aux Romaïns, xu, 12. 

5. Marie de Berry eut trois enfants de son second mariage et trois de son 
troisième. 

6. De son mariage avec Philippe d'Artois, Marie de Berry eut un fils, Charles, 
et deux filles. L'aînée de ses filles, Bonne d'Artois, fut mariée le 20 juin 1413 à 
Philippe 11 de Bourgogne, comte de Nevers, fils de Philippe le Hardi, duc de 
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non obstant le jeune aage, en la discrete pourveance, nourreture et 
doctrine de ses nobles enfans! et des terres el seigneuries, qui de- 
mourées lui sont, te rendra (fol. 4 v°) de sa noble personne et sage 
maintien, consolée et joieuse ; semblablement, par la Dieu grace, pues 
attendre grant joye de ton autre fille, ma damoiselle [Catherine?] de 
Bourbon, par mariage encores, se Dieux plaist, hautement pourveue 
comme bien le vaille, et, se dire me veulx que la Fortune du temps 
present trop mal s'i dispose, je te redis, ma dame, ce que devant est 
dit, que, se tu as en Dieu parfaite fiance, tu verras ses merveilles et 
sa haute puissance sur toy et les tiens en haux dons et graces des- 
cendre plus avant que penser n'oseroies, et le temps retourner en 
meilleur disposicion ; mais que me diras-tu du surplus de ta belle 
porteure* que je nomme au (fol. 75) derrain tout de gré afin de te 
laissier meilleur goust de joye, si comme les chiers et bons mès se 
donnent en la fin, que Dieux, par sage grace, te vueille sauver! 
Font-ilz à oublier? Te est-ce pou de plaisir de veoir ce tres bel jou- 
vencel Charles monseigneur en si jeunes jours, comme d'environ 


Bourgogne, qui était fils de Jean II et frère de Charles V, roi de France. Phi- 
lippe de Nevers avait déjà été marié une première fois à Isabelle de Couci. Veuve 
après environ deux ans de mariage à la suite de la bataille d'Azincourt, Bonne 
se remaria et épousa Philippe le Bon, duc de Bourgogne, le 30 novembre 1424. 
Elle mourut le 17 septembre 1425 (4r£ de vérifier Les dates, t. 11, p. 522, 574, 
801). 

1. De son mariage avec Philippe, comte de Nevers, Bonne d'Artois avait eu 
deux fils : Charles de Bourgogne, comte de Nevers et de Rethel, puis duc de 
Nevers (1459), mort en 1464 ({P. Anselme, t. 1, p. 251-252); Jean de Bour- 
gogne, comte de Nevers, de Rethel, d'Étampes, d'Eu, baron de Donzy, pair de 
France, gouverneur de Picardie (25 octobre 1415-25 septembre 1491); cf. P. An- 
selme, t. 1, p. 252. 

9. Le nom de la seconde fille de Marie de Berry et de Philippe d'Artois, 
comte d'Eu (comme aussi celui de Philippe de Nevers), n'était pas porté sur 
le ms.; il y avait un blanc à la place. Nous ajoutons ces noms entre crochets : 
c'est ici celui de Catherine d'Artois, qui épousa Jean de Bourbon, sire de Ca- 
rency, troisième fils de Jean 1° de Bourbon, comte de la Marche, et de Cathe- 
rine de Vendôme (P. Anselme, op. cil., t. 1, p. 319 et 359; Art de vérifier les 
dates, t. I1, p. 801). 

3. De son mariage avec Jean de Bourbon, Marie de Berry eut trois enfants. 
L'auteur de la Chronique du bon duc Loys de Bourbon dit méme quatre; 
cf. l'édit. Chazaud (Soc. de l'Histoire de France), p. 270. « Lesquels mariés 
orent Loys le premier, qui ne vesquit guieres, Charles, qui fut conte de Cler- 
mont, quant son pere fut duc, et depuis marié à tres noble dame Agnes, seur 
au duc de Bourgongne, qui aujourd'hui ont belle generation. Et l'autre Loys 
ot la conté de Montpencier, et fut marié à la fille au conte Daulphin, heritiere 
d'icelle seigneurie. Et y ot une belle fille leur seur, appellée Ysabel. » 
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.xv. ans', tant bel, tant avenant et sage, selon sa jeunece, si vif, si 
appert et si gente personne de corps et de viaire, que riens n'y def- 
fault? ouquel vraiement, par belle dottrine et bon commencement, 
bien resplendist et se moustre la haute et noble attraction dont il est 
venus! Si ne forligne mie! Et l'enfançon Loys monseigneur?, quel 
commencement a-il, comme environ l’aage de .virr. ans se demou- 
(fol. 75 v°)-strer tant avenant, si congnoissant et de tant bon entende- 
ment, si bel et si plaisant! Quel tresor te puet ce estre! Certes, se en 
ce monde plus de richece et de biens n'avoies que ces beaux enfans, si 
as-tu cause d'estre bien joieuse, quoyque, sans faille, je sache assez 
que cuer qui fort aime n'est point sans soussy de paour de perdre ce 
que il a si chier, Dieux, par sa grace, les te vueille sauver et donner 
bonne joye! Et, ainsi, ma redoubtée dame, en concluant ce que de- 
vant est dit, me semble, et il est vray, ces choses veues, que Dieu, 
nostre createur, qui maintes creatures a fourmées à son ymage, aussi 
bien comme loy el neantmoins des devant dis .n1. biens et aussi des 
autres, leur (fol. 76)% a ottroié en ce monde petit ou neant, et, qui 
leur vie passent en maintes miseres et grant povreté de santé et 
d’avoir, t'a donné de grans dons. Regardes quel difference de toy à 
eulx! Se bien le consideres, ce que je croy, que ton noble entende- 
ment ne le mescongnoist mie; or est sans les autres tres haulx grans 
biens où tu habondes, comme maints en y ait, si comme titre de 
haute princesse, duchesse renommée entre les plus grans, habon- 
dant en honneurs, puissant en seigneurie, et, grant terrienne et 
souffisamment aisiée en richesces, quoyque non mie tant, et, ce bien 


1. Le «tres bel jouvencel Charles monseigneur » fut Charles 1°", duc de Bour- 
bon. Né en 1401, à l'époque où Christine écrit il n’est en effet pas loin de ses 
quinze ans. D'abord conte de Clermont, il devint duc de Bourbonnais et d'Au- 
vergne en 1434 et mourut le 4 décembre 1456 (Art de vérifier les dates, 1. II, 
p. 417 et suiv.; P. Anselme, t. 1, p. 304, et La Mure, op. cit., t. 11, p. 126-128). 

2. « L'enfancon Loys monseigneur » est plus difficile à identifier. Marie de 
Berry et Jean de Bourbon eurent deux fils de ce prénom. Le P. Anselme (t. I, 
p. 304) et l'Art de vérifier les dales (t. fl, p. 417 et suiv.) disent que l’ainé 
des deux serait mort en 1453; mais alors son frère, de son vivant, aurait porté 
le même prénom que lui? Il nous semble plus logique de croire qu'il ne « ves- 
quit guières » (Chronique du bon duc Loys de Bourbon, loc. cil.), ce que 
confirme le témoignage de La Mure, qui fait mourir Louis, comte de Forez, en 
1412 (op. cit., t. II, p. 111, 112 et 127). Marie et Jean de Bourbon auraient, 
pensons-nous, donné, après la mort de leur fils, son prénom à un nouvel 
enfant. Ce deuxième Louis est « l'enfançon » dont parle Christine. C'est Louis 
de Bourbon, dif le Bon, comte de Montpensier. 

3. Réclame : a oftroié. 
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sçay-je que assez soit pour souffre à ce que ton tres noble et libe- 
ral cuer (fol. 76 v°) vouldroit bien donner aux bons et bien faire à 
autrui, qui seroit sans nombre. 


Cy retourne au propos des bien morans. 


[IX.] Après ces choses dittes, ma tres redoubtée dame, pour reve- 
nir à la premiere matiere et traire à fin ceste present œuvre, comme 
assez souffisamment selon briefté soit demoustré es chapitres devant 
le premier parti des .11. que au commencement le mis au devant : 
lequel mieulx tu aimeroies, qui touche la misere de la prison de vie 
humaine, etc., reste à declairer le second parti que je comparay à 
l'empire de tout le monde, ouquel est concluse la .v*. raison de l’ap- 
paisement du dueil que as de (fol. 77) tes susdis amis trespassez et 
autres tribulacions dont retourner me couvient au propos devant dit 
de ceulx qui bien sont mors, c'est assavoir en grace... 


Cy preuve par les docteurs, comment il n'est autre joye que 
celle du ciel?. 


[X.]... 
Cy dit des joyes de Paradis?. 


AI 


[XI.] Encores reste à regarder en conclusion se pourrons à 
(fol. 84) souffisance trouver escriptures tesmoingnables des grans 
joyes de Paradis, à l’equipolant et similitude à l'empire de tout le 
monde, où toutes joyes mondaines à droit souhaid feussent à cellui 
qui le possederoit acomplies; et de ce pour l'amour de loy, ma tres 
redoubtée dame, me suis encore tres bien enquise es livres des 
benois dotteurs de sainte Eglise, que j'ay en ceste matiere diligem- 
ment cerchiez.…..... 


Cy dit de la gloire des beneurez après le jour du Jugement. 


[XIT.] Dient les sains escrips que au jour du Jugement tous corps 
recevront leurs ames et resusciteront, dont, par divine sentence, les 
beneurez iront à dextre et les dampnez à senestre, selon d'un chas- 


1. Titre rubriqué. La lettrine A est coloriée. 

2. Titre rubriqué. La lettrine D est coloriée. 

3. Titre rubriqué. La lettrine E est coloriée. Au bas du fol. est une réclame : 
souffisance. 

4. Titre rubriqué. La lettrine D est coloriée. 
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cun les merites ou les meffais, si que dit l'Euvangille!; quant des 
chelifs, pour ce que ma matiere ne requiert parler des pai-{fol. 89)-nes 
qui leur sont deues, ne entrepris ne l’ay, quoyque les dotteurs, Job 
et mains autres les dient estre infiniement horribles, si comme je le 
tiens fermement (dont de celle compaingnie nous gart Dieux et nous- 
meismes garder du desservir nous puissons!), n’en pense en ceste 
present œuvre riens traictier.....… 


La fin et conclusions. 


[XIIT.] A revenir au premier propos et conclure la .v*. raison que 
au devant te mis, ma redoubtée dame, comme je me soie, si me 
semble, assez souffisamment de promesse acquité de te demoustrer 
par ce qui est dit la difference d'entre la vie (fol. 96) presente et 
celle que ont les trespassez en grace en l'autre siecle, dont en con- 
cluant te dis de rechief, si que peuz veoir par les susdittes preuves 
tu Je pues clerement, que achoison n'as de douloir ne de plaindre la 
mort des susdis tes amis trespassez par grace de Dieu, si comme je 
tiens finez salutairement, auxquelz pevent plus prouffiter aumosnes, 
oroisons et bienfais que ne font tes lermes, veu les grans biens dont 
ilz sont, se Dieu plaist, attendans, qui est la gloire du ciel, à laquelle 
les parmaint et toy avec enfin ycellui Dieu qui de toutes choses est 
principe el atteur, qui garde de toy soit! Escripl à Paris par moy 
Cristine* de Pizan (fol. 96 v°), ton humble et obeissant, suppliant 
humblement que à mal tu n'aies ne moins gré ne m'en saches se 
plus Lost n'as de moy eue ceste present epistre, laquelle ta benignité 
vueille en gré recevoir, et me soit du default de tant y avoir mis, 
quoyque dès pieca elle feust pour toy en ma pensée, s'il Le plaist, 
souffisant excusacion pluseurs grans ennuis et troubles de courage, 
qui, à cause de maints desplaisirs qui, depuis le temps que je le com- 
mencçay, qui fut des pieça, ont mon povre entendement, pour sa foi- 
blece, tenu si empeschié en tristes ymaginacions et pensées qu'il n’a 
esté en ma puissance de plus tost l'avoir achevé que à cestui 
.xx°. jour (fol. 97) de janvier l’an mil CCCC XVII. 


1. S. Matthieu, xxv, 33 et 41. 

2. Job, xxvir. 

3. Titre rubriqué. La lettrine A est coloriée. 
4. Le ms. porte : XPIne. 
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UNE PAGE INÉDITE 


DE 


L’ « HISTOIRE DE LOUIS XI» 


PAR THOMAS BASIN 


La chronique latine de Thomas Basin, évêque d2 Lisieux, 
embrasse en leur entier les règnes de Charles VIT et de Louis XI. 
Œuvre de l’un des hommes les plus cultivés de son temps, ayant 
joué un rôle dans beaucoup d'événements considérables et connu 
bon nombre des personnages dont il parle, elle est, surtout pour 
le règne de Louis XI, une source des plus précieuses, la passion 
de l’auteur contre ce prince ne nuisant ni à l'ampleur ni à la 
sûreté de ses informations. 

Jules Quicherat l’a bien montré dans l’excellente introduction 
qu'il a mise, voici plus de soixante-dix ans, en tête de son édi- 
tion de ce grand ouvrage historique!. Malheureusement, cette 
édition, chef-d'œuvre de lucidité, de science et de critique, en- 
court aujourd'hui, et non point par la faute de l'éditeur, un 
grave reproche, celui d’être établie sur une copie défectueuse 
et incomplète, le manuscrit latin 5962 de la Bibliothèque natio- 
nale?. C'était le seul connu à cette époque. Mais, depuis lors, un 
autre manuscrit, revu et corrigé par l’auteur lui-même, compre- 
nant au surplus nombre de passages et même de chapitres nou- 
veaux, a été découvert par Wilhelm Meyer, de Spire, à la biblio- 
thèque de l’Université de Gættingue et décrit par lui en 18924. 


1. Publication de la Société de l'Histoire de France, 4 vol. in-8° (1855-1859); 
le quatrième volume comprend uniquement le texte d'autres écrits de Basin, 
ainsi que les pièces justificatives. 

2. Manuscrit du xvi* siécle ayant appartenu au comte de Lalaing. Les mss. 
latins 5963 et 9791 (ancien suppl. lat. 59), signalés par Quicherat, ne sont que 
des copies, exécutées au xvu° siècle, du ms. latin 5962. 

3. Ms. 614 du fonds des manuscrits d'histoire. Cf. Verzeichniss der Hand- 
schriflen im preussischen Slante. I. Hannover. Die Handschriften in Gôllin- 
gen (Berlin, 1893, in-5°), L. 11, p. 183-185. 

À, Die Gôtlinger Handschriflt von Th. Basin's Geschichle Karl's VII und 
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Les passages inédits ont été publiés l’année suivante par Léo- 
pold Delisle d'après ce manuscrit qu’il avait pu à son tour 
étudier à loisir!. L'un d'eux cependant, et c’est le premier d’éten- 
due notable qui se présente quand on rapproche le texte de Qui- 
cherat de celui du manuscrit de Gœttingue, a fortuitement 
échappé aux investigations de l’illustre savant. Il ne comporte 
pas moins de quarante-une lignes du manuscrit? et il fait partie 
du livre septième et dernier de l'Histoire de Louis XI, cha- 
pitre x11, intitulé : De sapientia seu prudentia ejus, où l’au- 
teur a réuni divers exemples de ce qu'il considérait comme des 
extravagances et des bizarreries de Louis XIS. 

IL paraît infiniment probable que ce passage représentait une 
page entière du manuscrit autographe, d’où procèdent à la fois le 
manuscrit latin 5962 et le manuscrit de Gættingue, page que le 
premier des deux copistes aura sautée par inadvertancei. D'autre 
part, l'examen du contexte dans l'édition Quicherat (reproduc- 
tion du ms. lat. 5962) décèle la lacune. ALra adducemus, lit-on, 
en effet, au paragraphe précédent ; comment ce pluriel s’appli- 
querait-il à l'unique anecdote qui suit dans cette édition et qui, 
d’ailleurs, clôt le chapitre, celle qui montre le vieux roi, déjà à 
demi paralysé, obligé de se servir de la main gauche pour prêter 
un serment en présence de l'abbe de Saint-Pierre de Gand et de 
toute la députation de cette abbaye? Par contre, si l'on inter- 
cale à cet endroit les trois exempla dont se compose le morceau 
inédit, la dernière phrase de ce morceau amène tout naturelle- 
ment la dernière anecdote à laquelle il vient d'être fait allusion : 
ALIUD eciam referemus, in quo satis illucessere (sic) potuit 
prudencia ejus atque gravilas. 

Quoi qu'il en soit, voici le texte de ce passage : 


Cum enim levis quidam rumor ad eum perlalus esset quod Eduar- 


Ludwig's XI (Nachrichlen von der kgl. Gesellschaft der Wissenschaflen 
zu Gôllingen, 1892, p. 469-488). 

1. Fragments inédits de l'Histoire de Louis XI par Thomas Basin, tirés 
d'un manuscril de Gætllingue (Nolices et extraits des manuscrits, t. XXXIV, 
2e partie, p. 89-117, 1893); cf., du même, un compte rendu de l'article de 
W. Meyer (Journal des Savants, 1893, p. 93-101). 

2. FoL 267 v°. ligne 9, à fol. 268, ligne 17. Nous nous sommes assuré, bien 
entendu, que ce passage ne figure pas dans le ms. lat. 5962 et que, par consé- 
quent, l'omission n'est pas imputable à Quicherat. 

3. Dans l'édition Quicherat, ce passage prendrait Das au t. ILE, p. 179, aa 
le paragraphe qui commence par : Nam cum ad eum.. 

4. Il n'y a pas, en tout cas, possibilité de bourdon. 
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dus Anglorum rex expedicionem facere adpararet ad invadendum 
regnum suum, ab eo edictum propositum est statim de subruendo 
et subvertendo omnia suburbana civitatum et oppidorum Norman- 
nie, que tamen in plerisque et populosiora esse et numero ac valore 
edificiorum excellere ea que intra menia consistunt palam omnibus 
constat. Et hoc quidem prudentissimum consilium in Ponte Odo- 
mari et aliis nonnullis provincie locis demandatum est executioni, 
fuissetque et in aliis, nisi accole locorum talem tamquam immanem 
injuriam data pecunia avertissent. Nec tamen lunc de ulla tali expe- 
dicione per Edoardum regem Anglorum attemptata seu adparanda 
verbum aliquod fuit. In qua re profecto magna viri et sapiencia et 
in subjectos pauperes caritas ostensa est. 

Eo eciam anno quo diem obiit, cum levem famam audiisset in 
quadam Occeani insula prope littora Affrice, quam nuncupabant 
Cape Vert, inveniri res aliquas humanis corporibus a variis mor- 
bis et langoribus curandis efficaces, quemdamque hominem de op- 
pido de Honeflutu illic de morbo lepre quem incurrerat remedia in- 
venisse, statim illo (sic) mittere decrevit et dominum Georgium, 
grecum militem, navalium exerciciorum valde expertum, cum dua- 
bus navibus illo (sic) ire jussit, ut inde sibi materias aliquas deferret 
que sanandis quos paciebatur possent prodesse langoribus. Atque ut 
ad hujusmodi recuperande sue sanitatis effectum, Deum ac sanctos 
sibi propicios promeretur habere, super humilem plebem regni sui, 
supra immensa que eis imposuerat collectarum onera, eciam collec- 
Lam aliam novam de 30 vel 40 milibus imponi atque colligi mandavit, 
nec tamen saluti aut incolumitati sue ea fatuitas seu pocius imma- 
nis crudelitas proficere potuit. Nam eodem domino Georgio nedum 
reverso, ad districti et summi Judicis examen evocatus occubuit. 

Fecit et circiter biennio antequam moriretur edicta per totum re- 
gnum publice proponi, quibus sub pena confiscacionis corporis et 
bonorum inhibebatur, ne de eo nec de hiis que per eum gerentur 
quisquam aliquid loqui presumeret sive in bonum sive in malum, 
quod et alias sub simili censura anteriore tempore non semel tan- 
tum fecerat similiter prohiberi. Nec enim communiter sub minoris 
pene comminacione, eciam pro minimis quibusque causis, mandata 
sua observari jubebat, ut ei merito dici illud Daviticum posset : « Tu 
mandasti mandata tua custodiri nimis! ». 

Aliud eciam referemus, in quo satis illucessere (sic) potuit pru- 
dencia ejus atque gravitas. [Nam cum ad eum...] 


1. Psaume CXVIII, 4. 
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Les faits ainsi rapportés par Basin sont-ils exacts et connus 
par ailleurs? D’autres chroniqueurs contemporains en ont-ils 
parlé? L'autorité historique de l’évêque de Lisieux gagne-t-elle 
ou perd-elle à l'examen du fragment qu'on vient de lire ? Telles 
sont les questions auxquelles nous allons essayer de répondre. 

Le premier paragraphe a trait à l'ordre que Louis XI aurait 
donné, au cours des deux ou trois dernières années de sa vie, 
de raser les faubourgs de toutes les bonnes villes et places de 
Normandie, ordre absurde au sentiment de Basin, d'abord parce 
que le bruit d’une invasion prochaine d'Édouard IV d'Angleterre, 
motif invoqué, n'avait rien de sérieux, comme l'événement l’a 
démontré, ensuite parce que ces faubourgs étaient souvent très 
peuplés et mieux bâtis que ce qui se trouvait à l'intérieur des 
murs. Et pourtant, ajoute le chroniqueur, cet ordre aurait été 
exécuté, à Pont-Audemer par exemple, si la ville, à force d’'ar- 
gent, n'avait obtenu dispense. 

En ce qui concerne précisément Pont-Audemer, ces lignes 
font allusion à des faits qui nous sont connus par des textes offi- 
ciels et qui se placent en l’année 1481, ce qui cadre bien avec 
l'indication chronologique fournie par Thomas Basin. On lit, en 
effet, dans des lettres patentes données au Plessis-du-Parc au 
mois de septembre de cette année : « Or est-il ainsi que puis na- 
gueres nous avons ordonné mettre et ediffier les maisons des 
faulæbourgs de ladite ville au dedans et à l'encloux d'icelle, 
pour. icelle peupler et habituer de maisons et ediffices. » 
Pour cela de nouvelles rues, de nouveaux chemins et fossés 
étaient indispensables, et, comme les habitants supportaient déjà 
de grandes charges, le roi leur octroyait gracieusement le revenu 
de la ferme du pavage de leur ville!. 

Mais il y a plus explicite encore. Le même mois, le 30 sep- 
tembre exactement, sortaient de la chancellerie de nouvelles 
lettres patentes dont le texte nous a été conservé par les ar- 
chives municipales de Pont-Audemer?. Dans le préambule, 
Louis XI rappelle les « grans reparations et fortifications » par 
lui ordonnées à Pont-Audemer « pour obvier aux entreprises 
que pourroient et se vouldroient esforcer faire cy après sur 


1. Arch. nat., 33207, n° 370. Ces lettres patentes ont élé publiées dans les 
Ordonnances des rois de France, t. XVIII, p. 693-695. 

2. Elles ont été analysées par Alfred Canel dans son /isloire de Pont- 
Audemer, 1885, t. 1, p. 351-352. 
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ladicte ville nos adversaires ». Constatant ensuite que les ha- 
bitants sont hors d'état d'exécuter ses ordres avec leurs seules 
ressources, et « considerant mesmement que nous avons ordonné 
ladicte ville estre fortifiée et les maisons des forsbourgs jusques 
a un grant traict d'arc loin de l'enclos d’icelle estre abat- 
tues et mises en dedans de l'enclos », il accorde aux habitants, 
ceux de l'enclos, ceux des faubourgs et ceux qui viendraient 
demeurer dans la ville, exemption de tailles et d'impôts pendant 
dix ans, à condition qu'ils payeront chaque année d'ici à quatre 
ans 12,000 livres pour les fortifications. 

Le passage de Basin est donc fonde, en ce qui concerne Pont- 
Audemer, sur des faits historiquement exacts : ordre de raser 
les faubourgs par mesure de prudence pour mieux s'opposer aux 
entreprises anglaises, imposition spéciale infligée à cette occa- 
sion aux habitants. Les mêmes dispositions furent-elles appli- 
quées à toutes les places fortes de Normandie? C'est probable, 
mais nous n'avons pas trouvé de texte permettant de l'affirmer. 
Quant à l'appréciation par Basin de la conduite de Louis XI en 
cette affaire, il va de soi qu'elle est injuste et dictée par la pré- 
vention, car, d'une part, les nécessités de la guerre ont justifié 
en tout temps des mesures de ce genre et, de l’autre, on ne 
saurait faire grief à un chef d'Etat de faire passer, comme le fit 
alors Louis XI, l'intérêt général avant l'intérêt particulier. 

Plus encore que le premier, le second paragraphe du frag- 
ment fait honneur à la sûreté d'information du chroniqueur nor- 
mand. Il y est dit, en substance, que l’année même de sa mort 
le roi eut vent qu’on trouvait dans une île de l'Océan, située près 
de la côte africaine et appelée Cap-Vert, de quoi guérir certaines 
maladies, à telles enseignes qu’un homme de Honfleur s'y était 
procuré des remèdes pour la lépre, dont il était atteint. Aussitôt 
il chargea Georges le Grec, marin habile, d'armer deux navires 
pour aller dans cette ile et frappa le menu peuple d'une taille 
supplémentaire de 30 ou 40,000 livres « pour se rendre Dieu et 
les saints favorables », en quoi ses vœux ne furent pas exaucés, 
car il mourut avant le retour de l'expédition. 

Georges le Grec, ou Georges de Bissipat, un Paléologue, 
dit-on, appartenant à la famille des empereurs d'Orient, est bien 
parti de Honfleur en 1483, avec deux bateaux et une barque, 
jaugeant ensemble de 700 à 800 tonnes, à destination de l’ar- 
chipel du Cap-Vert. C’est là un fait que seul des chroniqueurs 
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de son temps Thomas Basin rapporte, mais que Du Cange avait 
jadis mentionné en passant dans son Histoire Byzantine* et 
qui, de nos jours, a été mis en parfaite lumière par M. de La Ron- 
cière, d'abord dans un article sur les Navigations françaises au 
X V°siecles, ensuite dans son Hisloire de la marine française!, 
d'après le troisième compte (pour l’année 1483) de Jean Lalle- 
mant, receveur général des finances de Normandie. Il s'agissait, 
dit ce document irrécusable, d'aller « querir aucunes choses qui 
touchoient très fort le bien et la santé de la personne » du roi, 
et cela en « l'Isle Vert ». 

M. de La Roncière, commentant ce texte en 1895, avait pensé 
tout d'abord que l’ « Isle Vert » n'était autre que Ténériffe. Il 
s'est ravisé depuis et l’a identifiée, sans contestation possible 
cette fois, avec l’une des îles de l'archipel du Cap-Vert, Saint- 
Jacques, où, d’après les récits des voyageurs du temps, on soi- 
gnait les lépreux en les trempant dans le sang de tortues 
géantes. Il est assez piquant de penser que ce petit problème 
geographique ne se fût même pas posé si le fragment que nous 
publions ici n'avait pas échappé en 1892 à Léopold Delisle. Ba- 
sin y désigne en effet, avec toute la précision désirable, une île 
de l'archipel du Cap-Vert. 

Son allusion au lépreux de Honfleur, dont la cure aurait de- 
cidé le vieux roi à chercher lui aussi la guérison dans ces con- 
trées lointaines, est, par contre, trop vague pour avoir chance 
d’être éclairciet. Mais elle n'offre rien d’invraisemblable. Un 
voyageur de cette époque ne dit-il pas qu'ayant rencontré à Gand 
un chevalier nommé Jean de Luxembourg, celui-ci, sur ses indi- 
cations, serait allé demander aux tortues de l’ « Isle Vert » la 


1. « De celle-ci [de cette expédition] aucun chroniqueur ne parle, » écrivait 
au contraire M. de La Roncière, Hist. de la marine francaise, t. 11, p. 394. 

2. Historia Bysantina…. Familiæ Byzaniinæ (Paris, 1680, in-fol.), p. 256, 
ch. xzur, Familia Paleologorum Bissipalorum. Cf. abbé Renet, les Bissipal, 
dans les Mémoires de la Soc. acad. de l'Oise, 1889,t. XIV, p. 31-98. 

3. Bull. géographique du Comité des travaux historiques, 1895, p. 189-192. 

4. T. 11 (1900), p. 391-394. 

9. Voyage [d'Eustache de la Fosse, natif de Tournay] à la côle occidentale 
d'Afrique, publié par R. Fouché-Delbosc (Revue hispanique, 1897, p. 187- 
189). 

6. Les publications sur Honfleur que nous avons parcourues à ce sujet n'en 
font aucune mention, pas plus, du reste, que du voyage de Georges le Grec. 
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guérison de la lèpre, aurait été gueri en effet, mais serait mort 
au moment de retourner en Europe!? 

Dans le fragment, Thomas Basin donne ainsi à entendre de la 
façon la plus claire que Louis XI avait la lèpre, ou du moins 
s'en croyait atteint. Il le dit expressément en d’autres passages?, 
et Robert Gaguin le dit aussi. Il s’agit, bien entendu, non de la 
lèpre proprement dite, mais d’une maladie de peau repoussante 
(dermatose sénile), quiirritait beaucoup le vieux Louis XI et dont 
il s’efforçait de cacher les manifestationst. Quant à l’alléga- 
tion de Thomas Basin relative à l’impôt spécial dont Louis XI 
crut devoir frapper à cette occasion ses sujets, les termes mêmes 
du compte, cité plus haut, du receveur général de Normandie ne 
permettent pas de douter de son exactitude. Basin dit : 30 ou 
40,000 livres pour tout le royaume ; Jean Lallemant parle, mais 
pour la Normandie seulement, de 10,000 livres « que ledit sei- 
gneur [roy] a emprunctées des manans et habitans d’aucunes 
villes et citez du pays et duchié de Normandieÿ » pour payer les 
frais de l'expédition africaine. 

Basin ajoute que Louis XI mourut avant le retour de Georges 
le Grec. Nous ignorons la date exacte du départ de ce dernier 
et nous n'avons aucun détail sur son voyage. Mais nous pouvons 
assurer qu'il était de retour avant juillet 14846. 

Il est enfin, dans le fragment inédit que nous avons pris à 
tâche de commenter, un troisième et dernier paragraphe où 
nous apprenons que deux ans environ avant sa mort le vieux roi 
avait fait publier dans tout le royaume un édit faisant défense 
à quiconque, sous peine de confiscation de corps et de biens, 
de parler, soit en bien, soit en mal, de lui et de ses officiers. Ce 
n'était pas la première fois, ajoute l’auteur, qu’il promulguait de 
tels ordres, et l’on sait de quelles menaces il faisait suivre cou- 
ramment l'énonce de ses moindres volontés. 


1. Voyage d'Eustache de la Fosse, cité plus haut. 

2. Historia, éd. Quicherat, L. LI, p. 166, et F.. Delisle, Fragments... p. 2. 

3. Compendium, fol. 279. 

4. Aug. Brachet, Pathologie mentale iles rois de France, p. uix et Lx. Brachet 
ignore, du reste, l'expédition de Georges le Grec. Cf. aussi A. Gandilhon, 
Étude sur la vie privée de Louis XI, p. 168. 

5. Mentionné par M. de La Roncière dans le Bull. géographique du Comité 
des travaux hisloriques, loc. rit. 

6. 11 touche, en effet, sa pension à cette date (Bibl. nat., Clairambault, 
vol. XV, fol. 965. 
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Le texte de cet édit ne nous est pas connu, d'où il ne faudrait 
pas conclure qu’il n’a jamais existé. On ne connaît pas davan- 
tage la teneur du fameux édit sur la chasse qui suscita tant de 
mécontentement parmi les seigneurs et dont la réalité ne sau- 
rait cependant être mise en doute!. De telles prescriptions ca- 
drent bien, en tout cas, avec ce que nous savons du caractère de 
Louis XI qui supporta toujours malaisément, mais surtout dans 
sa vieillesse, qu'on mit le nez dans ses affaires ou dans celles de 
l’État?. Quant au dernier trait décoché à Louis XI par Thomas 
Basin relativement à l’obéissance passive qu'il exigeait de tous 
et aux châtiments corporels qu'il faisait entrevoir aux récalci- 
trants, ou même aux simples négligents, il n’est que de parcou- 
rir la correspondance du « plus terrible roy qui fust jamais en 
France$ » pour y rencontrer ces formules comminatoires dont 
la sécheresse et la violence choquaient si fort son ancien con- 
seiller. 

On peut tirer en quelques mots la conclusion des pages qui 
précèdent. Comme historien de Louis XI Thomas Basin se 
montre, dans le fragment que nous avons fait connaître, tel que 
l'a jugé Quicherat : très malveillant, et pour cause, à l'égard 
de son héros, mais, par contre, si bien informé de ses faits et 
gestes que, seul parmi les chroniqueurs contemporains, il est 
en mesure de fournir à son sujet certains renseignements dont 
les documents d'archives permettent de vérifier l'exactitude. 


CH. SAMARAN. 


1. Petit-Dutaillis, dans l’His/. de France de Lavisse, 1. 1V, 2° partie, p. 330. 

2. A. Gandilhon, op. cit., p. 182. 

3. Petit-Dutaillis, loc. cit. (d'après un témoignage du début du xvi’ siècle 
qui exprime l'opinion générale des contemporains). 
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Sous ce titre, Achille Jubinal a publié jadis un mystère du 
xv° siècle conservé à la bibliothèque Sainte-Geneviève!. Le ha- 
sard nous a fait mettre la main sur un fragment d’un manuscrit 
du même ouvrage. Ce sont deux feuillets de papier qui se trou- 
vaient mêlés, aux Archives de l’Aube, à une quantité de débris 
de registres et de pièces non classés. Ces feuillets, non chiffrés, 
de 295 millimètres sur 215, sont en fort mauvais état, souillés 
de terre et endommagés par des déchirures qui en rendent la 
lecture assez difficile ; le papier, à vergeures très apparentes et 
à pontuseaux espacés, porte comme filigrane une ancre, marque 
fort commune chez les papetiers troyens. L'écriture, sur deux 
colonnes, est une cursive du xv° siècle, très peu soignée; la 
langue est la même que celle du texte publié par Jubinal; mais 
la rédaction est moins correcte; certains vers ont été reproduits 
d'une façon incomplète, ou même ont été passés ; cependant, les 
variantes de notre texte sont quelquefois intéressantes, et nous 
avons notamment un assez long fragment original. Les deux 
feuillets ne portent aucune mention étrangère au texte, par con- 
séquent aucune indication d'origine; nos recherches ne nous 
ont pas permis de retrouver d'autres fragments du manuscrit. 
D'autre part, nous nous sommes assuré qu'ils n'avaient aucun 
rapport avec le mystère conservé autrefois à l’hôtel de ville de 
Troyes, et qui forme aujourd'hui le manuscrit 2282 de la biblio- 
thèque municipale. 


1. Mystères inédits du quinzième siècle, publiés pour la première fois. par 
Acbille Jubinsal (Paris, Téchener, 1837, 2 vol. in-8°), L. II, p. 156 et suiv. Le 
manuscrit de Sainte-Geneviève, coté jadis Yf. 10, est devenu le ms. 1131. 
Cf. Petit de Julleville, Les Mystères, 1. II, p. 384. 
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Nous ignorons donc si ce mystère fut représenté à Troyes. 
C'est assez probable, si l’on considère que le « jeu ou le my+- 
tère de la Passion » y fut reproduit à plusieurs reprises au 
cours du xv° siècle!, sans que nous sachions de quelles pièces il 
s'agissait. 

Le premier de nos feuillets contient le récit de l'entrée du 
Christ à Jérusalem et celui de l'entretien de Judas avec les 
prêtres. Les variantes avec le texte publié sont, en général, peu 
intéressantes ; cependant, un passage important de vingt-deux 
vers, dans la conversation entre Judas et Vivant, est remplacé 
dans notre texte par quatre vers seulement. 


Saint Jean. 


{ Volentiers vous suivron, beau sire, 
Puisque la besoigne est sy preste.] 
Dessus le dos a? ceste anesse 

A mestre vos robes vous playse, 
Car plus en chevaucherés{ ayse. 
Ainsin point de celle n'avons. 


Premiers enfes d'Israel 
chante sus Gloria laus. 


Tu viens sy en nom de Dieu, se savons; 
Tu soyes ly bien venus. 

Nulz ne puet estre maintenus 

Sans toy. Sire, sauve nous. 


Secons anfes. 


Jhesu, lu doys de nous’ 
Estre servis et honorés, 
Seigneur Dieu aorésf. 
C'est il sus celle anesse la ? 


1. Octave Beuve, Le Théüätre à Troyes aux quinzième el seisième siècles. 
Paris, Plon-Nourrit, 1913, in-8°, 23 p. (pl.). 

2. de (Nous indiquons en notes les variantes de l'édition Jubinal, !. IE, 
p. 156). 

3. nos robes i vous plaise. 

4. cheminerez. 

5. dois bien de nous. 

6. Seigneurs, touz Dieu adorez. 
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Tiers anfes. 
Biau frere, estan ce mentel par dela‘ 
Pour Jhesu seur? monter; 
Quar il vient payer et conter 
Pour trestout le monde. 


Quars anfes. 


[Sire] ou bien habonde* 

[Filz David,] toy servet ly anges; 

[A] toy soyt presentée la loanges. 

Roys d'Israël, tu nous sauveras. 
Quins anfes. 

Roys Jhesucrit tu nous racheteras, 

Se ditS l'Escriture, 

De mal, de peché et” d’ordure. 

Nos onques cure en ton vivant. 


Marquins. 


Dieu saut et gart sire Vivant 
Et en bien le vuille tenir. 


Vivans. 


Marquin, bien puisse tu venir. 

Que te faust; me veus tu riens dire? 
Marquins. 

Je vien parler a vous, biau sire. 

Nostre loy sera partens morte; 

Jhesu novelle loy aporte 

[Et va preschant par ceste terre°] 

Pour nos gens a sa loy conquierre. 

Converti an a grant partie. 


. Frere, esten ce mantel de la. 

. pardessus. 

. abonde. 

. servent les angles. 

. soit honneur et louenges. 

. Ce nous recipte. 

. pechié ne. 

. N'eus oncques. 

. Vers omis duns le ms. des Archires. 
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Vivans. 


Ceste choze ne me plaist mie; 

Je en vouroye consel avoir. 
Marquins. 

Sire, faites ung grant savoir. 

À Anne maintenent irés, 

A Kayffas, et leur dirés 

Qu'an ceste choze mettent poingne. 


Vivans. 


Se ly grans Dieu me gart d’essoingne, 
Je leur voys conter cesle afayre. 


Marquins. 


Et je ne m'en vuil pas retrayre. 
Alons, je vous il vuil conduire. 


Vivans. 


Seigneur, de nostre loy destruire 
Ne cesse Jhesu ly traytes. 

Pour falourdes que il a dittes, 
Et d'en dire point ne me chaut, 
Dou peuple en lui assés croyt. 
De se voir nous veust trair2. 

De nos gens nous fera hair. 

Se sy? ne doyt on pas celer 

Que filz Dieu ce fait apeler. 

À nostre seut{ il fait entendre 
Qui vost de sa gloire dessendre, 
Pour sanc et char [prendre] en fames. 
À nostre loy fayt grant diffame. 
Avec ly va .xrr. gloutonsf, 

Que il tient a7 ses compaignons. 


. Et du dire point ne recroit. 
. Decevoir nous veult et trahir. 
. Cecy. 
. grant. 
. Pour prendre et char et sanc en fame. 
. gaignons. 
. pour. 
1924 21 
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Toujours compaignie ly tiennet, 
Avec 1y toujours! vont et viengnent, 
Ly faux? creant* et 1y meschant, 
La fauce loy qu'il vont* preschant, 
Par son enchantement giter. 

Lou ladre fist ressuciters. 

Cylz preschement® que je vous conte 
Ne finent? de vous faire honte, 

Et sur vostre® loy met deffence 
Pour essaucier la fauce crence?. 
Vous qui devés la loy garder, 

Faites le penre sans tarder, 

[Sy] le faittes tenir de rire. 


Annez. 


Vivant, je vous oze bien dire : 

Se longuement en se point ‘° regne, 
Tout convertira nostre regne. 

Se le povons an‘! mains tenir, 

À merci le ferons venir. 

Je m'acorde bien qu'on le praingne. 


Kaïffas. 


Seigneur, male honte ly vaingne 
Par qui la choze demorra, 

Et qui Jhesu tenir poura, 

Qui ne 1y fera honte aperte, 

Que‘? contre nous l'a bien deserte. 
Il est escrit pour verité 


. Fist le ladre et resusciter. 
. Le prescherres. 

. Ne se saint. 

. nostre. 
. Pour faire tenir sa créance. 


10. en se point, omis dans l'édition Jubinal. 


11. à. 
12. Car. 
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Qui convient par! necessité 

C'uns hons meure pour la gent toute. 
Ja de ce ne soyés en doubte. 

Mais parlés bas, ne ves vous mie 
Judas, qui est de sa compaignie. 

Je croy qu'i nous vient escouter ?. 


Judas. 


Ja ne vous faut de moy doubter; 
Vers vous ne vuil estre traytes ; 
Mais tout seurement me dittes 
De qui est sis parlemens tenus. 
Puis que je suis ysy* venus”, 

Je vous oze bien fiencer f : 

Se la choze puis amender?, 

Ja ne m'en verrés ariès trayre. 


Vivans. 


Avons en toy ung po de doubte, 
Judas, de ce que voulons fayres. 


Judas. 


Je vous jure par ma creance toute” 
Que coureciés suis a mon sire, 
Par quoy vous me povés bien dire 
Vostre consoyl seurement. 

Dittes le moy apertement; 
Trestout'° vostre vouler feré. 


Kaïffas. 


Judas, plus ne le seleré : 
C'est Jhesu qui toute fauce!! 


de. 

. Il nous vient, je croy, escouter. 
. Dont est ce parlement tenu. 
sus. 

. seurvenus. 

fiancer. 

. avancer. 


Qo 2 O O7 de 00 9 — 


Judas, de ce que volons faire, 
Avous .1. pou en toy de doubte. 
9. Par ma creance vous jur toute. 

10. Tautot. 

11. C'est de Jhesu qui tout fausse. 
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Nostre loy pour! la souye fauce?, 
Et fayt a nostre peuple croyre 
Qu'il est filz Dieu a pere de gloire*. 
A Iy honnir voulons entendre. 


Judas. 


Seigneur, que me voulez vous rendre* 
D'argent de luy, je le vandray 

A vous, et plus n'i attendray : 
Achetés lou et me payés. 


Vivans. 


Judas, or ne soyés esmayés‘. 
[Se ceste chose puet faire 

Que nous aiens le depputaire, 
De l'argent auras bonne somme. 


Judas. 


Je croy que vous estez prodomme, 
À vostre gré m'en paierez; 

Mez escoutez que vous ferez. 

De voz meillieurs sergens mandez 
Et asprement leur commandez 
Que chascun ait espée bonne : 
C'il venoit aucune personne 

Qui Jhesu voulsist revanchier 
Que on le puist tout detranchier; 
De loing me suivez sanz mot dire 
Et je yray droit baisier mon sire 
Voians touz eulz en son visage. 


Vivant. 
Judas, sy a parole sage.] 


et. 

. essauce. 

. filz au pere de gloire. 

. Seigneurs, se vous me voulez rendre. 

. Argent. 

. Judas ne soiez esmaiez. Les seize vers qui suivent, publiés par Jubinal, 
p. 160-161, manquent à notre fragment, bien que le feuillet ne présente pas 
de lacune en cet endroit. 
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Je te pry tu vuelles! entendre 

De ton? maistre en nos mains rendre. 
-Xxx. piesses? d’argent par contet 

[Te don, pren lez, n’en aiez honte 
Judas, beau frere, or lez estuie.] 


Le second feuillet, qui ne suivait pas immédiatement le pré- 
cédent, contient le récit du lavement des pieds. Il diffère assez 
sensiblement du texte de Jubinal, car on ne trouve pas dans ce 
dernier les quarante-huit premiers vers, consacrés à un entre- 
tien entre Jésus-Christ et huit des apôtres. D'autre part, le pas- 
sage commun aux deux versions (qui commence au dialogue 
entre Jésus et saint Pierre) est précédé dans le manuscrit de 
Sainte-Geneviève par une scène où figurent, avec Jésus-Christ, 
Judas, saint Jean et saint Jacques; aucun de ces trois derniers 
ne se retrouve dans notre fragment. Il est probable que le texte 
du manuscrit de Saïinte-Geneviève est incomplet, et qu'on peut 
reconstituer la scène de la façon suivante : 1° Conversation du 
Christ avec Judas, saint Jean et saint Jacques (manuscrit de 
Sainte-Geneviève, feuillet perdu qui précédait le texte des Ar- 
chives de l'Aube); 2° Conversation du Christ avec saint André, 
saint Philippe, saint Thomas, saint Simon, saint Jude, saint 
Barthélemy, saint Barnabé, saint Matthieu (quarante-huit vers 
du texte des Archives ; lacune au manuscrit de Sainte-Geneviève); 
3° Conversation du Christ avec saint Pierre, Judas et saint Jean 
(texte des Archives; manuscrit de Sainte-Geneviève). 

On remarquera que de cette manière tous les personnages pré- 
sents ont successivement leur rôle, alors que, dans le mystère 
déjà publié, huit sur treize sont muets. 


Dieux. 
Andriau, si pres de moy te tire, 
Car laver les piez me convient. 


Î{. que veuillez. 

2. A ton. 

3. pieces. 

4. conpte. 

5. Tout ce fragment manque dans le manuscrit de Sainte-Geneviève, publié 
par Jubinal, et est remplacé par un dialogue entre Jésus-Christ, Judas, 
saint Jean el saint Jacques. 
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S. Andriau. 
Biau tresdoubs peres, sy vous vient 
De vostre tresgrante franchize 
Que vous me faites tel servise 
Et de grant debonnaireté. 
Dieux. 
Phelipe, par grant netteté 
Tes piés laveré maintenent. 
S. Phelipe. 
Sire, se n’est pas davent, 
Mais pour certain dire vous 0ze 
Vous ne deussiés faire tel choze. 
Or, faites ce qui vous playra. 
Dieux. 
Tomas [?], chascun de vous sera 
Plus nés quant vous aré lavés. 
S. Thomas. 
C'est voir, sire, mès vous savés, 
Vous ne deussiés pas cesy faire; 
Ne vous appartient pas a faire 
A tieux gens que nous sommez £y. 
Dieux. 
Simon, ne partiray de sy 
Tes piés soyent nés jusques au genous. 
S. Simon. 
Sertes, sire, moult m'es grevous 
De vous souffrir faire tel choze. 
Mais contre vous riens dire n'oze, 
Car mon seingneur ne doy desdire. 
Dieux. 
Jude, de se ne devés rire; 
C'est ungs exemples que je vous donne. 
S. Jude. 
A vous dou tout je m'abandonne, 
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Biaus très doubz perez, roy celeste, 
Ce il vous playst que il puisse estre, 
Car je lave le corps et l'ame. 
Dieux. 
Vous serés tuit hors de difame 
Et de m'amour trestuit remplis. 
S. Berthelomiau. 
Sire, puis que l’avés emprins, 
Je say bien vous ne cesserés, 
Juques a tant que lavé m'arés. 
Or, me lavés entierement. 
Dieux. 
Bernabé, je vuil et comment 
Que mon vouler tantost se face. 
S. Bernabé. 
Je voy moult bien a vostre face 
Que voulés faire grant servise ; 
À vos sugez, c'est vostre guise, 
Vous ne deussiés [?] pas ce faire. 
Dieux. 
Doubs amis, tantost me faut faire 
Tout ce qui est prophetié. 
S. Mathé. 
Doubx pere, par vostre amitié, 
Vous me monstrés grant obculte [?] 
Et sy me faites grant dulte. 
Or faites, mais [ce] poise moy. 
Dieux. 
Pierre, tray te sa près de moy, 
Qui? me playt tes piez netoyesse. 
S. Pere. 
Biaux doubx peres plains de hautesse, 
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Vous dittes mes piés laverés, 

Mais se Dieu‘ me doint joye, non ferés. 
Ja ne me sera reproché 

Que vous ayés a mes piez thoché. 
Souftré vous an pour Dieu, biau sire. 


Dieux. 


Pierre, Pierre, ne me desdire. 
Tu ne sés pour quoy fais cecy, 
Mais ains que me parte de si, 
Et tu tes piez lavez auras. 

Je Le promet, tu le sauras. 

Ly lavemens point ne me greve, 
Et se je les piez ne te lave, 

Ja part n'auras avec moy. 


S. Pere. 


Puis que ainsy est, don lavez moy 
Non mie? les piés tant seulement, 
Mais moy tout antierement ; 
Je le vous pri en guerredon. 


Dieux. 


Pierre Simon, entendés don 

Et vous trestous, se vous m’amez, 
Et vostre maistre me clamés. 
Vostre maistre suis je voirement 
Si vous dy a tousf communement 
De mes disciples? ne doit estre 
Souverains par desus son maistre. 
Je vuil que pais soyt entre vous, 
Que par tans partiray® de vous. 
L'eure aproche, bien se me semble. 
Pour ce vous di toux ensemble 


. Se Dieu. 

pas. 

. Mez mains et chief entierement. 

. enten moy don. 

. suis voirement. 

. Sy vous dy tout. 

. De rien disciple. 

. Car tantost parliray. 

. Pour ce vous ammoneste ensamble. 
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2. que vous. 
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Que mes heuvres vous essaussiés 
Et ma creance partout hausiés. 

A toux vous ay les! piés lavez 
Pour quoy l'ay fait, vous ne savés, 
C'est ungs exemple que je vous? donne. 
Vivés ensemble sans rancunes. 

Se voulés avoir ma grace, 

Ly ungs a l’autre ainsy le face*. 
Car vous estes de peché monde. 
Puis que vous é lavé de l'onde, 
Judas non pas, je te’ convant. 
Tuit cil qui sunt en ce couvant, 
Se que je vous di n’est pas fable. 
Or, retournons tuit a la table. 

Mi disciple, je suis haïs ; 

De l'un de vous seré trays; 

Par l’un‘ mes corps est ja vendus, 
Par lui seray en croys pandus. 
Bon 1y fust que il fust a naistre?, 
Se n'eust point tray$ son maistre. 
Je vous di pure verité. 


S. Jhehan. 


Je vous pri par humilité, 

Ce il vous plaist, que vous me dites 
Qui pouroyt estre si? traytes, 

Qui ver vous panseret tel choze. 


Dieux. 


Jhehan, biaux amis, bien dire t'oze. 
Ly traytes n'est pas cachés 


3. ramponne. 


4, 


9. VOUS. 
6. Ly. 
7. qu'encore 


Ly .1. à l'autre ainssy le face 
Se vous voulez avoir ma grace. 


fust a nestre. 


8. Sy ne peust trahir. 


9. le. 
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Par qui mes corps est doumachés, 
Il si est' en ma compaignie. 


Judas. 


Suis je, se ne me celés mie, 
Maistre le dites vous pour moy. 


Dieux. 


Tu le dis, sertes, entour moy, 
Boy et menjue? et repaire, 

Qui a pourpancé cest afaire. 
Judas menjue ceste soupe 

Et boy dou vin de* ceste coupe. 
Establir vous vuil loy novelle, 
Qui sera avenent et belle : 

Tuit cil* qui bien la garderont 
En mon regne avec moy seront. 
Et si vous vuil tous hordonner 
Apresterÿ, et vous vuil donner 
Le saint sacrement de l'autel ; 
Et chascun die et face autels. 


[ci finit le second feuillet.] 


P. PIÉTRESSON DE SAINT-AUBIN. 


{. Il est cy. 

2. mengue. 

3. en. 

4. Que ceulz. 

5. À prestres. 

6. Et chascun face à Dieu autel 
Comme vous voierrez que feray. 
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JEAN DE CANDIDA 
HISTORIEN 


Les recherches dont la biographie de Jean de Candida a eté 
l'objet ont toutes eu comme point de départ une lettre, sans 
date, qui lui a été adressée par Robert Briçonnet, archevêque 
de Reims. Cette lettre, conservée par un secrétaire de ce der- 
nier, appelé Guillaume de La Mare!, et publiée par lui en 1514, 
avec sa correspondance et une partie de ses œuvres?, est restée 
ignorée et inutilisée jusqu'au jour où M. Léopold Delisle en a 
fait l'objet d'un article dans la Bibliothèque de l'Ecole des 
chartess. 

Robert Briçonnet qualifie Jean de Candida de summus et 
orator et historicus ac sculptoriæ artis atque plastices hac 
ætate omnium consummatissimus, et le remercie de l'admi- 
rable portrait qu'il a fait de lui, portrait auquel il ne manque que 
la vie : nihil defit præler spiraculum. 

Malgré l'exagération que comportait — autrefois comme 
aujourd'hui — une lettre de remerciment de ce genre, il était 
difficile de ne pas en conclure que Jean de Candida avait dù tenir 
une place importante parmi les artistes et les hommes de son 
temps. M. Delisle en trouva immédiatement la preuve, d'abord, 
dans ce fait que, d’après le Diarium de Burchard, Jean de Can- 
dida fut compris parmi les ambassadeurs que Charles VIII en- 
voya à Rome, en 1491, auprès d'Innocent VIII, et, ensuite, 
dans l'appellation de conseiller du roi qui lui est donnée en 1493 
sur une quittance de gages conservée à la Bibliothèque natio- 
nale. 

Peu après, les mérites artistiques de Jean de Candida furent 


1. Originaire du Désert, près de Saint-Lô. 


2. Brunet, Manuel du libraire, t. VII (1862), col. 1389. 
3. T. LI (1890), p. 310-312. 
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mis en lumière par Aloïs Heiss! et surtout par Henri de La 
Tour?, qui déterminèrent les médailles qu'on devait lui attribuer, 
avec plus ou moins de certitude, et constatèrent que ces médailles 
figuraient parmi les plus belles de la fin du xv° et du commen- 
cement du xvr° siècle. En 1919, M. Victor Tourneur reprit le 
sujet et ajouta à la première partie de la biographie de Jean de 
Candida des renseignements nombreux et précis. Il détermina 
la date (octobre 1472) à laquelle celui-ci entra au service de 
Charles le Téméraire et donna de longs détails sur les relations 
qu'il se créa dans l'entourage du duc; sur les missions aussi 
importantes que multiples dont il fut chargé; sur les fonctions 
qu'il remplit auprès de l’empereur Maximilien et de Marie de 
Bourgogne; sur les raisons de son incarcération à Lille, et, enfin, 
sur les circonstances qui précédérent et préparérent sa venue en 
France, en 1480. Les qualificatifs d'orator, c'est-à-dire d’am- 
bassadeur, et surtout de sculpteur, sculptoriæ artis hac 
ætate consummatissimus, se trouvaient, ainsi, suffisamment 
justifiés. Mais que fallait-il penser de celui d’historicus, que rien 
ne confirmait ? 

Un heureux hasard nous fit decouvrir, en 1894, dans le ma- 
nuscrit 10909 du fonds latin de la Bibliothèque nationalef, un 
Abrègé d'histoire de France composé, en latin, pour le jeune roi 
Charles VIII. Cet Abrégée ne présentait pas, par lui-même, d'in- 
térêt historique; c'était un simple résumé de faits bien connus. 
La dédicace à Charles VIII méritait seule d’attirer l’attention. 
L’épithète d’historicus appliquée à Jean de Candida pouvait, dès 
lors, se comprendre. Or, il est possible aujourd’hui, grâce à une 
acquisition * récente faite pour le Département des Manuscrits et 
grâce à une découverte de notre confrère M. Jean Porcherf, 
d'ajouter deux œuvres historiques nouvelles et plus importantes 
à l'actif de cet artiste historien. 


1. Revue de numismatique, 1890, p. 453-479. 

2. Henri de La Tour, Jean de Candida (Paris, 1895, in-8°, 163 p. et 6 pl.). 
On trouvera, dans cette publication, la bibliographie que le sujet comporte. 

3. Tourneur (Victor), Jehan de Candida, diplomate et médailleur, au ser- 
vice de la maison de Bourgogne, 1472-1480 (Bruxelles, 1919, in-8°, 125 p. et 
2 pl.; extrait de la Revue belge de numismalique, 1914-1919). 

4. Bibliothèque de l'École des chartes, t. LV (1894), p. 564-567. 

5. Nouv. acq. franc. 11679. 

6. J. Porcher, Jean de Candida el le cardinal de Saint-Denis (Rome, 1923, 
in-8*). (Extrait, sans pagination spéciale, des Mélanges publiés par l'École 
française de Roine.) 
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La première de ces œuvres est un long mémoire ou « Traité » 
destiné à prouver, aux yeux de Charles VIII, la légitimité de 
ses droits sur le royaume de Naples ; et ce mémoire composé par 
Jean de Candida, à la demande du chancelier de France, Guil- 
laume de Rochefort, fut présenté par ce dernier au jeune roi. On 
doit donc le compter parmi les publications! qui nous donnent 
une connaissance plus complète des personnages qui préparèrent 
les guerres d'Italie? et des influences qui s’exercèrent pour en 
déterminer l’entreprise. 

Candida écrivit d'abord ce mémoire en latin comme son 
Abrégé d'histoire de France — ce qui montre, entre paren- 
thèses, que Charles VIII n’était pas aussi ignorant que certains 
l'ont prétendu — mais aucun manuscrit de ce premier état n’a 
été signalé jusqu'ici. On ne possède cette œuvre que dans une 
traduction française faite par un conseiller au Parlement de 
Paris appelé Charles Guillart#, traduction dont on ne connaît 
que deux exemplaires qui sont conservés, l'un au Département 
des Manuscrits — celui-là même qui est l’occasion du présent 
article — et l’autre à Genève, parmi les manuscrits de Petau“. 

L'ouvrage, avons-nous dit, a été entrepris sur la demande 
du chancelier Guillaume de Rochefort, et comme celui-ci occupa 
cette fonction du 12 mars 1483 jusqu’à sa mort, survenue le 
12 août 1492, c'est entre ces deux dates qu'il faut en placer la 
composition. Mais on peut arriver à plus de précision. La haute 
protection de Guillaume de Rochefort, jointe, sans doute, à l'ef- 
fet produit par l’Abrégé d'histoire de France, appelèrent sur 
Jean de Candida l'attention de Charles VIII, si bien que celui-ci 
en fit l’un de ses conseillers et de ses secrétaires. Le pre- 


1. Il ne semble pas que ce travail ait été connu de Léonard Baronat, maitre des 
comptes, qui fut chargé par Charles VIII, en 1491, de lui remettre un mémoire 
sur le même sujet, mémoire dont Godefroy a publié le texte, dans son Histoire 
de Charles VIII (éd. 1684), p. 675-683. 

2. Cf. Comte H.-François Delaborde, l'Expédition de Charles VIII en Ita- 
lie (Paris, Firmin-Didot, 1888, in-4°). 

3. Ce conseiller est également connu pour avoir mis Guillaume de La Mare 
en relation avec Robert Briconnet. Cf. Ch. Fierville, Étude sur la vie et les 
œuvres de Guillaume de La Mare (Paris, 1893, in-8°, p. 13, note 4), et B. Hau- 
réau, Histoire lilléraire du Maine, t. VI (1873), p. 45-50. 

4. Ms. 83. Ce dernier a élé signalé ici même — mais sans attribution à Jean 
de Candida — par M. Hippolyte Aubert, t. LXX (1909), p. 519-520, et p. 104- 
105 du tirage à part : Notices sur les manuscrits latins conservés à la inblio- 
thèque de Genève (Paris, 1911, in-8°). 
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mier de ces titres lui est donné, dès le mois d'avril 4488, dans 
la bulle par laquelle le pape Innocent VIII le nomma protono- 
taire apostolique", et c’est avec le second qu'on le voit, en mars 
1490, figurer parmi les ambassadeurs qui furent chargés de se 
rendre auprès de la duchesse de Savoie?. L'année suivante il 
fit partie, comme conseiller, de l'ambassade qui fut envoyée à 
Rome auprès du pape Innocent VIII. Or, il ne se donne, dans 
la préface de son mémoire, aucun de ces deux titres, auxquels 
il n’aurait pas manqué de faire allusion s’il les avait eus. 

Comme, d’un autre côté, un passage de son prologue se 
rapporte assez clairement à la guerre folle de 1485, et comme il 
est question, dans l’un des derniers paragraphes, de la révolte de 
1486 contre Ferdinand, roi de Naples, on est en droit de pen- 
ser que le mémoire de Jean de Candida a été rédigé entre 1486 
et 1488. 

Les relations que Jean de Candida y mentionne avec le chan- 
celier Guillaume de Rochefort — relations dont personne n'avait 
encore parlé — donnent, en outre, à croire que ce fut ce der- 
nier, et non pas Guillaume Briçonnet, comme on l'avait sup- 
posé jusqu'ici, qui, l'ayant connu à la cour de Bourgogne, 
auprès de Charles le Téméraire, l’attira en France et le présenta 
à Charles VIII. 

Candida a composé son mémoire non seulement à l’aide de 
certains historiographes antérieurs, parmi lesquels il cite Pla- 
tina#, Gasparino Pellegrini’ et Giovanni Simonetta$ — ces deux 
derniers en les désignant seulement par leurs ouvrages — mais 
aussi d'après les renseignements qu'il affirme avoir recueillis 
dans une enquête conduite auprès de personnages qui avaient 
connu Jean de Calabre, mort en 1470, et son père René d'Anjou, 
mort en 1480. 

La seconde des œuvres historiques nouvelles de Jean de Can- 


1. J. Porcher, Jean de Candida et le cardinal de Saint-Denis, p. 3726. 

2. Lettres de Charles VIII (éd. P. Pélicier), t. {II (1902), p. 39. 

3. Les instructions que Charles VIII donna à ses envoyés, le 16 septembre 
1491, sont conservées, en original, dans le ms. fr. 15870, fol. 1. Elles ont été 
publiées par Godefroy, Histoire de Charles VIII (éd. 1684, in-fol.), p. 617-621. 

4. Dont la vie des papes a été imprimée dès 1479. 

5. Gestes d'Alphonse d'Aragon, dont À. Lecoy de La Marche a publié des ex- 
traits dans son Roi René, t. II (1873), p. 401-428. 

6. Gestes de François Sforza (Rerum geslarum Franc. Sphortiae libri XXXI), 
dont la première édition est de 1480. Cf. Brunet, Manuel du libraire, t. Y 
(1862), col. 395. 
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dida est conservée dans le manuscrit latin 7578 de la biblio- 
thèque du Vatican!, où M. Jean Porcher l’a découverte. Elle a 
pour objet, comme la précédente, l’histoire des rois de Sicile. 
Son intérêt est plus grand sans être capital: c'est, à la fois, 
l'œuvre d’un historien et d'un témoin. Dans la dédicace dont 
elle est précédée, Candida donne sur lui-même et sur les circon- 
stances qui l'ont amené à prendre la plume quelques renseigne- 
ments aussi précieux que nouveaux. 

On apprend ainsi : 1° qu'il a eu avec Jean de Bilhères-Lagrau- 
las?, évêque de Lombez, abbé de Saint-Denis et cardinal, auquel 
cette dédicace est adressée, des relations qu’on ne connaissait 
pas; — 2° que Jean de Bilhères et le chancelier Guillaume de 
Rochefort — voulant peut-être en faire un historiographe offi- 
ciel — sont les personnages qui l’ont poussé à écrire une His- 
toire de France, le considérant comme particulièrement qua- 
lifié pour une pareille besogne, non seulement à cause du goût 
pour l’histoire qu’il avait manifesté dès son adolescence, mais 
surtout en raison des recherches qu'il avait faites, au cours de 
ses nombreux voyages, dans les vieilles bibliothèques ; — 3° qu'il 
a commencé cette Histoire, mais ne l’a pas terminée, la mort du 
chancelier, le départ pour Rome de Jean de Bilhères et le désastre 
de l'expédition de Naples l'ayant arrêté dans son travail; — 
1° qu'il n’a pu se refuser à entreprendre une histoire des rois de 
Sicile, Jean de Bilhères lui en ayant fait la demande ; — 5° qu’il 
s'est servi pour l'écrire non seulement du De bello Neapolitano 
le Jean-J. Pontano, « vir ætatis nostræ doctissimus », et des 
Historiæ ab inclinatione Romanorum imperii de Flavio 
Biondo de Forli3, « scriptor diligentissimus », mais qu’il a pu — 
‘râce à la double protection de Jean de Bilhères, pendant qu'il 
‘tait président de l’échiquier de Normandie, et du chancelier 
duillaume de Rochefort — consulter, dans les bibliothèques de 
la ville de Rouen, les vieilles chroniques qui s’y trouvaient conser- 
vées et en tirer des renseignements négligés par les historiens. 

On peut, dès lors, se demander si l'Histoire de France 

fferte à Charles VIII ne doit pas être considérée comme le ca- 


1. Fol. 93-100. 
2. Cf. Ch. Samaran, Jean de Bilhères-Lagraulas, dans le Moyen âge, 1920, 
131 et suiv. 
3. Imprimées dès 1483. Cf. M. Pellechet, Calalogue général des incunables, 
1. 11 (1905), n° 2420. 
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nevas de l’œuvre beaucoup plus considérable dont Candida s'était 
charge et qu'il n'a pas menée à bonne fin. 

Son Histoire ou Chronique des rois de Sicile n'est pas un 
simple remaniement du mémoire conservé dans le manuscrit de 
la Bibliothèque nationale, c'est vraiment une œuvre nouvelle et 
plus personnelle. Candida y donne sur certains événements des 
détails plus circonstanciés et plus précis. Afin qu'on puisse mieux 
se rendre compte du caractère de ces deux œuvres, nous en 
donnons, avec les dédicaces, les débuts et les derniers para- 
graphes. 

On verra, en particulier, par la comparaison des deux pas- 
sages si différents relatifs à la défaite de Jean de Calabre à 
Troia, le 18 août 1462, que, dans sa Chronique des rois de 
Sicile, Candida parle en témoin oculaire. Il était du côté des 
vaincus. Afin d'échapper à une mort à peu près certaine, au 
moment où les soldats de Ferdinand allaient entrer dans la ville, 
il se laissa choir dans les fossés et réussit à s'enfuir sans être 
pris. Le seul dommage qui résulta pour lui de cette chute et de 
cette fuite fut la perte de ses bagages : « E 90, vero, ne [me] ca- 
peret aut forsan cum aliis trucidaret, in fossam opidi me preci- 
pitem dedi, majus detrimentum fuit impedimentorum amissio. » 
Un peu plus loin, il parle du siège que Jean de Calabre subit 
dans l’île d'Ischia et des grosses pierres que les assiégeants lan- 
çaient sur la ville. Ces pierres en tombant sur les maisons, comme 
des coups de tonnerre, les traversaient du toit à la cave, ainsi 
que devaient le faire, à Paris, cinq siècles plus tard, les obus 
des berthas. Et aucun moyen d'éviter ce danger ne fut trouvé 
jusqu’au jour où des bateaux venus de Provence emportèrent 
sains et saufs Candida et ses compagnons : « .… donec ex Pro- 
vincia aducte xu triremes nos incolumes deferrent. » 

La date de composition de cette Histoire peut être fixée avec 
une grande précision. Dans son dernier paragraphe Candida 
parle de Louis XII, qui, ayant succédé à Charles VIII, le 7 avril 
1498, se trouve d'être le légitime possesseur du titre de roi de 
Sicile; et comme on sait, d’un autre côté, que Jean de Biülhères, 
à qui l'œuvre est dédiée, est mort le 6 août 1499, c’est au cours 
de l’un des quinze mois compris entre ces deux dates que le tra- 
vail dut être terminé. 

Le manuscrit du Vatican n’est pas de la main de Candida, 
mais a été copié pour lui. Il est accompagné, en eflet, de plu- 
sieurs titres, et, dans les marges, de manchettes qui doivent lui 
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être attribuées ; la comparaison graphique qu'on en peut faire 
avec sa lettre autographe à Denis Briçonnet, conservée dans la 
collection Baluze!, ne laisse place à aucun doute. 
Ainsi se trouve pleinement justifiée, cette fois, l’épithète d’his- 
toricus appliquée par Robert Briçonnet à Jean de Candida. 
GC. Couperc. 


I. 
MÉMOIRE SUR LES ROIS DE SICILE. 
{[Dépicace.] 


En ce petit livre? est contenu le commancement et naissance 
des roys et royaume de Cecille, les noms de ceulx qui ont 
régné jusques au temps présent, composé en latin par Je- 
han Candida et présenté au roy Charles VIII de ce nom 
par monseigneur messire Guillaume de Roicheffort, son 
chancellier, et translaté en françoys par maistre Charles 
Guillart. 


Comme ces jours passez, en chevauchant, j'eusse parollé de 
royaume de Cecille avec messire Guillaume de Roicheffort, chan- 
cellier de vostre celtitude et haultesse, il estimast, comme il me 
sembloit, ledit royaulme, par très brief temps et à grant peine, avoir 
esté retenu en la famille et maison d'Anjou, et, par ordre, je ensei- 
gnasse icelluy royaulme par eulx esté composé et édiffié, et par plus 
de v° ans continuelz, et par ceulx qu'il sont yssuz du sang des rois 
de France jusques au temps du roy René avoit esté possédé, et m'en 
requist que briesvement je redigeasse tous iceulx qui ont esté roys 
dudit royaulme. 

Laquelle chose, combien que je reputasse me estre à grant charge, 
pour les causes et raisons que je luy diz, toutesfoys, car à ung si 
grant homme on doit obéir et obtempérer, j'ay sur ce, le moins mal 
que j'ay peu, composé ung petit traicté, lequel, après qu'i[l] l’eust 
receu, dist que non pas à soy mais à Vostre Majesté, à laquelle prin- 
cipallement ceste matière appartient, devoit estre offert et adressé. 


1. Bibl. nat., coll. Baluze, vol. 393, n° 693. 

2. Nouv. acq. fr. 11679, fol. 305-321. — Ce titre manque au manuscrit de 
Genève, etc. C'est pour cela que M. H. Aubert n'a pu en faire connaître ni l’au- 
teur ni le traducteur. 
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Premièrement, de honte, je me commançay à Laire, puis à diffé- 
rer, et finablement à le reffuser, disant ceste chose n’estre pas digne 
d’estre à si grant roy exhibée, offerte et présentée ; mais pour ce que 
parsevéramment il suadoit et pressoit et mesmes commandoil, j'ay 
volu obéir. Ouquel petit traictié tout ce que vostre saincte et sacrée 
Majesté trouvera soit agréable elle le doit non pas à moy mais à luy 
atribuer, qui à ce faire m'a contrainct. Car, certes, je ne ignore pas 
que les choses dignes d'estre présentées à Vostre Majesté et haul- 
tesse doivent estre trop plus précieuses, lesquelles pour ce que par 
moy ne pevent estre faictes, j'ay jugié estre plus sûr et honneste 
les obmectre que présumptueusement les attenter. 


[PROLOGUE.] 


Prologue à illustre et excellent seigneur messire Guillaume 
de Roicheffort, chancellier de France. 


Vous commandez que par ordre je escripve quelz roys et princes 
issuz de la maison des roys de France ont régné ou royaulme de 
Cecille. À ma voulenté je le peusse honestement refuser. En quoy 
faisant plus facillement eusse évitté le crisme d'arrogance que entre- 
prins charge surmontant ma puissance et la capacité de mon enten- 
dement, car ce n’est pas petite œuvre meismes à racompter et des- 
cripre l’isloire des roys et royaumes depuis cinq [cents] ans, attendu 
que à grant peine trouve l’on aucteurs dignes de foy, qui ait escript 
en quel temps les choses que vous demandez soient advenues. 

Et combien que l'on trouve aucune élégante escripture faicte de- 
puis naguères comme des gestes et beaux faitz de Arfonce, roy d'Ar- 
ragon, et de Francoys, duc de Millan, touteffois se doivent mieulx 
dire estre louange d'iceulx que vray histoire. 

Semblablement, ce vous regardez et conciderés les vies des sainctz 
peres et papes de Rommes, comme de Pie et de Paule, vous trouve- 
rez que de Pie on a escript que vertu et de Paule chose digne de re- 
préhencion. Je laisse que les lieux et personnes souventeffois sont 
confondues et mises l’une pour l’aultre, et affin que je ne soye trop 
long je diray une chose convenable à ce présent propotz. 

Platina réputé disoit, en élégant escript, que Charles III, roy de 
Cecille, lequel engendra Lancelot, fut filz de Loys, roy de Ungrie. 
Et touteffois ceulx de Naples tiennent pour certain et magnifeste 
qu'il fut nepveux de Robert, roy de Cecille, filz de son frère et compte 
de Morlon, et que audit Loys ne demeura que une seulle fille. 
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Les choses, aussi, qui peu avant le temps de noz pères sont adve- 
nues, jassoit qu’elles soient emples et magnificques, touteffois et par 
deffaulx d'estranges gens lectrés, ou par leur négligence, ont estez 
teues et ceellées tellement que les très enciens faitz des princes et 
peulples estranges sont beaucoup plus congnuz. 

Et aussi je reputte ceste charge de tant plus griefve qu'i{l] fault que 
je adresse cest œuvre à vous et me expose à vostre jugement, à qui, 
par la souverainne condicion et éloquance de laquelle, est deue. [et à 
qui] par la grandeur de vostre entendement et vray congnoissance 
des histoires et souverainne expérience des choses passées. ne peut 
aucun erreur estre celé. 

Et par ceste seule raison peut on facillement conjecturer el con- 
gnoistre quelle grandeur et éminence vous ayez ès aultres vertuz de 
corps et entendement et en science des choses divines el humainnes 
que, combien que Charles, duc de Bourgoingne, et Loys, roy de 
France, deux très grans princes du monde, eussent entre eulx grans 
guerres et discencions, touteffois de chacun d’eulx avez esté très soi- 
gneusement prié et requis. Et pour adresser leur principal Conseil 
et conduire leurs grans affaires, chacun d'eulx vous a colloqué en 
très hault office et dignité. 

Et encores de présent, par semblable réputacion de vertuz, 
avecques Île tres noble adolescent Charles, roy de divine inclination 
et sacrée espérance, esles chefz et directeur de ses grans affaires, en 
ceste grant turbacion naguères advenue par la deffection et faulte 
d'aucuns princes et seigneurs, à la tuicion et deffence de la péricli- 
tante chose publicque crestienne et acroissement de l'eureuse félicité 
de sa souverainne monarchie. 

Ne doy je doncques pas bien craindre que suys peu savant et ex- 
pert de vouloir vous adresser mes escriptures. lesquelles sont de 
nulle et petite valleur, qui n’estes en riens ambicieux de la pourpen- 
sée vainne, obscure et 1ost deffaillant gloire, qui a plusieurs hommes 
prins et surmontez, mais convoiteux de vraye louange et souverainne 
vertu, avez plus regardé à la vie advenir que à celle de présent qui, 
de toute vostre cure et solicitude, vous efforcées povoir autant prof- 
fiter aux humains comme desirez. 

Touteflois, en ce me conforte que vous me commandez le faire, à 
quy je doy en toutes choses obéir et complaire. Par quoy mieulx ay 
volu estre reprins de rudesse et ignorance que cheoir en crisme. 

Je commanceray à escripre ce qu’ay sceu et par dilligente inquisi- 
cion aprins, lant de Jehan, duc de Calabre, et René, roy de Cecille, 
son père, que d’aultres anciens hommes d'Italie et de Provence ayans 
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des anticques faitz et choses desdits pays congnoissance, par ce qu'ilz 
en avoient veu par espériance, et ce qu'ilz en avoyent oy de leurs 
progéniteurs et prédécesseurs, lesquelx j'ay trouvez, en la narracion 
des choses, en tous endroiz concordans. Et autrement n’eussent peu 
estre trouvez convenir en la vérité d'icelles, mais sont comme bail- 
léez de main en aultre, joinct avec ce que on peut recueillir plus vé- 
ritablement escripl par les histoires, en quoy j'ay labouré, à plus 
loyaulment que plaisamment ou facondement eseript. 

Car, certes, mon désir et intencion est non pas tirer les hommes 
en admiracion, ancois leur donner entendre et congnoistre ce que 
j'escripray; et ma principalle cure vieulx je mettre en escripvant à 
ce que je ne trouble ou je tarde les liseurs par confusions et obscures 
sentences ou parolles, et sumeray l’oppinion de ceulx qu'ilz dient 
qui fault semblablement escripre et parler. 


[CHAPITRE ÎI.] 


Le royaume de Cecille et de Naples 
desquelz régions a esté ordonné. 


Le royaume de Cecille a esté, au commancement, composé de six 
régions. La première est l’isle de Cecille, dont le royaume est nommé 
royaume de Cecille, de la grandeur de laquelle peut assez apparoir 
par les desconfites et baitailles qu'ilz ont estez entre ceulx de Rome 
et de Cartaige; l’autre est Calabre, jaydiz appellée la Grant Grèce ; 
la tierce est le Poulhe, que jadiz fut ung ample et élandu royaume 
et divisé en cinq provinces ; la quarte est le Principat, ouquel la Ba- 
silicate, les Saniltes et Lucains sont enclotz; la cinquiesme est 
l’Abrusse où sont les Marses, les Pelins et aultres peuples preudz et 
vaillans en armes; la sixième est l’eureuse et fertille terre de Cham- 
paigne, laquelle est par les poèthes et divins aucteurs célébrée comme, 
et non sans cause, appellée de nature resjouye le plaisant chef 
d'œuvre. 

Pour congnoistre et scavoir ceulx qui de toutes lesdites provinces 
ont fait et composé un royaume, et affin que doresenavant n'y ait 
aucun qu'il cuide ledit royaume de Cecille appartenir au fief de 
l’église, plus par donacion de Constantin, empereur des Romains, que 
des roys de France ou par acquisicion des papes, est expédiant répé- 
ter, raconter aucunes choses anciennes par lesquelles lesdites choses 
et aultres, qui d'’icelles s’ensuyvent, seront plus facillement con- 
gneues. 
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Quant la seigneurie de Rome, par la négligence et pareisse des 
gouverneurs, ou par la divine disposicion, commança à tellement 
estre amoindrie et diminuée que toute Ytallie, qui naguères estoit 
dame de tout le monde, fut exposée à proye et pilhé de toutes na- 
cions estranges, car d’Auffricque les Maures, d'Asie les Sarra- 
zins, d'Europpe les Gotelz (sic) et Vandales, et aultres cruelles gens 
de tous quartiers, à grant effort, luy corurent sus et assaillirent pour 
l'exterminer et destruire comme une beste tres cruelle. Constantin, 
premièrement, luy secorut en sa nécessité, lequel comme feust 
homme de hault vouloir, cler de doctrine et entendement, saige- 
ment et tout considérant, quant il congneust que en la religion 
chrestienne petite foy aultres pluseurs belles vertuz estoient com- 
prises et contenues, tellement de cueur l’ayma et embrasa que 
quant il alloit en bataille il ne portoit que l’estandart de la croix, la- 
quelle, par ung cler beau temps et serain, il avoit veue ou ciel et à 
dextre et ouy une voix qui luy dist : Constantin en ce signe que 
tu voy tu auras victoire de tes ennemys. 

Et affin qui fust plus près de ses adversaires, qui le plus yssoient 
d'Assie et Scitye, transporta le siège impérial en la cité de Besan- 
con‘ en Grèce, laquelle de son nom appella Constantinoble. 

Il édifia à Rome les esglises de Sainct Pierre, Sainct Paul, Sainct 
Jehan Baptiste et plusieurs aultres sainctz; donna à l’esglise ves- 
seaulx noblement ouvrez et plusieurs aultres précieux à ornemens. 
Il assigna et ordonna au pape une maison et ung jardin, dedans la 
cité, et advec ce héritage et possessions au pays de Sabine. 

Car, aussi, les empereurs, qui en l'empire audit Constantin ont 
succédé, ont, depuis par long temps, possédé les terres et seigneuries, 
que l’on dit maintenant appartenir à l’Esglise, sans en payer ou faire 
au pape quelque tribut ou congnoissance. 

Pipin et Charles le Grant, après qu’ilz eurent vaincuz et chassez 
les tirans d'Itallie, donnèrent à l'Esglise des seigneuries d'iceulx, 
congnoissans estre expédient que ainsi fus! faict, affin que le pape 
de Rome eust de quoy résister aux soudainnes invasions des barbares 
et estrangiers et obvier aux tirans, s’aulcuns s’eslevoient, jusques ad 
ce que l’empereur chrestian luy peust aider et servir. Ces choses ad- 
vinrent environ l'an de grâce VII LXXV?. . ........... 


1. Byzance. 
2. Fol. 308. 
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[Derniers paragraphes.] 


Après!, donc, que René fut chassé, Alfonce, sans ce que aucun ad- 
versaire s’eslevast contre luy, eureusement, noblement et magnific- 
quement règna jusques en grant viellesse, de laquelle il morut. Le- 
quel voyant qui n’avoit point de filz légitimes manda à René qui luy 
envoya son filz Jehan, propmectant qui l’adopteroit. Mais René, 
croyant qui y eust de la fraude, et mesmement où il n'y en avoit 
point, reputant n'estre pas honneste d'accepter ceste condiction, n’en 
tint compte. 

Pourtant, Alfonce laissa son royaume à Ferrand, son filz bastard. 
Après la mort d’'Alfonce, Jehan, filz de René, duc de Calabre et de 
Lorrainne, qui par Charles, roy de France, avoit prins Gênes et chassé 
hors les ennemys, par plusieurs princes et barons appellé, combien 
que de son propre mouvement il voulcist, vaingquit en bataille près 
de Sarne* ledit Ferrand, puys tantost après luy mesmes fut vaincu 
près de Troye*; et par l’aide du prince de T'arente que ne vouloit pas 
que ledit Jehan eust la victoire ne que Ferrand, auquel il avoit baillé 
sa niepce en mariaige, fust chassé ; et aussi le pape qui n’aymoit pas 
les Françoys comme ung pape doit faire; et le duc de Millan, duquel 
il n’avoit daigné prendre la fille à femme en mariaige, luy estoient 
contraires, fut chassez el mys dehorz. 

Lequel Jehan, tantost après, fut appellé par ceulx de Barcelonne 
pour à soy et à son père concquérir le royaume d’Arragon. Et 
comme ces choses prospéroient bien il mourut de la maladie, sur- 
vivans René, son père, et Nycollast, filz dudit Jehan. et Charles’ 
son oncle. Lequel Nicollas tantost aprez mourut. Et comme René 
approuchast de la mort et il eust deux nepveux, Charles$, filz de son 
frere, et René, filz de sa fille, il laissa et institua son héritier 
Charles, yssu de son sang et de la maison des roys de France, le- 
quel semblablement mourant sans enffans laissa par testament son 
héritier Charles, alors dauphin et maintenant roy de France. 


. Fol. 320. 

. Ferrand ou Ferdinand. 

. Sarno, près de Nole. 

. Troia, dans la Capitanate. 

. En décembre 1470. 

. Mort en 1473. 

. Charles, comte de Mortain et du Maine, mort en 1472. 
. Charles d'Anjou, mort en 1481. 

. Le susdit Charles, comte du Maine. 
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Ferrand, après qu'il eust chassé Jehan, tint et posséda par long 
temps le royaume en paix et jusques ad ce que les Turs, invadans à 
Poulhe, prindrent Odrente et la garnirent d'une grant et vaillant gar- 
nison, laquelle depuis fut à grant force assiégée par le duc de Ca- 
labre, son filz, à l’aide duquel finablement il la recouvra. Depuys, les 
seigneurs du pays, ausquelz le pape Inocent VIII portoit faveur, se 
rebellèrent contre luy‘', disans que en trop grant orgueil, avarice et 
exaction il donnoit. Et pour ce qu'ilz l’assaillirent trop lachement et 
aussi que le pape estoit fort pressé de l'ost des Florentins et du duc 
de Millan, fut faicte paix sur certaines et bonnes condicions, pour 
lesquelles le pape se complaint, disant que le Roy garde mal la com- 
posicion faicte à soy et aux barons. Et pour ceste cause le pape en- 
coires de présent est mal content et indigné contre luy. 

Deppuys, donc, Charles le Grant et Pippin, son filz, roys d'Italie, 
en laquelle lors estoit grant partie du royaume de Cecille, jusques à 
Bérenger, le roy de Lombardie, y a environ c xxx ans. 

Et deppuis Guillaume filz de Tancred, duc de Normandie, qui es- 
toit yssu du sang des roys de France, jusques à Constance y a plus 
de cc ans. 

Depuis Constance jusques à Mainffroy, combien que aucuns duez 
de Suève ayent estez roys, toutesfois ilz n'ont pas régné comme ducz 
yssuz de Sueve mais comme descenduz de Constance et de Robert 
Guichart, desquelz roys je ne compte point les ans. 

Depuis Charles jusques à René’, qui fut chassé et debouté du 
royaume, ceulx qu’ilz sont yssuz d'Anjou et des roys de France ont 
régné environ 11° ans continuez. ‘ 

Deppuis, doncques, que le royaume de Sicille est commancé tous 
ceulx qui jusques aujourdhuy y ont régné ont esté de la lignée des 
roys de France ou vraye ou présumée. 

Cecy appert par les armes des fleurs de liz atachées aux esglises 
et aux portaulx des édiffices, lesquelles armes et ceulx de Sueve et 
ceulx de Cathelloigne, et Alfonse et Ferrand, quant ilz hont eu la pos- 
session dudit royaume, n’on pas obmis de prandre, comme si les 
avoyent non pas comme propres mais acquise par droit d'héritaige, 
c'est assavoir ceulx de Suève de par Constance, et ceulx de Cathel- 
loigne de par Jehanne, et tellement que Nicollas, duc de Calabre, nep- 
veu de René, mist, ferma et proposa en couraige que si n'avoit point 
meilleurz action, opportunité ou plus grant raison de demander le 


1. En 1486. 
2. Mort en 1480. 
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royaume, touteffois pour ceste cy seullement comme très raisonnable, 
il répêteroit du roy Ferrand les armes de France et de sa maison, et 
pour ceste cause le provoqueroit de batailler à luy, main à main et à 
oultrance, ou à Venize ou à Rome, le plus tost qui pourroit avoir 
l'occasion du temps, croyant pour certain que ledit royaume et tout 
aultre de droit est deu à la maison de laquelle il porte les armes. 


Finis. 
II. 
CHRONIQUE DES ROIS DE SICILE". 


[DÉDicace.] 


Ad reverendissimum dominum cardinalem Sancti Dyonisii, 
etc., Cronica regum Sicilie. 


Reverendissimo in Christo patri et domino domino Johanni, abbati 
Sancti Dionisii Parisiorum, episcopo Lumbariensi, Sancte Romane 
Ecclesie tituli Sancte Sabine presbytero cardinali, devotus et fidelis 
servitor Johannes Candida prosperitatem. 

Egerat sepe mecum reverendissima paternitas tua una cum cla- 
rissimo viro Guillermo de Rupeforti, Francie cancellario, ut Fran- 
corum historiam, a variis varie conscriptam, meo modo ab origine 
contexerem, rati vos ambo me idoneum esse negotio, quem novera- 
tis ab adulescentia amatorem historie, ac per omnes quas multas 
peragravi terras, bibliothecas veteres, diligenti cura atque studio que- 
sivisse si quid in illis scriptum de Francis reperirem. Quod ego, 
tametsi Francorum cronice jam accepte vulgo circumferrentur et 
essent qui, regio stipendio, iddem opus politius agressi elaborare per- 
gerent, tamen voluntati vestre morem gerens, opus quidem incepi, 
inceptum vero quominus ad exitum perducerem obitus effecit can- 
cellarii et tua Romana profectio ac subinde michi non parva ex Nea- 
politana rebellione secuta calamitas. 

Nunc autem Rome, cum te cupere diceres ut laborem suscipe- 
rem ordine tibi describendi qui fuerint Sicilie reges et unde ortum 
habuerint, nichil me tibi pro meis viribus licet recusare, presertim 
preclara et honesta petenti, tamen, reverendissime pater, in disse- 
renda rerum origine res sine labore non est. Laboravit enim in ea re 


{. Bibl. du Vatican, ms. lat. 7578, fol. 93. 
2. La première phrase est de la main de Jean de Candida, ainsi que l'a 
fait remarquer M. J. Porcher en imprimant cette dédicace. 
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regibus suis Ferdinando et Alfonso vir etatis nostre doctissimus Jo- 
hannes Pontanus; sed nec ipse neque patrum nostrorum memoria 
diligentissimus scriptor Blondus Normanorum comitum in Italia, ex 
quibus Rogerius primus rex extitit, exactam originem prodiderunt. 
At ego, Rothomagi, ubi diu inclita Normanorum ducum sedes fuit, 
tuo et cancellarii presidio, qui illic michi cronicas eorum a veteribus 
ipsius urbis archivis in manibus venire curastis, multa de Norma- 
nis que ab historia desiderantur repperi pretermissa. Verum, reve- 
rendissime pater, si quando quod desideratur plane haberi non pos- 
sit, at illud quod est desiderio proximum spernendum non puto. 
Tua, tamen, reverendissima paternitas in hoc opusculo non tam 
meam facultatem quam fidem et diligentiam sibi acceptam dignabi- 
tur suscipere. 


[Chapitre I.] 


Regni Sicilie' appellatione sex nobiles regiones continentur : Si- 
cilia insula, Calabria, Apulia, Lucania, Aprutium atque Campania. 
Rogerius, Sicilie comes, Roberti Guiscardi ex regio fratre nepos, 
primus se regem appellavit. Robertus autem in Apulia suis fratri- 
bus successerat, patre Tancredo, comite Alteville in Normania, pa- 
truele Ricardi ducis. Qui Tancredus per ea tempora, quibus in Gal- 
lia Pipini genus regnandi finem fecerat et Hugoni Capeto, Franco- 
rum regi, filius succederet Ropertus, secutus fuisse dicitur Roper- 
tum, ducem Normanie, Hierosolimam. Unde, cum Ropertus, rediens 
Nicie, in Liguria obiret diem, et in Italia, sub Henrico imperatore, 
varia bella gererentur et nulla effecit Italis arma, nec usus aut peri- 
tia rei militaris, ut cum milite opus esset, is accersendus erat ab ex- 
teris nationibus. Tum Tancredus ?, vir generosus et frelus felicitate 
natorum, quos duodecim mares adultos et plerosque militares ha- 
bebat, motus et angustia patrimonii in patria ac in Italia, cernens 
oportunitatem magna dominia filiis consequendi, exercitu colleclo 
ex Normanis, Francis et Alamanis, qui sine duce in Italiam forte 
confluxerant, addito favore comitisse Matildis vidue, cui quedam 
civitates in Lombardia parebant, quam Gothifredus ejus filius in 
uxorem duxit, brevi Lombardie et Romandiole magnam partem ce- 
pit atque, accessione virium aggressus, majora confecit. Opere pre- 
tium hoc loco videtur breviter ipsorum quoque Normanorum origi- 
nem genusque describere, ubi de eorum regibus, qui diu in Italia re- 
gnaverunt, sermo habendus est. 


1. En marge : « Regiones in regno Sicilie. » 
2. En marge : « Tancredus pater x11 Gliorum. » 
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Normanos' ex Norwegia profectos esse constat, quod eliam ex 
Germanica lingua, que illis finitima est, licet intelligi, Normanus au- 
tem homo ex Norwegia significatur… 


[Bataille de Troia.] 
(18 août 1462.) 


Ferdinandus? interea Neapoli confirmatus atque vicina hostilia 
loca, hyeme et estate aggressus, capit. Sequenti autem estate, majo- 
ribus adjutus copiis a Pontifice et Mediolani duce, in Apuliam in 
hostem pergit. Tum vero Tarenti princeps a certo comite Jacobo 
Picinino obviam Ferdinando venit, qui, non procul ab Asculoi, 
Aquam Vivam* opidum obsidebat. Picinini consilio, relicto in cas 
tris levi presidio, ad hostes per loca tuta ilum est, capto propinquo 
monte et in eo dispositis aciebus Picininis, et Johannes cum pau- 
cis propius, tentandi causa, accesserunt. Qui et ipse quoque in cas- 
tris in acie se continebant, comisso utrinque levi certamine. Mani- 
feste apparebat Ferdinandum ex die deleri posse; castra enim habe- 
bat circum opidum, longo circuitu et loco inferiore, ad quem desi- 
nebant radices collium a nostris occupatorum, ut facili descensu ex° 
loco superiore ac oportuno nostri possent aggredi jam perterritos 
et fuge signa minantes, siquidem longe majores copie nostre vide- 
bantur. Nam omnes Sacromani procul ab eorum castris pablatum 
ierant et eorum presidio complures equitum cohortes, ut admodum 
rara et extenuata acies eorum et ipsis et nostris videretur. 

Cum ergo Johannis milites contineri non possent, quin in hostes 
imperent concurrere, jussit princeps receptui canere et Picinino 
mandat ut prelio abstineret, dicens se decrevisse lassitudine non pre- 
lio hostem superare. 

Tum vero non periti solum, verum et nos pueri, qui aderamus 
palam, intelleximus principis animum, cum jam ea die fuisset ex- 
plorata victoria, hostes videbamus attenuatos et in quo loco consti- 
tutos et palam concursare nostros, et numero, et loco et animo supe- 
riores, adeo ut, nisi proposita esset pena, revocari nequebant, non 
sine querela et quasi gemitu, predicantes non alias talem vincendi 
oportunitatem datum iri. Ut regredi cepimus continuo hostes cap- 


{. En marge : « Unde Normanni. » 
2. Fol. 99. 

3. Ascoli. 

4. Acquavyiva. 

5. Fol, 99 v°. 
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tum opidum incenderunt, nobis videntibus ac resumptis animis ul- 
tra progressi Ursariam! obsident, admotis ad muros castris muni- 
tissimo loco. 

Tum princeps, non bene se valere asserens, Tarentum cum parte 
copiarum rediit. Nostri in colle, quo Troia? sita est, castra posuerunt. 
Ursara tribus miliaribus distabat et admodum ab hoste bombardis 
acriter oppugnabatur. Opidani cum hoste paciscuntur ul, nisi intra 
triduum subveniantur, sese daturos. Picininus consulebat ut potius 
capi opidum permitteretur quam eo accedere in quo loco dimicatum, 
siquidem hostes, caplo opido, diutius in eo penuria rerum esse non 
possent, quibus aut regrediendum esset aut ultra progrediendum, 
alterutrum facerent facile pabulum et re frumentaria prohiberi 
posse, aut in quo loco compelli ad dimicandum. 

Johannes ad eam fere sententiam inclinabat, sed vocibus suorum 
et presertim comitis Vadimontis, qui aiebat studio diutius habendi 
stipendium differri a Picinino bellum, et Johannis Cosse, comitis 
Troie, murmure, qui vineas jam maturescentes suorum vaxallorum 
vastari ferebat molestissime, a consilio revocatus, Picininum in quo 
loco dimicare compulit. 

Collis erat modica valle ab hostibus distans ; ad hunc occupandum 
Picininus, ante diem, omnem peditatum misit. Ipse, prima luce, 
cum Johanne instructo agmine, subsequitur levi in castro relicto 
presidio, eo consilio ut si collem occuparet castra et impedimenta eo 
venire jubere, si minus ad castra sine incommodo reverteretur, 
aliud pro tempore initurus consilium. 

Verum hostes hujus consilii per Jacobum Squarsam, civem Troie, 
certiores facti, collem prius occuparunt, et locatis insidiis ascenden- 
tes pedites nostros ac ascensu difficili fessos adeo facile deturbant 
fugantque mullis vulneralis. Jam vero ad radices collis, cum equi- 
tum cohortibus, Picininus advenerat, cum fugatos suos pedites co- 
gnoscil et ab hostili peditalu ex superiori loco se peti et a lateribus 
ab equitum turmis, locatis in insidiis, loco cedere compellitur, sic 
que nostri cedendo et hostis insequendo ad Troie muros urgerunt. 

Ego vero ne [me] caperet aut forsan cum aliis trucidaret, in fos- 
sam opidi me precipitem dedi. Majus detrimentum fuit impedimen- 
torum amissio, ad que victores hostes, a muris lapidibus pulsi, se con- 
verterunt; culpa Gasparis Cosse, perierunt qui, dum nostri cederent, 
eos recipi intra urbem, claudens portas, vetuit. Nam Picininus cum 


1. Orsara. 
2. Troia, dans la Capitanate. 
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Johanne in urbem recepti, collectis ex suis quos potuerunt, ex altera 
porta rapientes hostes aggressi plures ex illis armigeros ceperunt 
quam ex nostris capti sint. Ilaque impedimentis exuti et fama fuge 
afflictæ nostre res erant. Johannes et Picininus ad principem acces- 
serunt. Ille male mente et corpore valens ad agendam cum Ferdi- 
nando pacem studium adhibebat, et jam Ferdinandus aderat. Johan- 
nes duabus triremibus suis Manfredoniam pervenit, inde per hyemem 
Aquilam et Picinnum! in Aprutium, ubi convenientes Sulmonem? 
duobus mensibus obsessam ceperunt. 

Johannes postea, a principe Rossani vocatus, Suessam * venit. In- 
terea Ferdinandus, compositis cum principe Tarenti rebus, ad opu- 
gnandum Rossani principem venit; cum quo, composita pace*, Jo- 
hannes ad insulam Iscleÿ se recepit, ubi diu opugnati sumus bom- 
bardis, peste et fame, atque etiam siti, corruptis cisternis, ictibus 
bombardarum quarum in celum ingentes adacte lapides, velut ful- 
mina, edes usque ad ima penetrabant, cui malo nullum poterat re- 
periri remedium, donec ex Provincia aducte xr1 triremes eo nos in- 
columes deferrent. Johannes se regno pulsum Ludovici, Francorum 
regis, opera non obscure querebatur, a quo non solum nullo un- 
quam adjutus auxilio, verum Papa et Mediolani dux ab illo in se in- 
citati sunt. Quocirca, cum rex ipse baronum bello laboraret, duci 
Burgundo Johannes adhesit. Mox autem, composita pace, Johanne- 
que ad duas expeditiones accersito a Paulo pontifice et Bartholomeo 
Colione duceque Ferrarie, pro Sicilie regno, et a Barchinonensibus, 
pro regno Aragonie, omnia rex Ludovicus effecit ut Johannem ab 
Italicis rebus abduceret et in Cathaloniam ire curavit, omnia illi 
promitlens auxilia quorum pauca solida fuerunt. Barchinonie defun- 
gitur magno civitatis luctu, superstite Renato patre et filio Nicolao, 
qui paulopost obiit, ac Renatus moriens Carolum, fratris filium, sibi 
fecit heredem, titulum Sicilie regis gerentem, qui moriens heredem 
sibi reliquit Lodovicum regem et Carolum ejus delphinum. Carolus 
autem, Francorum rex, Neapolitanam expeditionem suscipiens, a 
Neapolitanis et toto regno susceptus, sicut brevi tempore regnum 
recepit ita non longiore amisit. Cui mortuo Lodovicus, dux Aure- 
lianus, corone propinquior in regno Francie successit et titulus Si- 


1. Aquila et Pescina. 
2. Solmona. 

3. Sessa. 

ä. Fol. 100. 

5. Ischia. 
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cilie regni. Ferdinando autem supradicto filius in regno successil 
Alfonsus et Alfonso Ferdinandus filius, Ferdinando patruus Frede- 
ricus, Renatus quoque, Renali regis ex filia nepos, se Sicilie regem 
appellat. 


Finis libelli de regibus Sicilie, ad reverendissimum domi- 
num cardinalem Sancti Dyonisii!. 


1. Cet explicit est de la main de Jean de Candida, ainsi que les notes sui- 
vantes qu'on lit en marge du fol. 100 : « Carolus, Cenomannorum (sic) rex, 
adoptat Carolum delfinum. — Carolus, Francorum rex, cepit regnum Sicilie. — 
Lodovicus, Francorum rex et Sicilie. — Alfonsus rex. — Ferdinandus rex. — 
Federicus rex. — Renatus Lotharingie rex. » 
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Le dossier de l'affaire des Templiers, édité et traduit par Georges 
LizeRAND. Paris, H. Champion, 1923. In-16, xxiv-229 pages. 
(Les Classiques de l'Histoire de France au moyen âge.) 


Le livre de M. Lizerand n'a pas la prétention d'apporter de l'inédit. 
C'est une réédition d’un choix de documents caractéristiques concer- 
nant les derniers jours et la fin de l'Ordre du Temple. Ce choix, d'ail- 
leurs judicieux, est précédé d’une introduction solide et élégante où 
l'auteur résume ce que — après tant de travaux érudits et passionnés 
— l’on peut savoir et conclure sur le fameux procès. Il indique aussi 
sommairement l'état des fonds d'archives où sont conservées les pièces 
intéressantes. 

L'ouvrage lui-même présente dans un rapprochementinstructif des 
documents tirés principalement des publications de Dupuy, de Michelet 
et de Finke. On y voit, par exemple, l'ordre d'arrestation exécuté le 
13 octobre 1307, des fragments d'interrogatoires de frères, des inven- 
taires de biens, la « Remontrance du peuple de France » de Pierre Du- 
bois, ainsi qu’un autre morceau de l'éloquence du temps, le discours de 
Guillaume de Plaisians au consistoire de Poitiers, des dépositions de 
témoins lors du procès contre l'Ordre et, en appendice, des fragments 
de la Règle du Temple concernant les cérémonies de la profession. 
Le public sera particulièrement reconnaissant à M. Lizerand de lui 
avoir remis sous les yeux ces passages de la Règle où l'idéal monas- 
tique et chevaleresque des premiers Templiers s'exprime avec tant de 
sobre grandeur. 

Avec beaucoup de zèle, l’auteur s’est imposé la tâche de collationner 
tous ses textes sur les manugscrits!. Il est fâcheux que ce parti pris 
l'ait conduit à ne reproduire à peu près que des textes dont les origi- 
naux sont conservés à Paris. On regrette l'absence de pièces arago- 
naises, comme, par exemple, le compte-rendu si vivant du consistoire 
de Poitiers adressé au roi Jayme II par son envoyéi. 


1. Certains aveux inspirent néanmoins de l'inquiétude. 11 est singulier de 
voir un médiéviste connu, sinon toujours approuvé par la critique (cf. en der- 
uier lieu Aivista storica italiana, XL° ann., N. S.,t. 1, p. 551-552), faire avec 
regret la constatation qu'un manuscrit comporte « des abréviations assez nomn- 
breuses » (p. x1x). Cf. p. 110, note a. 

2. Publié par Finke, Papstthum und Unlergang des Templervordens, 1. 1, 
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L'édition des documents est, en général, fort soignée. M. Lizerand 
a toutefois omis d'indiquer d’une façon nette le caractère parfaitement 
distinct des deux pièces qu'il réunit sous le nom d'Ordre d'arrestation 
des Templiers (p. 16-29). La première est une circulaire pour le pu- 
blic, la seconde une instruction d'ordre confidentiel!. — Quant aux 
menues erreurs, elles sont vraiment peu nombreuses. 

Comme tous les volumes de la même collection, le livre de M. Lize- 
raud comporte une traduction de tous les textes publiés. Nous n'en 
discuterons donc pas le principe, mais l'exécution. Était-il nécessaire 
de traduire toujours avec tant de lourdeur? L'auteur s'excuse d'avance 
sur s0n désir de suivre les originaux d’aussi près que possible. D'accord, 
mais il y a des limites à tout. On ne fera croire à personne qu'un véri- 
table mot à mot soit utile : les lecteurs des Classiques de l’Histoire 
de France au moyen âge ne sont pas des collégiens en quête de tra- 
ductions juxtalinéaires. Et, quand l'original est sorti de la plume pré- 
tentieuse de Nogaret, le traduire littéralement est peut-être peu fati- 
gant, mais aboutit au non-sens. Que peut signifier une phrase comme 
celle-ci (p. 16) : « Assurément, l'esprit raisonnable souffre pour qui 
dépasse les bornes de la nature et, en souffrant, il est tourmenté sur- 
tout par cela que cette gent, oublieuse de son principe, non instruite 
de sa condition, ignorante de sa dignité, prodigue de soi et adonnée à 
des sentiments réprouvés, n'a pas compris pourquoi elle était en hon- 
neur ? » M. Langlois l'avait pourtant déjà traduite et M. Lizerand eût 
gagné à s'inspirer de ce modèle 3 : « La raison souffre de voir des 
hommes s’exiler au delà des limites de la nature; elle est troublée de 
voir une race oublieuse de sa condition, ignorante de sa dignité, ne 
pas comprendre où est l'honneur. » 

Mais on dirait que les modèles en matière de traduction ne lui sont 
pas sympathiques. Il déclare formellement (p. xx1v) qu'il n'avait pas 
de « précurseurs », si ce n’est pour le document n° II. Or, les do- 
cuments n° VI (p. 84 et suiv.) et VII (p. 102 et suiv.) ont été longue- 
ment traduits, eux aussi, par Boutarici. Il est vrai que pour M. Lize- 


p. 140-150. Traduit par M. Ch.-V. Langlois, l'Affaire des Templiers, dans le 
Journal des Savants, 1908, p. 426-430. 

1. Ch.-V. Langlois, Saint Louis, Philippe le Bel, les derniers Capétiens di- 
recls, p. 184. La seconde, dans l'expédition même (adressée au sénéchal de 
Rouen) que M. Lizerand publie, porte aux Archives nationales une cote difté- 
rente (3413, n° 20). Aux expéditions citées (p. xu1) ajouter celle que signale 
M. Langlois (Journal des Savants, 1908, p. 433, note 2) et qui est conservée à 
la bibliothèque d'Angers. 

2. P. vus : renvoi à la Revue des Deux Mondes, t. CII, p. 412-416. C'est 
p. 382-421; — p. 56, note a : 3473 pour J 413; — p. 146, note a : édition de 
Brussels pour Bruxelles, etc. 

3. Saint Louis, Philippe le Bel, les derniers Capétiens directs, p. 183. 

ä. Clément V, Philippe le Bel et les Templiers, dans la Revue des Ques- 
lions historiques, t. X (1871) et XI (1872), p. 39 et 44 du tirage 4 part. 
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rand (p. xxiv) les publications de Boutaric sur la question « ne sont 
pas toujours dignes de la réputation de cet érudit … ». 

L'examen attentif de la traduction corrobore l'impression de négli- 
gence que donne une première lecture. « Chevaliers royaux » (milites 
regios) (p. 190) ne correspond à rien de juridiquement précis : il s'a- 
git de chevaliers de l'hôtel du roi. Enormitates (p. 105) ne se traduit 
pas par « énormités ». C'est un terme courant en latin médiéval dans 
le sens de « crimes ». On pourrait multiplier les remarques de cet 
ordre. 

Le commentaire compris dans les notes qui accompagnent l'ouvrage 
est certainement meilleur que la traduction. Pour tout ce qui concerne 
l'histoire générale de l'époque et celle du procès des Templiers, l'in- 
formation est abondante, précise et sûre, telle qu'on pouvait l’attendre 
de l’auteur de Clément V et Philippe le Bel. On n'en regrettera 
que plus que M. Lizerand ait semblé se désintéresser d'autres points 
de vue peut-être plus neufs et où la recherche risque encore d’être fé- 
conde. On eüùt aimé à trouver, à propos des accusations d'’idolâtrie 
portées contre les Templiers (p. 29), quelques indications bibliogra- 
phiques sur la question. Sans remonter jusqu'à Loiseleur, il eût peut- 
être été bon de signaler ce qu'a écrit à cet égard M. Salomon Rei- 
nach!. 

De même, dans une note (p. 194-195, note 6), M. Lizerand nous 
signale qu'en marge de la déposition de Pierre de la Palud (Bibl. nat., 
ms. lat. 11796, fol. 203) un petit dessin à la plume représente, montés 
sur le même cheval, deux Templiers barbus (simple illustration de la 
légende racontée par le témoin). C'était le cas de rapporter que, chose 
très curieuse, un sceau du Temple reproduit le même motif?. 

Enfin, sur un dernier point, et très important, l'information de M. Li- 
zerand semble insuffisante : c'est pour tout ce qui concerne l'orga- 
nisation de la vie intérieure du Temple et la localisation même de ses 
commanderies. Quoique les travaux de synthèse manquent encore à 
cet égard, de très nombreuses études, portant sur des provinces déter- 
minées, permettent déjà d’avoir des idées précises sur bien des ques- 
tions. Et, pour ce qui est des identifications, en attendant la Liste 
générale des commanderies du Temple que notre confrère Émile- 
G. Léonard va nous donner, on peut facilement, à l’aide de la table du 
Cartulaire général des Hospitaliers du regretté Delaville le Roulx 
et d’autres répertoires, retrouver les principales commanderies, dont 


1. La Téle magique des Templiers, dans la Revue de l'histoire des religions, 
1911, p. 25-39; recueilli dans Culles, mythes et religions, t. IV, 1912, p. 252- 
266. 

2. Douët d'Arcq, Archives de l'Empire. Collection de sceaux, t. I, 
n° 9859. 

3. Comme les très précieuses Listes des maisons el de quelques dignitaires 
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beaucoup sont d'ailleurs connues de tout le monde. On est vraiment 
surpris que M. Lizerand n'ait pas reconnu dans La Muce (p. 39), qu'il 
pense identifier avec Lamure-sur-Azergues (Rhône), la célèbre com- 
manderie de l'Aumusse! (Ain, canton de Pont-de-Veyle, commune 
de Crottet), non plus que dans Belleyvial, au diocèse d'Amiens 
(p. 177, note 3), la commanderie picarde de Bellinval? (Somme, cau- 
ton de Crécy-en-Ponthieu, commune de Brailly-Cornehotte). 

Ces constatations illustrent une remarque du comte Riant : « L'on 
a toujours apporté, — disait-il, — plus d'attention au procès et à la 
condamnation qu'à l'histoire même de cet Ordre considérables. » Pour- 
quoi avoir fait sur cette éternelle question du procès un livre nouveau 
et — au demeurant — assez inutile ? Nous attendons toujours de nou- 
velles études sur la vie et l’organisation de l'Ordre des Templiers. 


Georges RECOURA. 


PuiLippe DE CoOMMYyNEs. Mémoires, édités par J. CALMETTE, avec 
la collaboration du chanoine G. DurvizLe. Tome I°" (1464-1474). 
Paris, Champion, 1924, xxxvi et 257 pages. (Les Classiques de 
l'Histoire de France au moyen âge, publiés sous la direction 
de L. Halphen, fasc. 3.) 


Vingt ans à peine se sont écoulés depuis la publication par notre 
savant confrère B. de Mandrot de sou édition en deux volumes des 
Mémoires de Commynes dans la Collection de textes pour servir à 
l’enseignement de l'histoire, qu'un autre de nos confrères, égale- 
ment qualifié par ses travaux antérieurs, entreprend d'éditer et d’an- 
noter sur nouveaux frais ce texte célèbre. A vrai dire, et autant que le 
premier volume permet d'en juger, la nouvelle édition ne 8e propose pas 
le même but que la précédente. La première est une édition savante 
à l'usage des spécialistes, à tout le moins des professeurs et des 
élèves de l’enseignement supérieur: la seconde tient plutôt de l’édi- 
tion populaire faite par un érudit qui juge indispensable de se mettre 
à la portée d'un plus large public. C'est ainsi que M. Calmette a 
réduit à l'essentiel la notice biographique et l'annotation historique 
qui tiennent une grande place dans l'édition Mandrot; il a, par contre, 


de l'Ordre du Temple, en Syrie, en Chypre et en France, d'après les pièces 
du procès, de M. Trudon des Ormes, dans la Revue de l'Orient latin, t. V, 
p. 389-459; t. VI, p. 156-213, t. VII, p. 223-274 et 504-588. 

1. Cf. Paul Meyer, Documents linguistiques du Midi, p. 15-16. — A. Trudon 
des Ormes, rev. cit., t. VII, p. 230. 

2. À. Trudon des Ormes, Étude sur les possessions de l'Ordre du Temple 
en Picardie, 1893, p. 64-66, et Listes, rev. cit., t. VII, p. 250. 

3. Les Archives des établissements laiins d'Orient, dans les Archives de 
l'Orient latin, t. 1, p. 706. 

1924 23 
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insisté sur les éclaircissements grammaticaux nécessaires à des lec- 
teurs peu familiarisés avec la langue du xve siècle. 

Il est un autre point par lequel son édition se différencie de celle de 
son prédécesseur et revêt une physionomie particulière : B. de Man- 
drot avait, sans raisons décisives, donné la préférence au manuscrit 
Polignac; M. Calmette prend pour base le manuscrit du musée 
Dobrée de Nantes. Il considère que, pour la première partie des 
Mémoires, la seule qui s'y trouve, ce manuscrit n'a pas moins de 
valeur que le premier pour la « restauration » partielle d'un texte dont 
il est probable qu'aucun manuscrit exécuté ou revu par l'auteur ne 
s'est conservé. 

M. Calmette a modifié, de la façon la plus plausible, la division en 
chapitres introduite dans l'œuvre de Commynes par les précédents édi- 
teurs. Son annotation, sobre et précise, est d'un homme parfaitement 
au courant des travaux parus sur le xve siècle. Ses variantes sont 
judicieusement choisies. Enfin si, comme il le reconnaît lui-même, 
il n’a eu à redresser que fort peu d'erreurs positives dans l'édition 
Mandrot, on lui doit quelques emendationes où il a fait preuve de sa 
finesse et de sa pénétration habituelles. Ainsi, page 36, il propose 
couehe (queue) de vin au lieu de couche, mot dans lequel B. de Mandrot 
avait va un équivalent de conque; pages 56 et 182, mué d'essiens 
(escient — conscience) au lieu de des siens qui ne présente pas de 
sens. 

Cette nouvelle édition de Commynes est donc justifiée. Elle ne 
fait pas double emploi avec les précédentes et, par certains côtés, elle 
marque sur elles un progrès. Les érudits ne seront pas dispensés pour 
autant de recourir aux éditions de Mandrot, de Mile Dupont, de Len- 
glet-Dufresnoy même, car, si les relevés de variantes et même l’anno- 
tation historique paraissent suffisants chez M. Calmette, le plan de la 
collection obligeait l'éditeur à s'en tenir au strict minimum pour la 
biographie de Commynes, l'étude des manuscrits et des éditions, l'ap- 
préciation de la valeur morale de l’homme, c'est-à-dire de l'œuvre, et 
de ses qualités d'écrivain, et à ne pas donner de pièces justificatives. 
Son grand mérite, c'est de rendre accessibles et compréhengsibles à 
tous ces Mémoires de Commynes dont l’intérêt n’a pas faibli depuis 
quatre siècles, année pour année, qu'ils ont été livrés au public. 

Ch. SAMARAN. 


Paul-M. Bonpots. La misère sous Louis XIV. La disette de 
1662. Poitiers, impr. du Poitou, 1924. In-8°, 66 pages. (Extrait 
de la Revue d'histoire économique et sociale.) 

Notre confrère fait ici l’histoire très abondamment documentée de 
la famine qui sévit en 1662 dans la plupart des provinces de France. 
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11 détermine son origine : la récolte déficitaire de 1661, décrit son ex- 
tension et son accroissement d'intensité de mois en mois, ses effets : 
les maladies et la mortalité dans les campagnes comme dans les 
villes; enfin il étudie les moyens employés par Colbert, alors tout nou- 
veau ministre, pour lutter contre le fléau. Ces moyens n'étaient que des 
palliatifs. Le grand ministre, qui donna à l'industrie française un tel 
essor (peut-être un peu artificiel), n'eut jamais de véritable politique 
agricole. Bien plus, il ignorait tout, remarque M. Bondois, des choses 
de l'agriculture et ne sut pas encourager les travaux aratoires, car il 
n’en reconnut jamais l'importance. Il ignorait aussi les lois écono- 
miques de l'échange. L'erreur et l'insuffisance de cette politique ne 
pouvaient qu'aboutir à une catastrophe. 

Des entreprises charitables, où se reconnaissent à mainte reprise 
l'influence occulte de la Compagnie du Saint-Sacrement et l'active et 
bienfaisante organisation de saint Vincent de Paul, jouèrent un très 
beau rôle à côté des mesures officielles pour soulager la grande misère 
des sinistrés de 1662. 

L'étude de notre confrère, très consciencieusement menée, aboutit 
à des conclusions fort intéressantes. C'est une bonne et utile contri- 
bution à l’histoire économique de la France pendant l’ancien régime. 

Jean CORDEY. 


Correspondance générale de J.-J. Rousseau, collationnée sur 
les originaux, annotée et commentée par Théophile Durour. 
Tome 1°" (1728-1751) et tome IT (1751-1756). Paris, Armand Co- 
lin, 1924. 2 vol. in-8°, xr-390 et vrr-400 pages, avec 6 et 6 planches 
et portraits. 


En 1864, notre regretté confrère Théophile Dufour avait entrepris 
des recherches pour la préparation d’une édition critique de la Cor- 
respondance générale et des Confessions de Jean-Jacques Rous- 
seau, recherches qu'il devait poursuivre jusqu'à sa mort survenue en 
novembre 1922. Ses héritiers ont confié à M. Pierre-Paul Plan le soin 
de préparer la publication des matériaux considérables ainsi réunis 
pendant plus d'un demi-siècle et qu'une conscience et des scrupules 
trop rigoureux ne lui avaient pas permis de mettre en œuvre. 

La Correspondance générale de J.-J. Rousseau publiée jusqu'ici 
ne comptait qu'un millier de lettres: la nouvelle édition, due aux 
soins de M. P.-P. Plan, en offrira plus de trois mille, sans compter 
un millier de lettres encore de correspondants de l'écrivain, lettres 
indispensables à l'intelligence des siennes. Les deux prem iers volumes 
qui viennent de paraître renferment l'ensemble des lettres de 1728 à 
1756, annotées avec soin et accompagnées d’un inde x des noms 
propres. Elles sont relatives aux années de jeunesse de Jean-Jacques, 
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à son séjour en Savoie, auprès de Mme de Warens, à ses démélés, à 
Venise, avec l'ambassadeur de France et à ses premiers contacts à 
Paris avec le monde des lettres; c'est l'époque du Discours couronné 
à Dijon, du Devin du village, de son voyage et de son séjour à 
Genève, du Discours sur l'Inégalité et de la Lettre à Voltaire; de 
son amitié enfin avec Mme d'Épinay, jusqu'aux premiers temps de 
son installation à l'Ermitage. Le fond et la forme de ces deux pre- 


miers volumes satisferont les plus difficiles. Ho 


Mélanges thomistes publiés par les Dominicains de la pro- 
vince de France à l'occasion du VI° centenaire de la cano- 
nisation de saint Thomas d'Aquin (18 juillet 1323). Le Saul- 
choir, Kain (Belgique), Revue des sciences philosophiques et 
théologiques, 1923. Gr. in-8°, 408 pages ; prix : 28 fr. {(Biblio- 
thèque thomiste, t. III.) 


Presque tous les travaux contenus dans ce volume sont des études 
de philosophie et de théologie interprétant la doctrine du docteur An- 
gélique. Nous n'analyserons ici que ceux qui présentent un intérêt 
historique. 

Étude n° 1. P. MANDONNET, La canonisation de saint Thomas 
d'Aquin, 1317-1323 (p. 1-48). 

Canoniser saint Thomas, c'était sanctionner sa doctrine, si âprement 
controversée dans les écoles, c'était engager l'avenir de l'Église. 
Jean XXII n'hésita pourtant pas à le faire un demi-siècle après la mort 
du docteur (1274). Il faut en voir la raison dans le désir du pape d'opposer 
aux dangereuses audaces des penseurs de l'époque « la puissance de 
résistance et de stabilité qu'était l'œuvre de Thomas d'Aquin ». A cette 
occasion furent rédigés les quatre documents historiques qui nous 
renseignent sur la vie de Thomas, la notice biographique de Ptolémée 
de Lucques, la légende de Guillaume de Tocco, le procès de cano- 
nisation et la légende de Bernard Gui. On lira avec intérét les fines 
études critiques que le P. Mandonnet consacre à chacun de ces 
textes. 

Sitôt après la mort de Thomas, sa dépouille mortelle fut vénérée 
comme celle d’un saint. Les Cisterciens de Fossanova, chez qui il était 
mort, la conservèrent avec un soin jaloux, qu'effrayait parfois la pré- 
tention des Précheurs à recouvrer le corps de leur frère, jusqu'au jour 
(1368) où elle fut envoyée à Toulouse, non sans avoir été amputée du 
chef. 

Les démarches préparatoires à la canonisation durèrent près de six 
ans. L'initiative en fut prise par la province dominicaine du royaume 
de Sicile qui confia le travail d'enquête au lecteur frère Robert et sur- 
tout à Guillaume de Tocco, prieur du couvent de Bénévent, qui avait 
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connu personnellement Thomas. Tocco le mena avec ardeur, recueil- 
lant beaucoup de renseignements des parents du saint. Les deux en- 
quéteurs arrivèrent à Avignon pendant l'été de 1318. Aux suppliques 
tendant à la prescription d'une enquête par l'autorité apostolique, 
Jean XXII répondit avec bienveillance, et les paroles sont restées fa- 
meuses qu'il prononça à la gloire de Thomas au consistoire suivant : 
«Il a à lui seul plus illuminé l'Église que tous les autres docteurs, et 
l'on profite plus en une année avec ses livres qu'en toute une vie avec 
la doctrine des autres. » 

L’archevêque de Naples et l’évêque de Viterbe furent préposés en 
qualité de commissaires pontificaux à une première enquête, que 
continuërent à Fossanova les évêques d’Anagni et de Terracine. Les 
résultats en furent portés à Avignon au début de 1322. En juillet 1323, 
Jean XXII canonisa Thomas d'Aquin. Le récit des fêtes, qui com- 
mencérent le 14 et dont l'éclat fut rehaussé par la présence du roi 
de Sicile, Robert, et de sa femme, nous a été conservé par un 
témoin oculaire que le P. Mandonnet identifie avec Bernard Gui. 
Le pape, dans ses discours, prodigua les louanges à saint Thomas 
et à l'Ordre de Saint-Dominique. La grande cérémonie de la canonisa- 
tion se déroula le 18 juillet dans l'église de Notre-Dame des Doms. 

Attentif à l'œuvre même du docteur, Jean XXII avait voulu enrichir 
la bibliothèque pontificale de toute la série de ses écrits. Il en avait 
acquis en 1317 le texte complet, qui subsiste encore presque intact à 
la Vaticane. 

Étude n° 5. Louis MissEREy, Contribution à l’histoire du vœu s0- 
lennel (p. 141-151). 

Les termes de vœu simple et de vœu solennel n'apparaissent 
qu'assez tard dans les langages juridique et ecclésiastique. On les 
trouve pour la première fois dans les écrits de Roland Bandinelli, le 
futur pape Alexandre III, et dans les œuvres de Pierre Lombard. Pour 
eux, tout vœu peut faire obstacle à la validité du mariage, mais seul 
le vœu solennel rend nul celui-ci à cause de sa publicité. Pour Pierre 
Lombard, l'essence du vœu solennel consiste dans sa publicité. 

Dans le Commentaire sur les Sentences et dans la Somme théolo- 
gique, Thomas d'Aquin nous a donné une vue d'ensemble sur le vœu 
solennel, suivant le droit en vigueur au Moyen âge : « Il y a deux 
sortes de vœux, dit-il, l’un solennel, qui fait de l’homme un moine ou 
frère d'une religion et qui est appelé profession; l’autre est le vœu 
simple : par ce dernier on ne devient pas moine ou religieux, mais 
seulement obligé d'entrer en religion, et aussi il ne faut pas qu'il soit 
précédé d'une année de probation. » Le vœu simple est une promesse, 
le vœu solennel est à la fois promesse et donation. Il convient de solen- 
niser celui-ci, de même que la signature d'un contrat engageant défi- 
niüvement. Quand on embrasse la vie religieuse, le vœu simple est 
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solennisé par la profession, car alors le religieux se donne présente- 
ment à Dieu, en se consacrant à son service. Pour saint Thomas, la 
profession religieuse ne fait donc qu'un avec le vœu solennel. On s’ex- 
plique facilement dès lors pourquoi, de lui-même, le vœu solennel 
rend invalide le mariage contracté malgré lui. 

Etude no 17. G. THÉRY, Essai sur David de Dinant, d’après Al. 
bert le Grand et saint Thomas d'Aquin (p. 361-408). 

Le P. Théry ne nous livre ici qu'un fragment d’un essai sur David 
de Dinant, que doit bientôt publier intégralement la Bibliothèque tho- 
miste. Remercions dès maintenant l’auteur de ce qu'il nous apprend 
sur la vie et la pensée, jusqu’à présent si mal connues, de cet héré- 
tique qui fut mélé aux grandes querelles doctrinales du x111e siècle. 

David était originaire de Dinant en Belgique, ou, peut-être, n'y possé- 
dait qu'un bénéfice. Vers 1206, il était à la cour d’Innocent III. En 1210, 
un concile tenu à Paris sous la présidence de Pierre de Corbeil, arche- 
vêque de Sens, le condamna en même temps qu'Amaury de Bène et Aris- 
tote. Il semble qu'il n'ait dû son salut qu'à sa fuite hors de France. 
La date de sa mort reste inconnue. Le texte original de son traité 
De Tomis est perdu. On ne peut en reconstituer des fragments qu'à 
l’aide des citations directes ou indirectes qu'ont insérées dans leurs 
propres œuvres pour les réfuter Thomas d'Aquin et surtout Albert le 
Grand. Mais ces citations doivent nous inspirer toute confiance. 
Le traité d'Albert le Grand qui les contient, — la Summa de Creaiu- 
ris, 2e partie, — n’est postérieur que d'environ trente ans à la condamna- 
tion de 1210. L’auteur a été initié à la doctrine de l’hérétique par des dis- 
ciples et il a eu entre les mains un texte manuscrit. Thomas d'Aquin, 
lui, n’a connu les œuvres de David que par Albert le Grand. En quoi 
consistait le système de David de Dinant? Panthéiste, matérialiste, 
David prétend que la matère est non seulement l'unique principe de 
toutes les réalités corporelles, mais encore la substance commune de 
tous les êtres. Il n'existe qu’une substance pour tous les corps, pour 
toutes les âmes, et cette substance est Dieu lui-même. Le P. Théry a su 
magistralement exposer la doctrine de David, en souligner la rigueur 
dialectique et la faiblesse métaphysique, la différencier d'avec celle 
d'Amaury de Bène «et la situer dans le développement de l'aristoté- 
lisme médiéval. > 

André COURTET. 


Mathieu - Maxime Gorce. Saint Vincent Ferrier (1350-1419). 
Paris, Plon, [1924]. In-8o, vr et 297 pages. 

D: P. Sigismund BReTTLE. San Vicente Ferrer und sein lite- 
rarischer Nachlass. Münster in Westfalen, 1924, Verlag der 
Aschendorffschen Verlagsbuchhandlung, x1v et 213 pages in-8°. 
(Vorreformationsgeschichtliche Forschungen, Bd. X.) 


Les livres que le P. Fages a consacrés à saint Vincent Ferrier ont 
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renouvelé l’histoire de ce dominicain de Valence (Espagne), mystique 
et politique, théologien, apôtre fougueux, prophète, et en même 
temps conseiller avisé dans les affaires les plus graves de l’Église, un 
des hommes de la seconde moitié du xi1v+ siècle dont la biographie 
offre le plus d'attrait. Les documents relatifs à sa vie, aussi bien que 
les manuscrits de ses écrits, sont épars en Espagne, en Italie et en 
Frauce. Il a fallu, pour les consulter, toute la persévérance conscien- 
cieuse du P. Fages, disparu au moment où il allait achever l'œuvre 
qu'il avait longtemps poursuivie. Mais un manque de critique et d'ex- 
périence du travail de l'érudit a gâté le résultat de ses patientes 
recherches, et il faut bien dire que tout est à reprendre après lui, que 
son œuvre suggère des travaux nouveaux plus qu'elle ne consacre des 
résultats. Voici que, concurremment, deux livres de caractère très dif- 
férent vieunent de paraitre sur le sujet en France et en Allemagne. 

Le P. Gorce nous offre sur la vie et l'œuvre du saint un livre qui 
n'a pas la prétention d'apporter du nouveau. C'est un résumé agréable 
de nos connaissances, qui a de la recherche érudite à peine assez de 
ce qui était indispensable pour une thèse!, et qui est avant tout un de 
ces ouvrages littéraires, quels que soient leur mérite et leur portée, 
un peu dépaysés dans le domaine de cette revue. 

Le P. Brettle, après deux chapitres préliminaires de bibliographie 
critique et de biographie, nous a donné un catalogue des écrits du 
saint, une liste et une description des manuscrits, un classement des 
éditions. C'est une assise solide, posée par qui sait son métier, et sur 
laquelle nous souhaitons que l'auteur fonde maintenant l'édition cri- 
tique des œuvres complètes de saint Vincent Ferrier. Pour la pre- 
mière fois, notamment, nous voyons clair dans la tradition des sermons, 
pourtant très souventré imprimés, depuis le xve siècle. Un contempo- 
rain du saint nous a appris qu'ils avaient été rédigés en latin, par des 
théologiens qui les avaient entendus, et que ces reportaliones furent 
répandues dans la chrétienté. De cette souche sont sortis la plupart des 
manuscrits et les éditions des sermons de Sanctis et de Tempore 
répandus en France, en Italie et en Allemagne. Ces rédactions ont 
défiguré l’éloquence de Vincent Ferrier, telle qu'elle apparaît dans des 
manuscrits d'autre source. Elles ont surchargé de discussions théolo- 
giques, empruntées à saint Thomas, les développements originaux et 
familiers que le saint tirait de l'Écriture. L'édition donnée en 1693-1694 
par l'archevêque Rocaberti reproduit un manuscrit du Collège du 
Patriarche à Valence. Ce livre n’est pas autographe comme on l'avait 
dit. Les rédactions vulgaires, encore inédites, sont transmises dans des 
maaouscrits de la cathédrale de Valence. Ils n'avaient pas tous été signa- 


1. Le livre est une thèse de doctorat de l'Université de Clermont-Ferrand. 
La petite thèse, les Bases de l'élude historique de saint Vincent Ferrier, est 
une bonne bibliographie critique. 
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lés encore par le chanoine Chabas, dans les extraits qu'il a publiés. 
Enfin, un manuscrit de Pérouse nous a laissé des sermons à l'état 
d’esquisses, dont le P. Fages a publié quelques-unes. J'avais eu l'oc- 
casion de douter de l'originalité de ce manuscrit, admise par le 
P. Fages. Le P. Brettle a établi qu'il n'est pas autographe. Le plan 
de sermon publié ici même (p. 10) est donc le seul où l'on puisse 
reconnaitre la main de Vincent Ferrier. 

Il n’y a qu’à louer l’auteur de ce petit livre de bonne philologie sur 
un sujet qui offrait de grandes difficultés pratiques. 

C. BRUNEL. 


NÈvE (Joseph). Sermons choisis de Michel Menot (1508-1518). 
Nouvelle édition, précédée d'une introduction. Paris, Edouard 
Champion, 1924. In-8, Lxxvi et 534 pages. (Bibliothèque du 
XV" siècle, XXIX.) 


Parmi les sermonnaires, dominicains ou franciscains, de la fin du 
xve et des premières années du xvi° siècle, dont les œuvres ont été 
répandues de leur temps par de nombreuses éditions, Barlette, Mail- 
lard, Pépin, etc., aujourd'hui bien oubliés, le nom du franciscain 
Michel Menot a conservé jusqu’à présent une célébrité relative. Il 
la doit au style même de ses sermons, tels qu'ils nous ont été conser- 
vés, en latin macaronique, émaillé de quantité de citations françaises, 
souvent triviales et quelquefois grossières. Bien que ses contempo- 
rains lui aient donné le surnom de Os aureum ou de Lingua deau- 
rata, la réputation de Menot toutefois, comme celle de ses confrères, 
n'a guère dépassé la seconde moitié du xvie siècle, et si son nom est 
encore prononcé, on ne lit plus ses sermons, dont les éditions, en 
dehors des grandes bibliothèques publiques, ne se rencontrent plus 
que dans les collections de quelques bibliophiles. Et cependant peu 
de documents sont plus suggestifs que ces sermons pour la connais- 
sance des mœurs au début du xvie siècle. Aussi doit-on remercier 
M. Joseph Nève d'avoir donné une nouvelle édition d'un choix de ces 
sermons de carême, prononcés les uns à Tours en 1508, les autres à 
Paris en 1517 et 1518, et publiés à Paris de 1519 à 1530, au lendemain 
même de la mort de Michel Menot. 

Dans une longue et substantielle introduction, M. J. Nève expose 
tout ce que l'on sait de la biographie de Menot, des éditions et des 
conditions dans lesquelles a été recueilli le texte de ses sermons. Il 
estime, à bon droit, que Menot écrivait en latin les résumés de ses 
sermons, qui s'adressaient aux laïques, et que ce sont ces résumés, 
entremélés d'expressions françaises, que les éditions nous ont con- 
servés. 

H. O. 
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Neu aufgefundene Werkhe des Siger von Brabant und Boe- 
tius von Dacien, von Martin GRABMANN. Munich, 1924. In-8°, 
48 pages. (Sitzungsberichte des Bayerischen Akademie der 
Wissenschaften. Philosophisch-philologische und hislo- 
rische Klasse. Jahrgang 1924, 2. Abhandlung.) 


L'histoire du mouvement averroiste, qui se développa au xi11e siècle 
dans la Faculté des arts de Paris, est déjà bien connue. M. Grabmann 
a découvert à la bibliothèque de Munich quelques traités inédits qu'il 
attribue à Siger de Brabant et à Boëce de Dacie, chefs de ce mouve- 
ment philosophique. En attendant la publication et l'étude des textes 
nouveaux, il semble bien qu'on doive adopter les conclusions de 
M. Grabmann. 

Les raisons d'attribuer à Siger de Brabant huit Quaestiones sur 
divers traités aristotéliciens (Munich, Staatsbibliothek, Clim 9559, 
ms. de la fin du xirie siècle ou du début du xive, sans doute d'origine 
anglaise) sont les suivantes : 4° on lit dans l'index du manuscrit : 
« Item quaestiones super primum, secundum, 3», 4m et partim super 5® 
metaphysicarum a magistro Sogero »; ces derniers mots, « très diffi- 
ciles à lire, doivent être lus ainsi sans aucun doute » (p. 9). Vu la 
date du manuscrit, il ne peut s'agir que de Siger de Brabant ou de 
Siger de Courtrai, que l'on a longtemps confondus. Mais la méthode 
d'exposition n’est pas du tout celle de Siger de Courtrai, qui de plus 
n’était pas averroïste. 2° Daus ces traités, certaines propositions, 
toutes averroiïstes et appartenant au courant de pensée condamné en 
1277 par Étienne Tempier, sont barrées de larges traits. 3° Non seu- 
lement ces propositions barrées, mais toutes ces Quaesliones appar- 
tiennent au mouvement averroïste. En conséquence, le voisinage 
dans le même manuscrit de sept commentaires averroïstes d'Aristote 
avec un commentaire de même nature, dont l’auteur est Siger de Bra- 
bant, permet de conclure qu'il est l’auteur des huit commentaires. 

On voit qu'une telle attribution repose surtout sur l'examen du 
contenu du texte. Or, M. Grabmann signale que les traits qui 
maculent le manuscrit rendent la lecture difficile. De plus, il n'expose 
pas le contenu des Quaestiones. Il faut donc provisoirement conclure 
que l'attribution proposée est probable, mais ne pourra être enregis- 
trée par la critique comme certaine qu'une fois l'édition établie. 

M. Grabmann signale en outre avec raison (p. 13 et suiv.) que ces 
Quaestiones feront mieux connaitre l'interprétation profane d'Aris- 
tote à la Faculté des arts de Paris au xriie siècle, interprétation 
qu'efface encore trop, peut-être, l'interprétation religieuse des théolo- 
giens. Elles montreront aussi que Siger, usant d'un procédé d’expo- 
sition différent de la paraphrase d'Albert le Grand et du commentaire 
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de Thomas d'Aquin, donnait, comme une réplique au texte du philo- 
sophe, sa propre manière de voir. 

L'attribution à Boëce de Dacie de deux courts traités inédits, de 
Summo bono et de Somno et vigilia ou de Somniorum divina- 
tione, peut être considérée comme admise. Parmi les manuscrits où 
se trouvent ces œuvres, si plusieurs les donnent sans nom d'auteur, 
si d'autres les attribuent à Thomas d'Aquin, quatre tiennent Boëce ou 
Boetius Dacus pour l'auteur. Comme l'examen de ces traités révèle 
que l'on est en présence d'écrits averroïistes, l'attribution à Boëce de 
Dacie est légitime. 

M. Grabmann trace en quelques pages un aperçu des théories. 

Le traité de Summo bono a pour objet d'identifier le souverain bien 
pour l’homme à la contemplation du vrai par l'intelligence spéculative 
et à l'exercice du bien par l'intelligence pratique (ce langage kantien 
est-il bien celui de Boëce ?) : cognitio veri et operatio boni et delecta- 
tio in utroque. Le philosophe, qui seul est vertueux et vit conformé:- 
ment à la nature, y parvient par la speculatio veritatis primae, 
c'est-à-dire par la contemplation de Dieu (ens primum des philo- 
sophes et Deus benedictus des théologiens), source de l'unité du 
monde et source du bien. La condamnation de 1277 visait expressé- 
ment une telle théorie, qui fait bien comprendre ce que fut l'aver- 
roïsme latin et pourquoi l'Église le condamna. 

Le second traité est tout proche du précédent : toute action est 
expliquée par un pouvoir qui en est la cause et par un bien qui en est 
la fin. De même qu'il a trois sortes de pouvoirs (virtutes naturales, 
morales, intellectuales), l'homme tend vers trois fins : l'exercice de 
l'art (fin naturelle), le bien public de l'État (fin morale), la connaissance 
universelle et la contemplation de la vérité, à laquelle est liée la joie 
de l'esprit (fin intellectuelle). Quant à une superstitieuse science des 
songes, Boèce de Dacie n'y croit pas plus que Thomas d'Aquin. Mais 
il cherche à expliquer les rêves, — et même les apparitions d'anges ou 
de démons, s’il s'en produit, — par la position du corps du dormeur et 
l'action de l'imagination. 

R. BARROUX. 


Louis Brocnarp. Histoire de la paroisse et de l'église Saint- 
Laurent à Paris. Paris, Ed. Champion, 1923. In-8°, xu- 
404 pages. 


La paroisse Saint-Laurent, fort ancienne, eut par sa situation, hors 
les murs, une vie particulière. Son origine, comme paroisse, remonte 
au règne de Philippe Auguste, mais dès 543 Grégoire de Tours cite 
upe basilique placée sous le même vocable, qui fut vraisemblable- 
ment l'aïeule de l'église actuelle. A l’origine et aux premiers siècles, 
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l’auteur consacre deux chapitres importants où les historiens de Paris 
pourront trouver plus d'une vue intéressante. Ensuite sont retracées, 
dans autant de chapitres distincts, la biographie des curés du xive au 
xvin° siècle, l’histoire de la fabrique, celle du territoire de la paroisse, 
du « Quarré Saint-Laurent », du monument lui-même, des confréries, 
des fondations et du clergé. 

Ce plan offre quelques inconvénients, et c'est le principal reproche 
que nous adressons à l'auteur. A sept reprises différentes, après être 
allés du xive au xvurre siècle, il nous faut retourner au xive siècle : 
cette façon de cheminer est un peu déconcertante et exige un effort en 
grande partie inutile. Pourquoi l'abbé Brochard ne nous a-t-il pas 
donné un bon aperçu historique, allant des origines au xiIxe siècle ? Le 
chapitre, consacré à la biographie des curés, aurait pu, avec quelques 
développements, fort bien remplir ce rôle. Quant au chapitre des Fon- 
dations, il pouvait disparaitre, et le tableau qu'il constitue être rejeté 
aux appendices. 

Nous avons été étonnés de ne pas voir de bibliographie. Nous de- 
manderions à l’auteur, s’il établissait un tel répertoire, d'appeler l’his- 
torien du diocèse de Paris Lebeuf et non Lebœuf. Un détail encore 
nous a surpris : vicus Alberici carnificis se traduit habituellement 
rue et non bourg Aubry le Boucher (p. 20). 

Ce livre, après ces quelques réserves, est une œuvre très louable, et 
hous nous permettrons de signaler, aux amis du vieux Paris, les deux 
premiers chapitres, la topographie historique de la paroisse et l'étude 
monumentale; ils liront aussi, avec plaisir et profit, le récit fait avec 
verve des années révolutionnaires et des aventures du curé de Saint- 
Laurent à cette époque : Gaston-Marie-Cécile Margarita. Ce volume, 
bien présenté, est abondamment illustré; c'est un mérite qu'il ne faut 
pas manquer de signaler. 

A. M. 


Raymond Monrer. Les institutions judiciaires des villes de 
Flandre des origines à la rédaction des coutumes. Lille, 
Valentin Bresle, 1924. In-8°, 261 pages. 


M. Monier nous retrace l’origine des justices municipales de Pancien 
comté de Flandre en partant des institutions franques. De celles-ci à 
Charlemagne, de Charlemagne à la féodalité, l’évolution se poursuit, 
régulière : les pagi deviennent châtellenies, les compositions, 
amendes. D'abord régie par la châtellenie, la commune possède au 
début du xt1ie siècle, en la personne de ses échevins, des représen- 
tants de son autonomie, qui jugent cependant au nom du comte. La 
nomination des échevins varie au cours des siècles et surtout avec les 
vicissitudes politiques du comté. L'auteur nous décrit la Vierschaere, 
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tribunal des échevins, sa compétence, son ressort, le recours à l'ar- 
bitrage, etc. 

Ce volume précis, sans étalage d'érudition, est une utile monographie 
de droit coutumier régional et intéresse l'histoire générale des institu- 
tions de Belgique et de France. 

A. P. 


Edmond PERRIN. Catalogue des chartes de franchise de la Lor- 
raine antérieures à 1350. Metz, imprimerie Paul Even, [1924]. 
In-8°, 147 pages. (Extrait de l'Annuaire de la Société d’his- 
toire et d'archéologie de la Lorraine, t. XXXIII, 1924, 
p. 269-413.) 


Le présent Catalogue se rattache à l'enquête sur les chartes de 
franchise entreprise par la Société de l'histoire du droit. Son auteur 
le présente comme un essai dont les éléments ont été recueillis au 
cours de recherches poursuivies sur la classe rurale en Lorraine au 
moyen âge, et que l'on pourra compléter en explorant systématique- 
ment les dépôts d'archives publiques et privées et en continuant le 
travail après 1350. 

M. Perrin nous indique avec précision ce qu'il entend par charte de 
franchise : c'est toute charte « accordée par le pouvoir seigneurial à 
l'ensemble des sujets d’une seigneurie pour régler les relations du sei- 
gaeur et de la communauté et garantir à celle-ci et à ses membres des 
droits bien définis ». Cette définition englobe les chartes d’affranchis- 
sement ou de liberté, les chartes de commune (il n'y en a qu'une, 
celle de Neufchâteau, dans le Catalogue), les chartes fixant les « cou- 
tumes et libertés », les chartes d'assise ou de jurée. A ces catégories 
d’actes, l’auteur ajoute les chartes complémentaires de la charte de 
franchise, c'est-à-dire les actes relatifs aux formalités du serment et 
aux garanties données par le seigneur, les actes confirmant, précisant 
ou modifiant le document primitif, et délivrés soit par le seigneur soit 
par une autorité supérieure, les actes étendant territorialement la 
franchise primitive. Il ajoute encore tous autres actes attestant l'exis- 
tence d’une communauté autonome pour laquelle nous ne possédons 
pas d'acte d'affranchissement. Enfin, il complète la série de ces docu- 
ments par les chartes d'accompagnement. L'accompagnement, c'est- 
à-dire l’acte par lequel deux ou plusieurs seigneurs, co-propriétaires 
d'une localité ou d'un groupe de localités, créent entre eux une sei- 
gneurie collective, comporte presque toujours l'établissement d'une 
« ville neuve » et est suivi, à une date plus ou moins rapprochée, de 
la charte d'affranchissement. 

Il n'y a pas moins de 252 numéros, auxquels s'ajoutent les 30 nu- 
méros bis des Additions. Sous chaque numéro du Catalogue, 
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M. Perrin nous donne la date du document, l'analyse, les sources 
manuscrites, les éditions et les mentions d'ouvrages uù l'acte est 
indiqué ou analysé. 

Il a réuni sous un même numéro tous les actes de même date ou 
promulgués à quelques jours d'intervalle qui concernent une même 
localité : ainsi, sous le numéro 89, il n’y a pas moins de quatre actes. 
Le cas le plus fréquent de ces réunions est celui des chartes d’accom- 
pagnement et des chartes de franchise. Toutefois, comme il n'était 
pas possible de le faire quand les chartes étaient séparées par un 
délai trop long, mieux aurait-il valu peut-être adopter un système 
uniforme, attribuer à chaque acte un numéro avec un renvoi à l'acte 
ou aux actes correspondants. 

Les analyses des chartes d'affranchissement offraient une difficulté 
insurmontable à cause de la multiplicité et du désordre des articles. 
M. Perrin a adopté le sage parti de donner une analyse succincte des- 
tinée « à mettre en lumière le véritable caractère juridique de la 
charte en empruntant, autant que possible, à la charte elle-mème les 
termes dont elle se sert pour définir la franchise ». 

La bibliographie, le répertoire chronologique, dans lequel figurent 
les corrections apportées aux dates du Catalogue, et les chartes 
recueillies alors que ce Catalogue était déjà à l'impression et pu- 
bliées aux Additions, la table des localités affranchies, la table des 
chartes de franchise rangées par seigneuries, enfin la table des ma- 
tières achèvent de faire du Catalogue des chartes de franchise de 
la Lorraine un instrument de travail précieux. L'auteur ne s'était pas 
proposé d'autre but; il mérite d’être vivement félicité. 

L. LEVILLAIN. 


Gaston LETONNELIER. L'abbaye exempte de Cluny et le Saint- 
Siège. Étude sur le développement de l’exemption cluni- 
sienne des origines jusqu’à la fin du XIII: siècle (tome XXII 
des Archives de la France monastique). Ligugé, abbaye de 
Saint-Martin; Paris, A. Picard, 1923. In-8°, xvi-153 pages. 
Prix : 20 fr. 


Gros sujet que celui auquel s’est attaqué M. Letonnelier : l'histoire 
du privilège d’exemption accordé dès l'origine à l’abbaye de Cluny. 
On sait quelle a été l'importance de ce privilège non seulement pour 
Cluny, mais pour toutes les congrégations religieuses qui, à la suite 
de Cluny, furent plus tard soustraites à la juridiction de l'ordinaire 
pour être rattachées directement à celle du Saint-Siège. Mais si le 
sujet est de ceux qui méritent de retenir l'attention d’un historien, il 
est aussi un de ceux qu'il est le plus malaisé de traiter utilement si 
on l'isole : car l'histoire de l’exemption monastique est liée étroite- 
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ment à l'histoire des progrès du pouvoir pontifical, à l'histoire de la 
réforme religieuse du x1° siècle, à celle enfin des conflits sans cesse 
renaissants entre séculiers et réguliers. Il faut donc voir large si l'on 
veut voir juste: 

M. Letonnelier, trop modestement, nous en sommes certain, a 
reculé devant l'ampleur de cette tâche et a borné son ambition à pré- 
senter une analyse méthodique du mécanisme de l'institution et de 
ses conséquences d'après les chartes des monastères clunisiens de 
France — et de France seule — et d'après les bulles pontificales 
conservées. Il a donné dans cette analyse des preuves indiscutables de 
sûreté d'esprit et de jugement droit; mais il est manifeste aussi qu'il 
s’est condamné, à cause de la méthode adoptée, à rester incomplet. 
Il n'a même pas songé à tirer parti de la collection canonique d'Abbon 
de Fleury pour expliquer comment s'était posée la question de 
l'exemption aux yeux des théologiens du x1e siècle. 

En outre, il a travaillé dans des conditions matérielles insuff- 
santes : des livres essentiels lui ont manqué au moment de rédiger; 
et, faute d'avoir pu les étudier d'assez près, il a commis dans l'em- 
ploi des documents quelques erreurs de critique regrettables. Il eût 
fallu vérifier plus attentivement l'authenticité de certains actes, revoir 
les textes de certains autres sur de meilleures éditions que celles de 
Migae, tirer parti de plusieurs livres récents qui, sans traiter la ques- 
tion abordée, en éclairent cependant divers aspects. 

Mais nous nous reprocherions d'insister sur ces critiques. Tel quel, 
le livre de M. Letonnelier rendra service et fournira un très utile 
point de départ à qui voudra reprendre l'étude de l’exemption monas- 
tique dans toute son ampleur. 

Louis HALPHEN. 


J.-Ch. Romax. Les chartes de l'Ordre de Chalais (1101-1400). 
Ligugé, abbaye Saint-Martin. Paris, Picard, 1923. In-8, 3 vol. 
(Archives de la France monastique, vol. XXIII-XXV.) 


La fondation de l'Ordre de Chalaiïs se rattache au mouvement d'idées 
réformatrices de Grégoire VII, propagées dans la région grenoblos 
par l’évêque saint Hugues. Cette abbaye, de règle bénddig ine 
établie vers la fin du xvie siècle dans la partie orie ile du: 
la Chartreuse et dans le voisinage immédiatde 
Bruno. Mais, tandis que les premiers Chartreu: 
ment étranger au pays, Chalais, forteme 
bon, apparaît comme une création 
rituelle et temporelle coïncide dun 
loppement de l'influence viennoi 
du x11e siècle, plusieurs monal 
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la charte de charité de 1148 groupait les trois maisons de Chalais, 
d'Albeval et de Boscodon. A cette première association participent 
bientôt les abbayes de Prads, de Lure, de Clausonne, de Clairecombe, 
de Valhonne, de Pierredon, toutes situées en Provence. L'Ordre ainsi 
constitué ne vécut guère, car la plupart de ses membres, Chalais en 
tête, n'étaient que pauvrement dotés. La maison mère s'était forte- 
ment endettée, et pour désintéresser ses créanciers elle dut perdre 
son indépendance. Après diverses tentatives de réunion à l'Ordre de 
Citeaux et à l'abbaye de Saint-Chef, elle fut absorbée en 1303 par sa 
puissante voisine, la Grande-Chartreuse. Les autres abbayes, à l'ex- 
ception de Boscodon, ne survécurent guère à la suppression de leur 
chef d'ordre. 

Ce sont les chartes de ces différents monastères que M. J-Ch. Ro- 
man a réunies en recueil. Le premier volume est précédé d’une intro- 
duction historique sur le développement de l'Ordre, à laquelle se 
trouvent jointes des listes d'abbés ainsi qu'une étude de diplomatique 
sur les modes de datation, l'écriture et la rédaction des actes. 

Beaucoup de ces documents offrent un réel intérêt pour l'histoire 
politique de la Provence et du Dauphiné. C'est dans une charte de 
Chalais du 31 octobre 1110 qu’apparait pour la première fois le nom de 
Dalfinus, porté par un fils du comte d'Albon. Un certain nombre 
d'actes émanent des comtes de Provence et de Forcalquier. Mais la 
valeur de ces chartes réside plus spécialement dans les renseignements 
qu'elles peuvent offrir pour l'étude de la vie économique de la région 
des Alpes au moyen âge. Les abbayes chalaisiennes paraissent avoir 
eu pour principales ressources l'exploitation sylvo-pastorale des mon- 
tagnes. Ce domaine montagnard, qui leur était parfois âprement dis- 
puté par les communautés rurales du voisinage, leur fournissait le 
double revenu de ses forêts et de ses pâturages. Aux environs de Bos- 
codon, notamment, les bois étaient mis en radeaux et descendaient par 
la Durance jusqu'en Provence pour servir sans doute aux construc- 
tions maritimes. On trouve dans ce recueil une preuve nouvelle que 
la transhumance 8e pratiquait dès le moyen âge d'une manière active 
entre les plaines de la Crau et les montagnes de la Haute-Provence. 
Ce genre d'exploitation était tout indiqué pour l'Ordre de Chalais qui 
possédait à la fois des pâturages d'été avec Boscodon et Lure, tandis 
que l’abbaye de Pierredon, située près d'Arles, occupait une excellente 
position pour la surveillance des troupeaux qui venaient dans la Crau 
pour les pâturages d'hiver. 

M. J.-Ch. Roman a publié les actes de l'Ordre de Chalais dans l’ordre 
chronologique, en les accompagnant d'analyses et d'un appareil critique. 
Il eût peut-être été bon de dresser à la fin un tableau qui aurait re- 
groupé ces documents par monastère. Il est regrettable que d'assez 
nombreuses fautes typographiques en déparent parfois le texte, mais, 
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ce détail mis à part, ce recueil, muni d'un index de noms de personnes 
et de lieux, fournira dans l’ensemble d'excellents matériaux pour 
l'étude du moyen âge dans le sud-est de la France. 

L. RoYER. 


Eugène DuprarT. La Provence dans le haut moyen âge (406- 
1113). Marseille, typographie Barlatier, 1923. Gr. in-8, 
202 pages. 


V.-L. Bournizzy et Raoul Busquer. La Provence au moyen 
âge (1112-1481). Marseille, ibid., 1924. Gr. in-8°, 464 pages. 


L'initiative de quelques savants et l'intelligente libéralité des corps 
élus de Marseille et du département dotent la Provence de cette His- 
toire à la fois condensée, suffisamment détaillée et au courant de la 
science dont le défaut se faisait grandement sentir. Des quinze ou seize 
volumes que doit compter, en effet, l’ « encyclopédie départementale » 
les Bouches-du-Rhône, publiée sous la direction de M. Masson, pro- 
fesseur à la Faculté des lettres d’Aix-Marseille, quatre au moins sont 
consacrés à l’histoire. Les travaux dont nous rendons compte font par- 
tie du tome II des Bouches-du-Rhône. Leurs auteurs ont évité les 
limites trop étroites que le titre du recueil auquel ils collaboraient 
aurait pu leur imposer. Il ne s'agit d’ailleurs pas ici d'une entreprise 
du genre de l'Histoire de Languedoc. Ni pièces justificatives, ni 
mémoires en appendice, ni même beaucoup de notes; ces deux traités 
se présentent comme des œuvres de vulgarisation, mais d'une vulga- 
risation précise et parfaitement informée; et ce sont aussi, en nombre 
de leurs pages, des études originales. 

On reconnaîtra, sans aucun doute, ces qualités au livre de M. Du- 
prat. Le lecteur y trouvera, à leur place, les résultats acquis par les 
Duchesne, les Poupardin, les Manteyer et les Kiener; il y trouvera 
aussi des rectifications (par exemple en ce qui concerne la famille vi- 
comtale d'Avignon au x° siècle, p. 78), des éclaircissements nouveaux, 
entre autres sur le patriciat (p. 144), des synthèses personnelles, tel 
un excellent tableau de l’activité agricole de la Provence. Le chapitre 
consacré par M. Duprat à l'installation des Sarrasins sur le littoral et 
dans les Maures soutient même une thèse si nouvelle qu'elle troublera 
quelques amis des traditions. Car nous ne sommes pas moins fiers de 
nos Sarrasins que de nos saints, et M. Duprat fait vraiment preuve 
d’ « hypercriticisme » et presque d'irrespect en ne voulant voir en ces 
« aïeux » si populaires dans les campagnes et si vantés par la litté- 
rature et par l'érudition locale qu'un ramassis de bandits, et point 
tous étrangers au pays! ; 

En ce qui concerne l’histoire du moyen âge, MM. Bourrilly et Bus- 
quet ont eu pour les aider les travaux d'ensemble, toujours utiles, de 
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leurs devanciers du xviIe et du xvilie siècle, les études de l’érudition 
moderne dont les livres de MM. Paul Fournier et Labande sont de si re- 
marquables exemples ; ils ont été informés de recherches encore en 
cours, comme celles de nos confrères F. Benoît sur le règne de Raymond- 
Bérenger V et J. Denizet sur les États de Provence. Mais la part de leurs 
propres recherches et de leurs méditations personnelles l'emporte. En 
ce qui concerne l’histoire politique, l'attrait de l'inédit se mêle ainsi 
au plaisir dà à un récit clair et ordonné qui met également en lumière 
les tendances à demi conscientes du peuple provençal et le rôle des 
personnalités de premier plan. Pour ce qui est des chapitres consacrés 
auxi nstitutions, ils sont presque entièrement originaux : on lira avec 
inér êt et profit ces deux cents pages dont la portée s'étend, par delà 
les frontières provençales, aux organisations parallèles du nord de la 
France. 

Les auteurs ont bien voulu signaler cette minime part de collabora- 
tion à quelques passages de leur livre que nous ont valu une Histoire 
de Jeanne Ire de Naples sur le chantier et la fréquentation des archives 
des Bouches-du-Rhône, aussi accueillantes que riches. Cela nous encou- 
rage à leur proposer quelques-unes de ces rectifications de détail dont 
un spécialiste n'est jamais à court. La mission du cardinal Aimery, 
administrateur du royaume pendant la minorité de Jeanne, fut plus 
active et plus utile qu'il n'est dit à la p. 94; bien des malheurs au- 
raient été sans doute évités si Clément VI n'avait eu la faiblesse de 
l'écourter. Aimery ne fut pas remplacé par l'évêque de Cavaillon, mais 
plutôt par le nonce Guillaume, évêque de Chartres, et encore le man- 
dat de ce dernier était-il beaucoup plus restreint que celui du cardinal- 
légat. 

YŸ eut-il jamais entre Jeanne et André de Hongrie, son premier 
mari, « une véritable haine »? Les deux époux étaient de tout jeunes 
gens dont les sentiments semblent avoir beaucoup varié, et les pre- 
miers signes de la grossesse de la reine avaient rétabli la concorde 
entre eux, quelques mois avant la malheureuse fin d'André. Clément VI 
céda bien aux instigations des Hongrois, ou mieux à leurs menaces, 
en ce qui concerne la part de pouvoir que le jeune prince devait 
exercer, mais en prenant des précautions significatives pour empêcher 
leur hégémonie à Naples. L'assassinat d'André (18 sept. 1345) n'est 
pas lié au couronnement de ce dernier, qu'il aurait devancé de deux 
jours, car la date du 20 septembre est celle de la bulle pontificale pres- 
crivant cette cérémonie et non de la cérémonie elle-même. 

MM. Bourrilly et Busquet nous font l’honneur d'adopter une thèse 
que nous espérons exposer bientôt tout au long : celle de l'importance 
du rôle de Louis de Tarente, second mari de la reine Jeanne, dans les 
premières années du règne de cette princesse, et en particulier de la 
lutte qui opposa bientôt les deux époux, Jeanne (ou son parti) dési- 
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rant maintenir Louis a son rauz de prince consort, Louis cherchant 
à s'assurer par tous les moyens du pouvoir. La Provence connut le 
contre-coup de cette lutte; elle en fut peut-être le premier théâtre. 
Les Provençaux détestaient, en effet, Louis de Tarente qui n'avait 
aucune considération pour leurs privilèges, celui de l'indigénat en par- 
ticulier, et était au moins suspect au pape. Ils manifestèrent ces 
sentiments en 1348 lorsque les deux princes furent obligés de se 
réfugier parmi eux; mais je n'affirmerais pas qu'à ce moment la reine 
Jeanne eût partie liée avec eux contre son mari. Cela, au contraire, est 
certain pour un épisode postérieur de deux ans, et dont MM. Bourrilly 
et Busquet ne parlent pas : le siège de Naples, où se trouvaient Louis 
et Jeanne, par la flotte provençale d'Hugues des Baux, appelée par la 
reine Jeanne elle-même. 

On nous pardonnera ces minuties! : elles montrent à la fois dans 
quel détail descend l'œuvre que nous analysons et, pour ceux qui ne 
le sauraient pas, combien intéressante est notre histoire provençale. Et 
c'est bien là le double et grand mérite du beau livre de MM. Bourrilly 
et Busquet : avoir donné à l'érudit et au spécialiste un excellent ins- 
trument de travail, et aux lecteurs étrangers à l'histoire provençale un 
moyen aisé et sûr d'en pénétrer les arcanes et d'en goûter l'attrait. 

Émile-G. LÉONARD. 
#4 


Docteur Albert DouuerGue. Nos garrigues et les assemblées du 
Désert. Eglise de Nimes sous la Croix (1685-1792). Nîmes (en 
vente à la librairie Boniol), 1924. In-4°, 194 pages, 106 héliogra- 
vures dont ? hors texte, 3 cartes. Prix : 45 fr. 


Une documentation abondante, un réel souci de précision, de belles 
et instructives illustrations signalent à l'attention de quiconque s'in- 
téresse à l'histoire du protestantisme ou du xviiie siècle ce livre qui 
ne prétend être qu’un guide, mais où l’on trouvera une bonne étude 
sur l'église réformée de Nimes pendant cette période. Son sujet et 
les conclusions qu'il suggère permettent de le rapprocher du remar- 
quable travail de notre regretté confrère Fr. Baudry sur les Suites 
de la Révocation de l’Édit de Nantes dans le Bas-Poitou (Tré- 
voux, Jeannin, 1921, in-80, 1v-584 pages, carte). 

On ne saurait faire grief à l’auteur, étant donné le caractère de 
son œuvre, de s'en être exclusivement tenu aux sources locales (ar- 


1. On pourrait noter quelques petites erreurs matérielles du genre de celles-ci : 
c'est le 15 janvier 1348 et non à la fin de 1347 que la reine Jeanne quitta 
Naples pour se réfugier en Provence; la vente d'Avignon eut lieu le 9 juin et 
non le 19. Nous avons dit ailleurs que la date du 27 juillet 1382, pour la mort 
de Jeanne, nous semblait préférable à celle du 22 mai de la même année. 
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chives de Nimes et de l’Hérault) et de n'avoir dressé ni liste bibliogra- 
phique ni table alphabétique des noms de personnes. 
É.-G. LÉONARD. 


Joseph NoGareT. Petite histoire du pays basque français. 
Bayonne, impr. A. Foltzer, 1923. In-8°, 95 pages. Prix : 5 fr. 
(Publié par la « Société des sciences, lettres et arts et d'études 
régionales de Bayonne ».) 


M. Nogaret caractérise fort bien lui-même son opuscule quand il 
écrit dans sa préface qu’elle « n’a d'autre prétention que de donner au 
grand public, sur l’histoire des Basques, quelques notions succinctes, 
mais rigoureusement exactes et puisées aux sources les plus sûres, 
tout en évitant ce qui est le résultat de la légende ou de l'imagination 
par trop fantaisiste de certains auteurs ». — « Rigoureusement 
exactes » est peut-être néanmoins beaucoup dire, car plus d'un détail 
prête à discussion, et il n’en pouvait guère être autrement : l'ex- 
pression dépasse ici, à coup sûr, la pensée de l’auteur. Mais, dans l'en- 
semble, ce résumé bien conçu, écrit avec clarté, accompagné de deux 
cartes sommaires (un peu trop tout de même; n’y aurait-il « plus de Py- 
rénées » qu'on n'en trouve trace ici?), mais précises et dressées avec 
soin, rendra certainement service, même à d'autres qu'aux débutants. 


Louis HALPHEN. 


J. Armitage Roginson. The times of saint Dunstan. Oxford, 
Clarendon Press, 1923. In-8°, 188 pages et 1 fac-similé. Prix : 
10 sb. 6. 


Ce n'est pas là, comme on pourrait s’y attendre d'après le titre, un 
livre sur saint Dunstan ni même un livre à proprement parler, mais 
un recueil d’études détachées, souvent neuves et toujours suggestives, 
sur l'histoire d'Angleterre au x° siècle : en guise d'introduction, 
quelques pages sur les diverses recensions de la Chronique anglo- 
saxonne, puis une étude critique sur la vraie date de l'avènement du 
roi Athelstan, que M. Robinson place en 924; ensuite, de curieuses 
observations sur la personnalité de ce prince comme « donateur de 
manuscrits » et « collecteur de reliques »; d'utiles remarques sur 
la vie des trois grands réformateurs du clergé régulier anglais au 
xe siècle : Dunstan, Ethelwold et Oswald; enfin des considérations sur 
la Regularis concordia Anglicae nationis monachorum sancti- 
monialiumque, qui jette une si vive lumière sur la réforme monas- 
tique dont saint Dunstan fut l'initiateur. Au total, travail d'une érudi- 
tion minutieuse, très solide, où nous voudrions voir l'annonce d'un 
livre d'ensemble sur l'histoire de l'Église anglo-saxonne au x° siècle. 
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Nul plus que M. Robinson n'est qualifié pour l'écrire : l'ouvrage que 
nous annonçons en est une preuve nouvelle. 
Louis HALPHEN. 


Die Geschichtsschreiber der deutschen Vorzeit ; tome 3 : Aus- 
züge aus Ammianus Marcellinus, ?° édition par Wilhelm 
Reese (Leipzig, Dyk’sche Buchhandlung, 1923. Petit in-8°, x-152 
pages) ; tome 95 : Das Register Innocenz'III. über die Reichs- 
frage, 1198-1209, traduction par Georgine TaneL (Ibid., 1923. 
Petit in-8°, xxxvi-256 pages). 


Les deux derniers volumes que nous ayons reçus de la collection des 
Geschichtsschreiber der deutschen Vorzeit ne sont pas également 
nouveaux. L'un n’est qu'une réédition, mais très remaniée, du fasci- 
cule 3, réservé à de larges extraits d'Ammien Marcellin; l'autre est 
un utile recueil de lettres d'Innocent III sur la question de la succes- 
sion impériale durant les années 1198-1209. 

Ce n'est pourtant pas assez dire que de parler d'édition remaniée à 
propos du fascicule 3 : c'est tout une traduction nouvelle, plus fidèle, 
plus proche de l'original, que nous devons à M. Reeb; une traduction 
pour laquelle il a été tenu compte des améliorations que, de 1910 à 
1915, M. Clark a apportées au texte latin. En outre, l’anuotation a été 
refaite : les noms de lieux ont été identifiés avec soin. Pour quiconque 
étudiera l’histoire de la Germanie au 1v°< siècle, celle des Ostrogoths 
et des Wisigoths ou celle des Huns, la traduction de M. Reeb sera un 
guide commode. 

Le travail de Mlle Tangl semble avoir été soigneusement préparé. 
Elle a extrait du volumineux dossier des lettres d'Innocent III les 
textes capitaux, les a datés, annotés et a résumé ce qu'elle ne pouvait 
traduire intégralement. Son introduction est elle-même un bon résumé 
de l'histoire du schisme impérial. Nous regrettons seulement qu'elle 
n’y ait pas joint une bibliographie. 

Louis HALPHEN. 


Nôrzuno (D' Phil. Poul). Buried Norsemen at Herjolfsnes. An 
archaeological and historical Study. Copenhague, C. A. Reit- 
zel, 1924. In-4°, illustré de nombreuses figures. (Meddelelser 
om Grôünland, vol. LXVII.) 


Le soixante-septième volume publié par la Commission pour l'étude 
géologique et géographique du Groenland réunit trois mémoires fort 
.importants pour l'archéologie du moyen âge et pour la solution de 
quelques problèmes historiques. Ces études, qui se complètent et 
s’éclairent mutuellement, sont le résultat d’une exploration effectuée en 
1921 par trois savants danois sur l'emplacement de l’église et du cime- 
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tière de Herjolfsnes, qui fut au moyen âge le port principal du Groen- 
land. 

En 1830, 1839 et 1840, deux pierres tombales gravées et quelques 
autres objets y avaient été recueillis et déposés au musée de Copen- 
bague; le plan de l’église avait été relevé, sans grande exactitude, par 
le professeur Kielsen. Depuis lors, les érosions de la mer ont fait dis- 
paraitre une grande partie du cimetière et atteignent l'église. Il était 
grand temps d'étudier les vestiges qui subaistaient. C’est ce qu'ont 
fait de façon complète et irréprochable M. le Dr Poul Nôrlund, auteur 
de la partie archéologique du travail ; M. le professeur D" Finnur Jéns- 
son, qui a interprété les inscriptions runiques, de dialecte islandais, 
et M. le professeur Dr Fr. C.C. Hansen, à qui l'on doit l'étude anthro- 
pologique, médicale et historique des squelettes. 

On sait que le Groenland fut colonisé par les Islandais au xe siècle 
et qu'en 1261 cette colonie, d'abord indépendante, se soumit à la Nor- 
vège, qui y exerça dès lors le monopole du commerce. 

Les colons du Groenland s'adonnaient à l'élevage, à la chasse et à la 
pêche. Ils avaient de nombreux troupeaux, faisaient du beurre et du 
fromage, exportaient du poisson salé et des pelleteries; ils cultivaient 
très peu de céréales. 

Les relations avec la Norvège, fréquentes au début, 8e raréfièrent à 
partir du xive siècle; au xve, les évêques du Groenland n'y résidaient 
plus. Les colons européens, privés de bateaux de pêche, d'armes et 
d'ustensiles de métal et de bois, souffrirent dès lors cruellement ; pour 
comble de misère, le climat 8e refroidit, coup mortel pour les indus- 
tries agricoles. On a dit et imprimé que la population europénne aban- 
donua alors le christianisme et se fondit avec le peuple esquimau : 
les fouilles de 1921 démontrent, au contraire, que la culture européenne 
et la religion chrétienne vécurent aussi longtemps que les colons et 
qu'ils ne se mélèrent jamais aux Esquimaux; la vérité semble plus 
triste : la perturbation climatérique du xve siècle amena une migration 
d'Esquimaux, qui massacrèrent les derniers et misérables colons. 

Les vestiges d'architecture ont leurs analogues en Islande et aux 
iles Shetland; les fouilles ont mis à jour les fondations de l'église à 
chevet carré; celles de bâtiments d'habitation et de bâtiments agri- 
coles, le tout construit en pierre non taillée, jointoyée de terre, et envi- 
ron 200 sépultures, dont un peu plus environ de moitié assez bien con- 
servées pour être étudiées. 

Les morts étaient, comme en Europe, ensevelis soit dans des cer- 
cueils, soit dans les vêtements qu'ils avaient portés. Quelques cercueils 
ont une décoration gravée, l'un d'eux est remarquable. Jamais on n'a 
trouvé vêtements et cercueils réunis et les sarcophages de pierre, si 
fréquents en Europe, étaient inconnus ici. Deux pierres tombales gra- 
vées de croix et d'inscriptions en majuscule gothique et deux petites 
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steles à croix gravées avaient été recueillies il y a près d’un siècle. On 
n'en a pas trouvé d'autres, mais, dans chaque sépulture, on avait 
déposé sur le corps une petite croix de bois, variante de la pratique 
des « croix d’absolution » en plomb qui furert usitées en France et en 
Angleterre. Ces croix portent des inscriptions runiques : invocations 
chrétiennes, formules talismaniques, et parfois le nom du défunt. Une 
sorte de règle plate, eusevelie dans un cercueil, porte la commémora- 
tion d'une femme immergée au large. Quelques menus objets ont été 
recueillis : anse de vase en pierre, d'origine rhénane, poignée d'épée, 
pommeau de bois avec signe gravé, boites en ns de baleine, épingles 
et fermaux de cuivre; ces derniers pareils à ceux du musée de Bou- 
logne, ramenés dans des filets de pêche. 

Mais la partie la plus intéressante et la plus importante de ces trou- 
vailles consiste en une série de costumes d'hommes, de femmes et 
d'enfants en excellent état de conservation. M. le Dr Nürlund les a 
reproduits et étudiés avec le plus grand soin. 

Les tissus sont en laine de brebis; ils étaient accompagnés de four- 
rures dont on n’a pu recueillir que des fragments, peau de phoque, 
peau d'ours blanc teinte en rouge, etc. La couleur actuelle brun foncé 
des tissus doit différer de la teinte primitive. On a trouvé très peu de 
vestiges de toile. Ces vêtements consistent en cottes, surcots, chausses, 
bonnets et chaperons à longue cornette, tels qu'on en voit à Avignon, 
dans les fresques du palais des Papes, et dans une foule d'autres 
représentations datant du xive siècle. Les vêtements se fermaient au 
moyen de boutons ou de lacets en fils tressés. La comparaison que 
l’auteur fait de ces reliques avec des figures dont les dates sont bien 
établies permet de les attribuer au xrve siècle, surtout à la seconde 
moitié, et au début du xve. 

Les habiles recherches du Dr Nôrlund ont donc enrichi le musée 
national de Copenhague de documents extrêmement rares et précieux ; 
les vêtements que l'on possédait jusqu'ici des mêmes époques sont 
fort rares : pourpoint de Charles le Téméraire au musée de Berne, 
trouvaille de Curtea de Arges en Roumanie, et surtout le pourpoint 
magaifique et intact de Charles de Blois, que la générosité de M. Ju- 
lien Chappée vient de faire entrer au musée de Lyon. 

Il est à souhaiter que le Dr Nôrlund explore encore d'autres cime- 
tières groenlandais, dont on connaît l'existence. En attendant, son 
œuvre apporte une contribution très importante à l'histoire et à l’ar- 
chéologie du moyen âge. 

C. ENLART. 


Corpus der griechischen Urkunden des Mittelalters und der 


neueren Zeit, herausgegeben von den Akademien der Wissen- 
schafteu in München und Wien. Reihe À : Regesten. Abtei- 
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lung 1 : Regesten der Kaïserurkunden des ostrômischen 
Reiches, bearbeibet von Franz DôLéer. 1 Teil : Regesten von 
965-1025. (München und Berlin. R. Oldenbourg, 1924. In-4°, 
xxi1x et 104 pages.) 


Historiens et juristes applaudiront sans réserve à la publication de 
ce premier fascicule des Régestes des diplômes des empereurs d'Orient. 
En 1900, Karl Krumbacher avait présenté à l'Académie des sciences 
de Munich le projet d'un Corpus des diplômes grecs; en 1903, il en 
publiait le plan, accompagné d’une copieuse bibliographie des sources 
maouscrites et imprimées, due à son élève et collaborateur Paul Marc; 
l'année suivante, le deuxième Congrès international de l'Association 
des Académies, tenu à Londres en 1904, accordait son patronage à 
cette vaste et utile entreprise des Académies des sciences de Vienne 
et de Munich. Vingt ans ont passé depuis lors, Krumbacher et Marc 
sont morts, mais leur projet vient de recevoir un commencement 
d'exécution qui fait heureusement augurer de sa continuation et dont 
il faut remercier M. Franz Dôlger. Les Régestes des diplômes des 
empereurs d'Orient, conçus sur le plan des Regesta imperii de Bôh- 
mer-Mühibacher et des Regesta pontificum romanorum de Jaffé et 
Potthast, formeront cinq fascicules donnant les analyses des diplômes 
impériaux de 565 à 1453; ce premier fascicule comprend celles de 821 di- 
plômes des empereurs Justin II à Basile II (565-1024). 

H. O. 


Bernard Leis. Rome, Kiev et Byzance à la fin du XI° siècle. 
Rapports religieux des Latins et des Gréco-Russes sous le 
pontificat d'Urbain II (1088-1099). Paris, Auguste Picard, 
1924. In-8°, xxxr1-356 pages. Prix : 20 fr. 


Voici un ouvrage assez déconcertant au premier abord. Le dessein de 
l’auteur apparaît mal; le titre général n’en donne qu'une idée obscure, 
que la lecture des titres particuliers des « livres » et des chapitres ne 
permet guère de préciser. Il n'y a ni introduction ni véritable conclu- 
sion. On est jeté d'emblée in medias res et, quand on s'arrête, 
on est tenté de se frotter les yeux pour voir où l'on est. A l'intérieur 
même des chapitres, on est dérouté par un perpétuel mélange des his- 
toires et des faits les plus divers, où le « grand kniaz » de Kiev voi- 
sine avec le souverain pontife ou avec les Normands de Sicile. On 
passe de quelques pages un peu décousues sur la théologie byzantine 
du xi° siècle à l'analyse de plusieurs récits discordants de la transla- 
tion des reliques de saint Nicolas de Myre. Il faut s'y reprendre à 
deux fois pour être bien sûr de comprendre où l'auteur en veut venir. 

Mais cette confusion regrettable de l’exposé une fois admise, et pour 
peu qu'on ait la patience de recomposer mentalement la pensée qui a 


Google 4 


368 RIBLIOGRAPAIE. 


présidé à la rédaction du volume, on sait gré à M. Leib de la masse 
vraiment très considérable de renseignements qu'il a su réunir sur 
cette double question : comment s'expliquent les dissentiments reli- 
gieux des chrétiens d'Occident et des chrétiens de Byzance ou de 
Russie au temps du pape Urbain 11? Pourquoi l'union n'a-t-elle pu 
être réalisée alors entre les deux Églises ? 

M. Leib a divisé son analyse en trois parties : avant, pendant, après 
la première croisade. Dans la première partie, qui, à elle seule, occupe 
la moitié de l'ouvrage, il pose tout de suite face à face (sans même 
rappeler d’un mot les antécédents) le pape, l'empereur byzantin et le 
duc de Kiev; mais c’est pour montrer aussitôt combien, dans l'en- 
semble, malgré les oppositions assez superficielles entretenues par 
certains théologiens, l'accord des consciences eût été facile à réaliser 
dès l'avènement d’'Urbain II. Il verse au débat tout un dossier de faits 
intéressants, et qui paraîtront souvent neufs à plus d'un historien 
d'Occident, sur l'intimité des rapports qui avaient fini par s'établir 
entre les peuples de toute la chrétienté et il rappelle d'une façon 
opportune que la Graude Grèce était devenue, comme il le dit, « une 
terre de contact permanent » entre Occidentaux et Orientaux, sans en 
excepter les « commerçants » russes eux-mêmes. 

Dans la deuxième partie, qui compte une centaine de pages, M. Leib 
s'applique à démontrer que si, durant la croisade, le désaccord s’ag- 
grava soudain entre l'Orient et l'Occident, c'est non pas dans le 
schisme religieux, mais dans les malentendus et les maladresses com- 
mises sur le terrain politique, qu'il faut en chercher les raisons. I} n'y 
avait entre les peuples, entre les clergés même, aucun motif de conflit 
irréductible, affirme-t-il, et l'on ne s’étonnera pas, dans ces condi- 
tions, de voir les Occidentaux rester en sympathie avec les Russes, 
alors que les relations se tendaient à l'extrême avec les Byzantins. 

La troisième partie est brève : une trentaine de pages seulement 
destinées à montrer l'échec final d'Urbain II dans sa tentative de 
réconciliation des deux Églises. 

Le volume est riche de substance. Il est, en outre, d'un historien 
assez bien informé, encore que les erreurs de détail ne soient pas 
rares et que, pour l'histoire slave, M. Leib semble ignorer quelques 
ouvrages capitaux (comme l'Histoire de Russie de Kluchevski, qui a 
l'avantage d’être traduite en anglais, ou l'Histoire de l'Ukraine de 
Hruchevski, qui est traduite en allemand), auxquels il est enclin à 
substituer des livres de valeur douteuse et souvent périmés. Au sur- 
plus, il ne fait pas toujours preuve d’un esprit critique suffisamment 
en éveil : il lui arrive, par exemple, dans ses allusions à la croisade, 
d'abandonner le récit de l'Anonyme pour lui préférer d'autres récits, 
plus dramatiques peut-être, mais sujets à caution. Dans la biblio- 
graphie placée en tête il y a des erreurs, des insuffisances. Mais, 
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revu de près, refondu et présenté selon un autre plan, le livre de 
M. Leib serait de nature à rendre les plus grands services. Il faut 
souhaiter à l’auteur d’avoir une occasion prochaine d'opérer cette 
refonte. 

Louis HALPHEN. 


À. Mario Rossi. Lutero e Roma. Roma, Casa editrice « Bilychnis », 
1923. In-8°, xxxr1-478 pages, 6 pl. 


La « Biblioteca di studi religiosi », annexe de la revue bien connue 
« Bilychnis », offrait déjà à l'historien d'’intéressants travaux de bi- 
bliographie, d'histoire littéraire et de vulgarisation polémique (Piero 
Chiminelli, Bibliografia della storia della Riforma religiosa. Id., 
La fortuna di Dante nella Cristianità riformata. Id., Il contributo 
dell’ Italia alla Riforma religiosa). Elle s'est enrichie, avec le Lu- 
tero e Roma de M. Rossi, d’une étude approfondie, souvent originale 
et toujours claire, sur la question des Indulgences et de la Pénitence, 
son origine scolastique, son développement et son retentissement his- 
torique. La présentation de ce livre est agréable. Nous regretterons la 
brièveté de la bibliographie, où la part de la science française parait 
d'ailleurs bien réduite, et l'absence d'une table alphabétique. 


É.-G. LÉONARD. 


Studi e memorie per la storia dell’ Università di Bologna. 
T. VIII. Bologna, 1924. Gr. in-8°, x-278 pages. 


M. Giuseppe Ermini a consacré la première et la plus importante des 
études contenues dans ce volume au célèbre jurisconsulte milanais 
Giovanni di Legnano, professeur de droit et homme d’État à Bologne 
(+ 1383) et à ses traités capitaux De bello et De pace. La Bibliothèque 
nationale conserve de cet auteur plusieurs manuscrits que M. Ermini 
n’a pu que citer! ou dont l'existence même lui a échappé2. L'un d'eux, 


1. Lat. 1469, 1470 et 14643 (traités sur le schisme; mais sont-ils tous le De 
fletu Ecclesiae ?); lat. 3199 (De pace); lat. 10745 (De horis canonicis dicen- 
dis); lat. 12467 (De bello; M. Ermini le dédouble en : « Bibl. naz., ms. lat., 
n° 12467 del fondo Colbert, sec. xv; altro in Bibl. naz., fondo S' Germain »). 
Nous ne savons à quel manuscrit répondent la cote erronée « Colbert 2772 » et 
le titre : De beneficiorum ecclesiasticorum pluralitate. Enfin, le lat. 1472 ne 
contient pas le De fletu Ecclesiae mais le De planctu bonorum de l'abbé de 
Saint-Vaast, qui est une riposte à ce traité. 

2. Lat. 8931 (Super clementinis et De censura ecclesiaslica) et 12467, fol. 59 
(De censura ecclesiaslica), el nouv. acq. lat. 1700, où l'on trouve, au fol. 55 v°, 
le Consilium suivant : « Consilium. Si una civitas facit ligam cum alia an cas- 
trum quorundam nobilium civium illius civitatis, quod tamen non est de terri- 
torio dicle civitatis, comprehendatur in dicta liga, cum nec de dicto castro nec 
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le lat. 3199, qui contient un exemplaire du De pace, présente plusieurs 
particularités curieuses. Nous croyons qu'il faut y voir un manuscrit 
du cardinal de Foix, sans doute le n° 255 (« Opuscula Johannis de Li- 
gnano ») de la liste des « Manuscrits [du Collège de Foix] reçus [par 
Colbert] le 7 octobre 1680 »!. Cet ancien Colbertinus 685, de la fin du 
xIve siècle, orné de miniatures de style italien, a comme page de garde 
une pièce de procédure provenant de la Chambre apostolique avignon- 
naise. Dans la première miniature, assez belle, on voit, au-dessous 
d’un Christ de majesté, l'auteur, vétu et coiffé du manteau et du capu- 
chou fourrés de vair, insignes de sa diguité doctorale3, en train d'écrire 
son traité; la figure, à la barbe courte, a un caractère assez person- 
nel. L'interpolation destinée à dédier à Urbain VI un ouvrage composé 
pour Urbain V existe ici comme dans le manuscrit de la Vaticane. Le 
traité n’est pas plus complet ici que dans 8es autres exemplaires et 
une note à peu près contemporaine sigoale cette lacune. Enfin le texte 
doit en être de beaucoup supérieur à celui du Vaticanus suivi par 
M. Ermini, car, où ce dernier manuscrit présente des solécismes ou 
des phrases incompréhensibles comme « in ea naviculam insurgenti- 
bus », « claudat; constitutus est princeps », « leticia magna sit sola- 
ris », le lat. 3199 porte clairement : « contra naviculam », « David 
constitutus est princeps », « leticia magna sit scolaris ». Cette dernière 
correction a son importance, car elle donne au texte un accent person- 
nel bien naturel dans un passage où il est question de la paix enfin 
retrouvée par Bologne après quatre ans de guerre. Enfin on ne lira pas 
sans intérêt une note mise par un lecteur de la fin du x1ve ou du début 
du xve siècle au verso de la page de garde dont nous avons parlé : elle 
représente peut-être le catalogue, dressé de mémoire, d'une biblio- 
thèque juridique où l'on trouvait, à côté de traités connus de Giovanni 
di Legnano, de Baldo degli Ubaldi, de Giovanni Fantuzzi et de Gas- 
paro Calderini, d'autres œuvres moins aisées à identifier. 


de nobilibus dicti castri dominis in pactis dicte lige fuerit facta mentio. » Fin : 
« Et ego Johannes de Lignano sic succincte scripsi et sigillavi. Et ego Frances- 
cos de Ramponibus, legum doctor, idem sentio de jure et me propria manu 
suscripsi et sigillari mandavi. » 

1. L. Delisle, le Cabinet des manuscrits, 1. 1, p. 506. 

2. Les trois autres représentent des vertus. 

3. L'article de M. Fr. Filippini, dont nous parlons plus bas, donne (p. 255) 
des renseignements curieux sur le costume des docteurs. 

4. Fol. 66 : « Isti sunt tractatus domini Jo. de Lignano. Primo tractatus de 
bello. It. tractatus de amicitia. It. tractatus de pace. It. tractatus de ecclesias- 
tico interdicto. It. tractatus de angelica gerarchia. It. tractatus seu lectura Ar- 
boris Magni. It. tractatus seu lectura Arboris consanguinitatis. It. tractatus 
de salvo conductu et mortis. 

« Isti sunt alii libri. Primo lectura Baldi super toto corpore juris civilis. Il. 
lectura Jo. de Lignano super decretalibus. It. lectura Jo. de Fantuciis super 
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Dans la seconde partie de ce volume, M. L. Colini-Baldeschini étu- 
die (p. 155-186) le rôle politique du juriste Rolandino Passeggeri à 
Bologne, en particulier dane ses rapports avec Nicolas III; M. Emilio 
Veggetti, les premières éditions bolonaises de textes grecs et égyp- 
tiens, qui sont dues à Giovan-Luigi Mingarelli (+ 1793), professeur de 
grec à l'Université (le De trinitate de Didyme d'Alexandrie en 1769 
et les Ægyptiorum codicum reliquiæ Venetiis in bibliotheca Na- 
niana asservatæ, en 1785). M. G. Zaccagnini fait connaitre (p. 211- 
248) un curieux recueil épistolaire (Bibl. Florence, Magliabechiano II, 
IV, 312) formé par le notaire et maître en ars dictandi Pietro dei 
Boattieri (+ après 1331). On y trouve une correspondance échangée 
entre des grammairiens, dont Mino da Colle, et des lettres de l’empe- 
reur Frédéric II, de Charles Ier et de Charles II de Naples et de Con- 
radin intéressantes tant pour l'histoire de France que pour celle du 
royaume de Sicile. 

Notons enfin dans ce volume quelques pages de M. Sorbelli sur Giu- 
lio Benedelli, recteur de l'Université de Bologne de 1543 à 1545, et, de 
M. Francesco Filippini, un subtil essai d'interprétation d'un passage 
de l'églogue adressée par Giovanni di Vergilio à Dante pour l’attirer à 
Bologne. L'auteur, qui croit à l’enseignement de Dante à Ravenne, 
croit aussi à son séjour à Paris. On trouvera une réfutation de sa 
thèse, avec un exposé de l’ensemble de la question, dans un article 
de M. F. Torraca, Dante maestro di scuola? (Atti della R. Acca- 
demia di archeologia, lettere e belle arti di Napoli, nouvelle série, 
vol. IX, 1924, et tirage à part. Naples, 1924, in-8°, 27 p.). 

Émile-G. LÉONARD. 


P. Girolamo GozuBovicx, O. F. M. Biblioteca bio-bibliografica 
della Terra Santa e dell'Oriente francescano. Tomo IV 
(dal 1333 al 1345). Quarracchi prezzo Firenze, Collegio di S. Bo- 
naventura, 1923. Gr. in-8°, vi et 503 pages. 


Ce quatrième volume de l'œuvre monumentale du P. G. Golubovich 
est formé de deux parties : l’une (p. 14-222) a tout entière été réservée 
à un long et savant mémoire, accompagné du texte de nombreux fir- 
mans, pour établir la légitimité de la garde des Lieux saints, à Jéru- 


decreto. It. lectura Jo. de Fantuciis super clementinis. It. lectura Jo. de Fan- 
tuciis super clementinis. It. repertorium Gasparis de Calderinis. It. reperto- 
rium Alberici in jure canonico et civili. It. addiciones speculi Baldi super ad- 
ditionibus Jo. Andree. It. labula speculi Baldi et Jo. de Lignano. It. compen- 
diosa Baldi et plures tractatus ejusdem. It. tabula biblie Jo. Calderini cum ad- 
dilionibus Laurencii de Pino. It. tractatus scismatis Gaspari de Calderinis et 
Laurencii de Pino. It. multi tractatus et libri alii quorum nomina non re- 
cordor. » 
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salem et à Bethléem, par les Frères Mineurs depuis 1333. L'autre 
moitié du volume présente la même abondance et la même variété de 
notices et de documents que les volumes précédents pour l'histoire des 
missions franciscaines en Orient, de 1333 à 1345. On y remarque, 
entre beaucoup d'autres, une longue notice (p. 257-309) sur la vie et 
les voyages en Orient de Fr. Giovanni de Marignolli, de Florence, 
nonce pontifical en Chine (1338-1353); une autre (p. 333-362) sur 
Fr. Daniel de Tauris, vicaire des Frères Mineurs en Arménie (1341- 
1347); et, en appendice (p. 427-460), la relation inédite du voyage en 
Terre sainte, en 1345, d'un religieux fransciscain, anglais ou irlandais, 
peut-être Fr. « Ugo Bernardi de Hibernia », publiée d’après le manus- 
crit 370 de Corpus Christi College de Cambridge. 
H. O. 


MEISTERMANN (P. Barnabé). Guide de Terre Sainte. Nouvelle édi- 
tion revue et corrigée. Paris, Picard, 1923. In-12, avec 26 cartes, 
14 plans de villes, 110 plans de monuments dans le texte. 


Avec le Guide du Nil au Jourdain par le Sinai et Petra sur les 
traces d’Israël, paru en 1909 et non moins bien illustré, ce guide forme 
un ouvrage remarquablement complet et abondant en bonnes informa- 
tions, indispensable non seulement aux pèlerins et explorateurs de 
Terre Sainte, mais à tous ceux qu'intéressent l’histoire d'Israël, celle 
de l'antiquité syrienne et celle des croisades. 

Comme il l’affirme dans sa préface, l’auteur a entendu écrire un 
guide nettement catholique. Sur les points encore en discussion, l’au- 
teur adopte la doctrine de son Église, la thèse de son Ordre et les con- 
clusions de ses propres ouvrages, dont la liste est donnée p. xv. Que 
le Thabor soit le lieu même de la Transfiguration, en dépit des ruines 
antiques qui couvrent le plateau, et qu'Emmaüs s'identifie à coup sür 
avec Quoubeibeh, et que la maison de Cléophas y ait été incorpo- 
rée à l'église, il n'en veut pas douter; sur le prétoire de Pilate et 
la forteresse Antonia, et sur la cité de David, il garde des opinions 
que l'on fera bien de contrôler par d'autres études ; d'une façon géné- 
rale, pour tout ce qui concerne Jérusalem, on devra comparer ses 
notices avec le volumineux et consciencieux ouvrage des RR. PP. Vin- 
cent et Abel. Ceux-ci ont plusieurs fois rectifié le regretté P. Meister- 
mann; notamment en cr qui concerne le plan primitif de l’église Notre- 
Dame du Spasme. donné p. 161, et qui, certainement, comportait à 
l'ouest une travée de plus, comme l'ont justement remarqué les savants 
Dominicains. 

Préoccupé de ne pas voir à Amonas le site d'Emmaüs, le R. P. Meis- 
termann rattache (p. 94 et 95) aux ruines romaines ce qui était la 
basilique primitive. Toujours hanté par la localisation d'Emmaüs, il 
veut voir dans l'église de Kariet el Enab (p. 97 et suiv.) une construc- 
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tion indigène, méconnaissant le caractère bien roman de son archi- 
tecture et oubliant que, si des fresques sont de facture byzantine, eMes 
s’accompagnent d'inscriptions en latin. 

Certains dessins sont trop sommaires, comme la coupe de la crypte- 
escalier du tombeau de la Vierge (p. 236). Quelques autres pages de- 
vront être complétées par des travaux plus récents, ainsi la notice et 
le plan de l'église de l'Agonie (p. 244), à laquelle le R. P. Orfali, 
disciple, d'ailleurs, de l’auteur, vient de consacrer une étude remar- 
quable. 

Les substructions de l'église du Thabor (p. 517) sont, à mon avis, 
mal interprétées : l’auteur ne semble pas, en effet, avoir pensé à éta- 
blir une liaison entre la partie orientale de l’église et les chapelles de 
Moise et d'Élie, situées un peu à l'ouest, dans l'axe précis des bas-cô- 
tés. Il croit même que ce furent les moines hongrois du xtrIe siècle 
qui reportèrent entre ces deux chapelles le portail roman. Je ne doute 
pas, pour ma part, qu'il y ait toujours été, que la nef de l'église ait 
couvert toute la crypte et que les deux chapelles aient fait partie in- 
tégrante de la façade romane, comme dans plusieurs églises d'Occi- 
dent qui ont des absidioles dans les travées latérales des porches : 
Ely, Saint-Edmunds, Münster en Westphalie et surtout Graville (Seine- 
Inférieure), de disposition presque identique au Thabor. Par contre, le 
R. P. Meistermann a fait souvent preuve de sagacité. J'ai eu l'agréable 
surprise de constater que l'examen de l'édicule dit de l’Ascension de 
Mahomet, près de la mosquée d'Omar, lui suggère, comme à moi, 
l’idée que cette rotonde fut le baptistère de l’église augustine et qu'il ne 
peut plus que moi accepter, comme l’a fait Vogüé, les termes de l'’ins- 
cription qui attribue sa construction aux Musulmans. 

En ce qui concerne le Cénacle (p. 183 à 185), le R. P. Meister- 
mann montre encore plus de critique que Vogüé et surtout que les 
RR. PP. Vincent et Abel, car, sans se prononcer sur la date précise 
de la salle haute, il se garde bien d'affirmer qu'elle ait été reconstruite 
après 1342, opinion que le moindre examen de son architecture rend 
insoutenable. Il a soin, au contraire, d'insister sur l'occupation du Cé- 
nacle par les Fransciscains au temps de l'éphémère domination de 
Frédéric II, ce qui permet de faire honneur de la construction à son 
Ordre sans heurter les données les plus évidentes de l'archéologie. 

J'en ai dit assez pour montrer que, sans avoir réussi à se dégager 
de tout parti pris et à fournir des conclusions et des graphiques tou- 
jours indiscutables, le regretté Père Barnabé d'Alsace nous lègue une 
œuvre précieuse par s0n caractère complet et pratique, dont bien des 
pages témoignent d'une saine critique et dont toutes seront utiles à 
ceux pour qui il les écrivit, voyageurs curieux de l’histoire, pèlerins 
en quête de pieux souvenirs et même simples touristes désireux de 
bien diriger leur promenade et d'en rapporter des enseignements. 

C. ENLART. 
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Professeurs de Notre-Dame de France. La Palestine, guide his- 
torique et pratique. 3° édition. Paris, rue Bayard, 5, 1922. 
In-12. 


Parue peu avant celle du R. P. Meistermann, la nouvelle édition de 
l'excellent guide de Terre Sainte des RR. PP. Assomptionnistes peut 
lui servir de complément et de contrôle plutôt qu'elle ne lui fait con- 
currence. Les cartes et les plans, généralement de plus grande échelle 
et plus nets que ceux de Meistermann, sont, en partie, nouveaux; le 
texte, moins compact, est absolument clair et bien distribué; le livre 
justifie pleinement son double sous-titre, car il est éminemment pra- 
tique et l’histoire y est traitée avec une incontestable compétence. Le 
point de vue est le même que celui du P. Meistermann en ce qui touche 
l'orthodoxie catholique, mais il diffère dans certaines conclusions; par 
exemple, les ruines d'Amouas (p. 531) sont données, avec raison, comme 
celles d'une basilique chrétienne, relevée sur un plan réduit par les croi- 
sés ; la notice, un peu brève, sur Khariat el] Enab (p. 345), est traitée avec 
prudence et dans un esprit inpartial. Au sujet du Cénacle, les auteurs 
ont commis l'erreur d'enregistrer (p. 170) l'opinion qui attribue au 
xive siècle la construction de la Salle haute. 

D'une façon générale, l'ouvrage, moins touffu que le précédent, 
porte l’empreinte de la critique, de la prudence et d'une parfaite 
loyauté. Les auteurs se sont garés des restitutions hasardeuses et des 
affirmations trop formelles : il est spécifié, par exemple, que l'Evan- 
gile ne désigne pas formellement le lieu de la Transfiguration, mais 
on a pris soin de citer les autorités anciennes et respectables sur les- 
quelles se fonde la tradition (p. 512). 

Le livre constitue, dans son ensemble, un guide très sûr et ses 
auteurs semblent avoir atteint pleinement leur but : donner aux pèle- 
rins, et même aux autres voyageurs, des directions pratiques et des 
notions simples et claires, mais aussi justes que possible, en l'état 


actuel de nos connaissances. 
C. E. 


OrraLi (P. Gaudence), O. F. M. Gethsémani ou notice sur 
l'église de l'Agonie ou de la Prière, d'après les fouilles ré- 
centes accomplies par la custodie franciscaine de Terre 
Sainte. Paris, Picard, 1924. In-4° de 11-33 pages, 10 fig. dans 
le texte et 23 pl. 

Depuis 1909, les Franciscains de Terre Sainte ont entrepris des 
fouilles dans l’enclos contigu au Jardin des Oliviers où étaient apparues 
dès 1891 les traces d’une abside. C'était, à n’en pas douter, le lieu as- 
signé par la tradition à l’agonie du Sauveur. Ces fouilles avaient pour 
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objet principal le rétablissement du culte, en édifiant une église sur 
ua sol cousacré par un aussi auguste souvenir. En procédant aux ter- 
rassements qu'exigeait la construction nouvelle, l'architecte, M. Bar- 
luzzi, a pris soin de rechercher et de relever les vestiges d'édifices an- 
ciens que le 8ol renfermait encore; le R. P. Orfali a suivi attentivement 
ce travail et il a étudié avec compétence les débris et fondations qu'il 
ramenait au jour. C’est cette étude qu'il nous présente, sous une forme 
_ élégante et même luxueuse. Mais l'auteur commence par l'étude de 
l'église du x1re siècle, puis décrit la basilique primitive et résume enfin 
leur histoire; je crois que j'aurais procédé dans l'ordre inverse. 

Les annales du patriarche Eutychius (xe siècle) attribuent à Théo- 
dose (379 à 393) la construction de l'église de l'Agonie, mentionnée 
pour la première fois par saint Jérôme vers 386, et par Silvie vers 
388. Elle dut périr par l'incendie durant l'invasion perse de 614, et ses 
vestiges gardent la trace du feu. Il semble qu'elle ait été relevée, et 
que le culte s'y exerçât en 682. Si elle existait encore au xie siècle, il 
parait certain que Hakem, le ravageur des lieux saints, ne put l'épar- 
gner, mais en 1106 Saewulf trouva une petite église sur le lieu de 
l'Agonie ; en 1112 une confrérie y fut fondée, et en 1165 Jean de Wurz- 
bourg vit « une nouvelle église »; en 1172, Thierry s'exprime de 
même et mentionne les trois absides. L'auteur ne croit pas vraisem- 
blable que l'église des Croisés soit autérieure à 1130; il ne croit pas 
davantage à sa destruction en 1178, malgré l'affirmation de Rodolphe, 
abbé de Coggeshale, car les pèlerins du xirIe siècle continuent à dési- 
gner, comme subsistante, l'église de l'Agonie. Elle dut être détruite 
entre 1323 et 1335, car à la première date on en trouve mention dans 
une relation catalane anonyme, et à la seconde Jacques de Vérone 
n'en parle plus. Des pèlerins plus récents repèrent le lieu de l'Ago- 
nie par le rocher et par un olivier. Un vieil olivier, en effet, déraciné 
au cours des fouilles, avait été planté dans l’abside même de l'église, 
probablement avec l'intention d'en marquer la place. 

Les fondations et le pavement de mosaïque de la basilique du 
vie siècle n'ont été découverts que dans les dernières fouilles, à deux 
mètres au-dessous du pavement de l’église romane. Cette basilique 
avait des colonnes et des bas-côtés, deux absidioles emboîtées dans 
des massifs rectangulaires, et une grande abside. Elle était précédée 
d'un atrium. Elle était orientée vers le nord-est. L'église des Croisés, 
plus vaste et édifiée à plus grande échelle, ne se superpose pas à la 
basilique, car on a tenu à rectifier l'orientation. Le plan comporte aussi 
deux absidioles empâtées dans des angles droits, et une grande abside, 
mais celle-ci présente trois pans à l'extérieur. Les murs n'ont pas de 
contreforts, mais ils sont très épais et les piliers étaient puissants, 
car l'édifice était entièrement voûté. Les six piliers dont on a retrouvé 
les fondations étaient octogones, mais le R. P. Orfali a reconnu que 
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ce plan procède d'une lourde restauration faite après le x11e siècle par 
les indigènes. Il a retrouvé des témoins des piliers primitifs, carrés à 
quatre colonnes engagées (pl. XIV). Un plan en deux couleurs montre 
la superposition des deux églises, l’absidiole nord de l'église romane 
coïncide à peu près avec l’absidiole sud de la basilique. Une remar- 
quable aquarelle reproduit une tête d'ange et un autre fragment pro- 
venant des fresques byzantines; enfin, de très bons dessins au trait 
montrent un assez beau chapiteau corinthien et des profils de bases 
de la basilique, un socle de pierre orné d’une croix et un fragment de 
chapiteau qui sont d'œuvre byzantine. 

Le profil figure 1 de la planche XII n’a pas assez attiré l'attention 
de l’auteur. C'est un claveau peut-être d'arc-doubleau, plus probable- 
ment d'arc ogive, où deux tores, dégagés par des cavets, sont séparés 
par une arête, profil classique en France dans les ogives du xiIe siècle. 
Il se retrouve à Nazareth sur un sommier de voûtes d'ogives. On peut 
donc croire que l'église de Gethsémani avait reçu dès le xrie siècle des 
voûtes d'ogives, comme le Saint-Sépulcre et la cathédrale de Sébaste. 

C. ENLART. 


P. BoiSsONNADE. .… Du nouveau sur la Chanson de Roland, la 
genèse historique, le cadre géographique, le milieu, les per- 
sonnages, la date et l'auteur du poème. Paris, Ed. Champion, 
1923. In-8°, vi-520 pages. 


Cet ouvrage massif et compact se subdivise en quatre livres qui 
pourraient avantageusement former autant de mémoires séparés; 
mieux aérés, convenablement élagués, ils écraseraient moins le lec- 
teur sous les lignes serrées d'une argumentation interminable. 

Reprenant les théories de M. Bédier, qui a su avec tant d'art ratta- 
cher les diverses données topographiques de la Chanson de Roland aux 
étapes où s’arrêtaient les pèlerins de Saint-Jacques, M. Boissonnade 
tente d'aller plus avant dans cette voie. Pour lui, le récit de l’expédi- 
tion de Charlemagne en Espagne, tragiquement close par le désastre de 
Roncevaux, est tout imprégné des souvenirs que les guerriers français du 
xIe siècle ont rapportés de leurs luttes contre les Sarrasins, lorsqu'ils 
allèrent secourir soit le comte de Barcelone, soit les rois de Navarreet 
d'Aragon. Cette idée, M. Bédier l'avait déjà émise (les Légendes 
épiques, t. IIT, p. 366 et suiv.) et lui-même avait donné le nom de croi- 
sades à ces expéditions; mais il faut savoir gré à M. Boissonnade d’avoir 
poussé plus loin et d’avoir groupé tout ce qu'on sait actuellement sur ces 
entreprises ; il nous en trace un tableau, que nous souhaiterions moins 
sommaire, il nous montre leur succession et leur importance, il nous 
fait voir surtout le théâtre des principales actions, si bien que nous ne 
pouvons manquer d'être influencés par le parallélisme entre les guerres 
de Charlemagne (dans la Chanson de Roland) et celles des Béarnais, 
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Gascons, Poitevins, Bourguignons, Angevins et Normands, venus 
combattre dans la vallée de l’Ébre. Ce premier livre est à coup sûr la 
partie la plus intéressante du volume, on y trouvera le résultat de 
recherches très étendues mis en lumière très clairement. 

Le livre second a trait à la géographie de la Chanson de Roland; 
l'auteur, ayant fait l'historique des croisades d'Espagne et ayant cons- 
taté qu'au début du xrre siècle elles n'avaient pas dépassé la vallée de 
l'Ebre, s'efforce de retrouver dans cette seule région tous les noms de 
lieu espagnols de la Chanson; la tentative parait justifiée pour autant 
que, par la suite, il n’est pas fait état de la présence des noms de cette 
contrée pour rapprocher notre épopée des croisades espagnoles ; mais, 
ce qui est moins heureux, c'est la méthode d'identification employée 
par l'auteur : M. Boissonnade a recueilli dans les dictionnaires géogra- 
phiques tous les noms de lieu dont la graphie appelait, de plus ou 
moins près, les vocables topographiques de la Chanson, s'efforçant 
ensuite de déterminer son choix par l’examen du contexte. Il est inutile 
de montrer ce que le procédé a de peu scientifique; aussi croyons-nous 
que l'auteur aurait pu éviter de publier cette interminable série de con- 
sidérations, où chaque nom de lieu est pris successivement à partie, 
sans que le profit soit en rapport avec la longueur de l'argumentation. 

Au livre III, l'auteur relève dans la Chanson les reflets des ins- 
titutions, à l'époque des croisades, aussi bien chez les musulmans 
que chez les chrétiens, et cette étude confirme très fortement son hy- 
pothèse; par contre, ce qu'il dit sur le choix des personnages et les 
identifications des personnages de la Chanson avec des seigneurs ayant 
pris part aux croisades d'Espagne parait beaucoup moins justifié. 

Le livre IV est relatif à la date de la Chanson et à son auteur; la 
date que M. Boissonnade fixe entre 1120 et 1124 s'accorde entièrement 
avec les théories de M. Bédier et elle semble tout à fait probable. Mais 
doit-on voir dans l’auteur un certain clerc du nom de Guillaume Tu- 
rold, originaire de l’Avranchin, qui aurait reçu un bénéfice à Tudela ? 
Rien ne paraît moins vraisemblable, d’abord parce que ce personnage 
n'est pas seul à avoir porté le nom de Turold, ensuite parce que, quoi 
qu'en dise M. Boissonnade, il n’est pas hors de doute que la Chanson 
ait été écrite par un clerc; l’auteur exprime les sentiments religieux 
de 80n temps, sentiments qui sont profondément chrétiens, à la vérité, 
mais qui ne sont pas la marque obligatoire de la cléricature; au con- 
traire, le souffle épique qui passe à travers l’œuvre tout entière montre 
bien plutôt qu'elle a été rédigée par un homme qui a vécu au milieu 
des guerriers, un homme qui a fait la guerre lui-même. 

Une importante bibliographie, qui aurait pu être contrôlée et abrégée 
sans inconvénient, termine le volume; un index alphabétique des 
noms propres aurait été plus utile. : 
Henri LEMAÏÎTRE. 
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Jongleurs et troubadours gascons des XII° et XIII° siècles. 
Matériaux édités par Alfred JEANROY. Paris, Champion, 19923. 
In-8°, viri-80 pages. (Les Classiques français du moyen âge, 
publiés sous la direction de Mario Roques, 39.) 


Ce livre n'a pas d'autre but que de fournir des textes pour les 
exercices universitaires, mais alors que l'on met ordinairement entre 
les mains des étudiants des éditions critiques, où ils trouvent tout fait 
le travail philologique auquel ils doivent se livrer, ce sont de simples 
matériaux qui sont ici présentés. Les divers manuscrits sont reproduits 
côte à côte, et d’après eux l'élaboration du texte critique pourra être 
tentée par l'élève, sinon encore en pleine indépendance, car les textes 
sont ponctués, ce qui constitue déjà une interprétation, et quelques 
manuscrits sont négligés, du moins dans des conditions où une large 
part sera laissée à l'initiative de chacun. 

Les troubadours gascons, ou présumés tels, dont l'œuvre est ainsi 
offerte à l'étude, sont Peire de Valeria, Alegret, Marcoat, Bernart-Ar- 
naut d'Armagnac, Gausbert Amiel, Amanieu de la Broquère, Guiraut 
de Calanson, Arnaut de Comminges. Ont été écartés Aimeric de Be- 
lenoi, de qui l’œuvre doit être prochainement publiée, et Peire de Gava- 
ret, qui a laissé des coblas sur un sujet trop difficile à expliquer publi- 
quement. Inutile d'ajouter que ces matériaux sont très judicieusement 
présentés. 

C. BRUNEL. 


A. Brun. Recherches historiques sur l'introduction du fran- 
çais dans les provinces du Midi. Paris, Champion, 1923. 
In-8°, xv et 505 pages. 


— L'introduction de la langue française en Béarn et en Rous- 
sillon. Paris, Champion, 1923. In-8°, 94 pages. 


La langue française est aujourd’hui comprise dans tout le midi de 
la France. On trouve difficilement qui ne la parle pas, dans les cam- 
pagnes les plus reculées, dans les milieux les moins instruits. Au 
xlie siècle, il eût été sans doute aussi rare de rencontrer qui la parlât 
dans les cercles les plus cultivés. Comment une telle transformation 
s’est-elle opérée ? La question intéresse au plus haut point l’histoire de 
l'unité nationale. D'un point de vue purement linguistique, rechercher 
comment un idiome a été acquis dans tout le domaine d'un autre 
idiome, suivre, grâce à de nombreux documents, le déclin de la langue 
maternelle, bien qu'elle soit l'instrument d'une littérature, et le pro- 
grès de la langue empruntée qui se développe avec l’envahissement 
aaministratif, est une étude pleine d'enseignements. Paul Meyer, très 
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attentif à l'expansion de la langue française, au dedans comme au 
dehors des frontières, n’a pas cessé de réunir sur la question les infor- 
mations que lui livrait son commerce si étendu avec les textes du 
moyen âge, mais sans jamais entreprendre d'enquête systématique. 
C'est cette enquête qu'a courageusement abordée M. Brun et qu'il a me- 
née à bien. 

Les sources d'un tel ouvrage sont innombrables. L'auteur a dû 
notamment parcourir tous les inventaires sommaires de nos archives 
méridionales, toutes les publications des sociétés savantes des pays 
intéressés par son sujet. De cette masse de documents, il a retenu une 
foule de menus faits qui s’éclairent les uns par les autres. Nullement 
écrasé par le labeur de son information, dominant la multitude mono- 
tone des premiers résultats, il a su reconnaître les courants, décou- 
vrir les causes, animer d'idées originales, un peu promptes parfois, 
mais toujours attrayantes, une exposition qui risquait d'être entrainée 
dans de mornes énumérations et des redites fastidieuses. 

L'ouvrage est très dense. Il ne faut pas regretter cette richesse et 
cette solidité, bien que l'absence de table alphabétique ne permette 
pas d'en tirer un parfait parti. Mais peut-être aurait-il pu sans incon- 
vénient être allégé, notamment dans le livre premier : Des origines à 
la fin de la guerre de Cent ans. M. Brun développe cette thèse évidem- 
ment juste que ce n’est pas la croisade contre les Albigeois qui a ruiné 
l’usage du provençal dans le Midi. Peut-être était-ce prêter trop d’at- 
tention à l'opinion contraire que d’insister si longuement. Sans doute, 
la question a deux aspects. L'un, qui est apparu depuis longtemps, 
purement linguistique : c'est la région de Toulouse à Nimes qui est 
seule intéressée par la croisade, et l'installation de quelques séné- 
chaux français n’a pas empêché qu'on continuât à écrire dans l'idiome 
local. Il suffit de regarder les archives pour s'en convaincre. L'autre 
aspect, littéraire, est différent, et M. Brun a eu raison cette fois d'in- 
sister sur une idée qui change la conception courante du développe- 
ment de la littérature provençale. Un des plus éminents provença- 
listes français, dans une leçon inaugurale, s’est battu la poitrine au 
nom de ses compatriotes du nord de la France. Il souhaitait que les 
descendants des complices de Simon de Montfort fissent dans leurs 
études une part de prédilection à une littérature que leurs ancêtres 
avaient criminellement tarie. M. Brun, qui est méridional, nous tient 
quittes de cette pénitence dont on était si satisfait de relever 
l'agrément par l’orgueil de l'expiation. Si, au cours du x11e siècle, les 
troubadours cessent de chanter, la présence de quelques fonctionnaires 
royaux dans leur pays n'est pour rien dans cette décadence; si les 
poètes se taisent, c'est qu'ils n'ont plus naturellement rien à dire, l’ar- 
tifice a chez eux tué le talent. Le x1ve et le xve siècle sont des époques 
d'atonie littéraire ailleurs que dans le Midi. On a continué jusqu'au 
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xvie siècle à composer en provençal ; si aucune œuvre de haute valeur 
n'apparaît plus, c'est que le talent a manqué, la langue avait toujours 
gardé sa dignité. 

Après la guerre de Cent ans, les cadres de l’administration se multi- 
plient, les fonctionnaires, en nombre grandissant, parlent français 
dans un domaine qui s'accroît d'importantes réunions à la Couronne. 
La langue du nord de la France commence à être écrite dans le Midi, 
et quand, en 1539, l'édit de Villers-Cotterets en prescrit l'usage dans 
les actes publics, l'ordre royal ne fait, au moins dans la plupart des 
pays, que précipiter et consacrer un changement en train de s'accom- 
plir. L'édit est exécuté partout sans réclamation. Les méridionaux 
deviennent bilingues, petit à petit, suivant les milieux sociaux. Ils 
n'écrivent plus, à quelques expressions près, qu'en français, mais ils 
continuent dans la plupart des circonstances à parler leur langue 
maternelle. Ils n'ont pas remplacé leur langue par une autre, ils ont 
acquis une langue nouvelle, langue de civilisation, dont une foule de 
faits politiques, économiques, sociaux, concourent à étendre l'usage. 
M. Brun a suivi daus le détail l'introduction et l'extension du français 
entre 1450 et 1600. Cette étude est la plus considérable et la plus 
importante de son livre, le dernier chapitre : De la Renaissance à la 
Révolution, d'ailleurs excellent, n’étant pas traité avec le même désir 
de pénétration. Il a divisé le midi de la France en trois parties : 
Ouest, Centre, Est. Le français se propage partout en même temps et 
de la même manière, très rapidement, par une poussée irrésistible. En 
1450, c'est encore une langue étrangère, un siècle après il est connu 
partout. Entre 1450 et 1500, il s'étend dans les pays du nord du 
domaine provençal et dans la vallée du Rhône, poussant jusqu'à Nimes 
et Montpellier. Entre 1500 et 1530, il conquiert Limoges, restée réfrac- 
taire, et s'infiltre dans la vallée de la Garonne. On constate ensuite ses 
progrès en Provence. Enfin, de 1550 à 1560, il s'impose aux pays les 
plus attachés à leur idiome, dans les vallées alpestres et pyrénéennes 
et aussi dans le Rouergue{. Notons que c'est dans les régions où le 
provençal avait été écrit le plus tôt qu'il s'écrit le plus tard. 

Dans toute cette longue étude, on ne saurait trop rendre hommage 
à l'ampleur des recherches et à l’art de l'exposition. M. Brun a sur- 
tout considéré la question par son côté externe et, à ce point de vue, 
il n’y aura plus qu'à glaner après lui dans un champ dont la richesse 
est inépuisable. L'étude interne de la langue aurait pu conduire à des 


1. Dans le Gévaudan voisin, pénétré plus tôt par l’administration royale, le 
français apparait relativement de bonne heure. La voie Regordane, qui ne fait 
qu'eflleurer le pays, n'est pour rien dans cette opposition avec le Rouergue. 
Elle est loin de passer à Mende qui n'a jamais été un gîte d'étape et un lieu 
de rencontre. 
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précisions nouvelles. L'auteur oppose langue d'oil et langue d'oc, mais 
les deux termes ne correspondent pas à des réalités également défi- 
nies. Le Sud-Ouest mis à part, la laogue commune du midi de la 
France au xve siècle est loin d’être homogène et, au demeurant, on 
n’a pas encore essayé de la déterminer. Elle n’est pas comparable, ni 
par sa cohésion ni par sa diffusion, au français littéraire de la même 
époque. Il eùt été bon de distinguer, en face de la langue du Nord, le 
provençal commun et l’idiome local. Il y a eu souvent, je crois, dans 
l'usage écrit, substitution d'une langue de culture à une autre. La 
question ne peut être tranchée que par l'étude linguistique des textes. 
Il me semble que le premier effet de la diffusion du français a été de 
discréditer le provençal commun, et qu’au moins dans certains pays, 
pendant peu de temps, avant qu'on usät de la langue du nord de la 
France, on a écrit dans le pur idiome local. Les caractères dialectaux 
assez peu apparents jusqu'au xv* siècle, au point que nous pouvons 
être très embarrassés pour déterminer dans quelle région tel texte a été 
écrit, se révèlent en foule brusquement dans des documents du début 
du xvie siècle, qui précèdent immédiatement les actes en français. 
L'invasion du français paraît s'être faite en deux étapes, d'ailleurs très 
voisines. Le provençal commun est d’abord privé de son prestige, le 
lien linguistique du Midi est rompu, puis l’idiome local qui le rem- 
place, dans son inapte rusticité et dans son particularisme qui l'isole, 
cède à son tour. Il reste sur la langue commune, ou plus exactement, 
je crois, sur les langues régionales du midi de la France, une étude à 
entreprendre pour laquelle le livre de M. Brun offre le meilleur guide. 

Il risque de paraître mesquin de prèter attention dans un livre de 
cette valeur et de cette portée aux détails de présentation et à la cor- 
rection matérielle. On regrettera pourtant, car la question a plus 
d'importance qu'il ne semble, que le lustre de la bonne technique ne 
s'ajoute pas toujours à un ouvrage digne de tant d'estime. « C'est un 
métier de faire un livre. » La précision des références, le respect des 
usages typographiques, le soin dans la correction des épreuves ne 
sont pas seulement des marques d’égards pour le lecteur, ils sont pour 
l'auteur un moyen de contrôle de ses sources et d’entrainement à la 
précision de l'esprit. 

C. BRUNEL. 


1. Ces deux ouvrages sont des thèses de doctorat présentées à la Faculté des 
lettres de Paris. Dans la petite thèse, M. Brun a étudié l'introduction du fran- 
çais dans deux pays réunis à la Couronne au xvrr° siècle et qui ont opposé de 
la résistance au changement de la langue écrite. En Béarn et en Roussillon, il 
faudra l'enthousiasme de la Révolution pour faire tomber les dernières oppo- 
sitions à une réforme qui s'était faite si naturellement ailleurs, au cours des 
xv° et xvi° siècles. 
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La pastourelle dans la poésie occitane du moyen âge. Textes 
publiés ou traduits, avec une introduction, des notes et un glos- 
saire, par Jean Auprau. Paris, E. de Boccard, 1923. In-8°. 
xxx11-182 pages. | 


L'auteur a seulement voulu réunir, « pour ceux que peut intéresser 
le développement de la pastourelle, les œuvres que le genre a pro- 
duites dans la littérature occitane ». Les textes qu'il nous présente 
ont tous été revus sur les manuscrits ; une traduction particulièrement 
soignée les accompagne, ainsi que des notes abondantes et précises. 
Tout en se défendant de vouloir étudier à nouveau le problème si sou- 
vent agité des origines de la pastourelle, M. Audiau y fait dans son 
introduction des allusions discrètes. Pour lui, la pièce la plus ancienne 
que nous ayons, celle de Marcabru, est plus près qu'on ne croit de la 
réalité, plus voisine de la poésie populaire. Qu'est-ce à dire? Que 
le poète a cherché à donner un tour campagnard aux répliques de 
sa vilana, ou qu'il a trouvé dans des pastourelles paysannes les mo- 
dèles qu'il s'est appliqué à suivre? Il est question à la note 2? de la 
page xvir1 de la « transformation de ce genre populaire en poésie aris- 
tocratique ». M. Jeanroy et dernièrement M. Faral ont montré cepen- 
dant combien est artificielle l'inspiration de ces petits poèmes, com- 
bien tout cela est savant, scolaire, et loin du « peuple ». M. Audiau 
ne parait pas être de cet avis. Souhaitons qu'il nous dise un jour 
pourquoi. 

Jean PORCHER. 


Poem on the Assumption, edited by J. P. STRACHEY. Poem on 
the Day of Judgement, edited by H. J. Caayror. Divisiones 
Mundi, edited by O. H. Prior. Cambridge, at the University 
Press, 1924. In-8° de xx-viri et 66 pages. (Cambridge Anglo- 
Norman Texts.) 


La «a Cambridge Anglo-Norman Society », que dirige M. Prior, se 
propose ile publier les textes écrits en français d'Angleterre que pos- 
sédent les bibliothèques de l'Université et des Collèges de Cambridge. 
Documents littéraires, juridiques, politiques, économiques, médicaux 
même, ou culinaires, la nouvelle Société ne négligera rien de ce qui 
semblera propre à faire mieux connaître les Anglo-Normands et à ré- 
soudre les problèmes qui se posent à leur sujet. Problèmes nombreux, 
qui se ramènent tous, en dernière analyse, à celui-ci : qu'est-ce au juste 
que ce mélange anglo-normand, comment et dans quelle mesure les 
éléments étrangers rt indigènes se sont-ils combinés après la victoire 
de Guillaume le Conquérant? 

À s'en teuir à l'opinion courante, rien de ce qui faisait l'originalité 
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propre des vaincus n’a pu résister à une invasion qui bouleversait à la 
fois leurs lois, leurs arts, leur littérature et jusqu'à leur langue. 
M. Prior n'est pas de cet avis. Certes, les partisans de la prépondé- 
rance normande après la conquête disposent d'arguments sérieux : 
supériorité politique et littéraire indéniable des conquérants, nombre 
considérable des immigrés, emploi exclusif du français à la cour, dans 
les écoles, les cours de justice. Pour M. Prior, ces arguments ne 
sont imposants qu’en apparence; d'après lui, on a fort exagéré jusqu'ici 
la part de l'influence continentale; si l’on y regarde de près, on s'aper- 
çoit que, bien loin de s’effacer, le caractère national ne cesse de s'af- 
firmer pendant toute la période anglo-normande par le rythme poé- 
tique et musical, l'architecture, l'enluminure, l'orfèvrerie; la langue 
même reste très vivante, nous en avons plus d'une preuve, alors que 
l’anglo-normand n'est manifestement qu'un idiome purement arti- 
ficiel maintenu, dans un but sans doute politique, par le gouverne- 
ment du Conquérant. Bien plus, dans ce domaine linguistique et litté- 
raire qui paraissait si atteint, M. Prior croit pouvoir noter une réaction 
vigoureuse de l'élément indigène : la poésie anglo-normande, qui suit 
les règles de la versification anglaise, n'est qu'une poésie anglaise écrite 
en français; l'évolution de la langue anglo-normande correspond 
exactement à celle des dialectes du moyen anglais, qui l'expliquent. 
C'est à développer ces deux idées que M. Prior a consacré l'introduc- 
tion du présent volume. 

Les exemples qu'il utilise sont tirés de trois petits poèmes : une As- 
somption inspirée du deuxième livre des Visions de sainte Élisa- 
beth de Schônau; une description du Jugement dernier (notons en pas- 
sant que l’apostrophe célèbre Dic mihi ubi sunt amatores mundi 
qui ante pauca tempora nobiscum erant? n'est pas de saint Ber- 
nard, comme l'a cru tout le moyen âge et comme le répète l'éditeur, 
M. Chaytor, mais de Guillaume de Saint-Thierry); enfin les Divisio- 
nes Mundi, œuvre d'un certain Perot de Garbelai, sans doute Irlau- 
dais, poème d'un millier de vers tiré d'Honorius Augustodunensis. 
(M. Prior imprime, avec raison, le texte latin en regard du texte fran- 
çais, ce qui aide à l'intelligence de ce dernier; la mention ns en face 
du vers 238, qu'il prend pour une référence de l’auteur, n'est évidem- 
ment qu'un Nota de lecteur, sans intérêt.) 

I. Après Suchier, Foerster et d’autres, M. Prior tente donc d’expli- 
quer les irrégularités et les bizarreries de la versification anglo-nor- 
mande par une influence insulaire; le vers anglo-normand serait un 
vers accentué, présentant les traits caractéristiques du rythme anglais. 
Ainsi se lèveraient toutes les difficultés. Les faits, toutefois, ne 
semblent pas aussi simples : il suffit de lire les exemples que donne 


1. L'essentiel en a paru au tome XLIX de la Romania (1923), p. 161. 
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M. Prior, ou d'essayer de scander, selon la méthode qu'il indique, les 
vers des Divisiones Mundi. De deux choses l'une : ou les mots et 
les groupes de mots conservaient dans l'usage anglo-normand une ac- 
centuation acceptable pour des oreilles françaises, et l’explication de 
M. Prior, qui suppose des déplacements d’accents nombreux et cho- 
quants, ne correspond à rien de réel; ou les poètes anglo-normands 
avaient perdu tout sentiment de l'accent français (il y en a des exemples, 
à la rime), le plaçaient, ce qui reviendrait au même pour nous, de 
façon inconnue, et l'on ne voit pas sur quoi pourrait se fonder la théo- 
rie. Ainsi M. Prior scande (p. xx) : 


Ceo ést l'ercevésque seint Thomäs 
Qui dé cler sénc ot teint ces drés 
Pur Deu amur. 


On pourrait aussi lire, et mieux : 


Ceo est l'ércevésque seint Thomas 
Qui de cler sänc ot teint ces dräs 
Pur Deu amur. 


Mais, surtout, pourquoi ne pas voir là simplement deux vers de 
huit syllabes et un de quatre? 

Dans les Divisiones Mundi, il faut, paraïit-il, compter au moins 
six types de vers à trois accents. La plupart, cependant, ne sont que des 
vers de six syllabes sans prétention, comme le vers 23, que M. Prior 
scande : 


'E dé clers é de lais, 


y introduisant ainsi de force les trois accents obligatoires, alors que 
pour toute oreille française il n’en pourrait supporter que deux : 


E de ciérs e de lais, 
ou quatre à la rigueur : 
E de clérs é de lais. 


L'oreille anglo-normande entendait autrement? Qu'en savons-nous ? 

Il est facile de répartir au petit bonheur ces trois accents sur des 
vers, faux selon le système français, de cinq ou sept syllabes, qui 
deviennent ainsi excellents; mais M. Prior ne nous dit pas ce qu'il 
fait de ceux de quatre syllabes, comme le vers 287 : 

En ceo mer la 
ou le vers 299 : 
Nul marchandise. 


Il y a plus. Si la théorie de M. Prior lui permet de conserver tels 
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quels tous les vers, même « faux », elle lui interdit aussi, sauf à la 
rime, d'en corriger un seul, même incompréhensible!. De quel droit 
le ferait-il? Il imprime ainsi les vers 39-46 : 


Verilez e resun 

Dunt ceo livre fesun 

Nus dit ben e aporte, 
Testemoigne e enorte, 

Ke primes est en ce livre. 
Devum le mund descrivre 
Quel il est, pur saveir 

La porté e l'aveir. 


Malgré la traduction proposée en note, ce passage n'a pas de sens. 
Mais tout s’éclaire, il me semble du moins, en corrigeant le vers 
« faux », comme nous n’en avous le droit que si nous le considérons 
comme tel : 


Verilez e resun 


Testemoigne e enorte 

Ke primes en ce livre 
Devum le mund descrivre 
Quel il est, 


II. M. Tanquerey, dans son étude sur la verbe anglo-normand, avait 
cru pouvoir attribuer à une influence wallonne les formations diphton- 
guées de l’anglo-normand. Or, l’analogue se retrouve en moyen anglais; 
c'en est même une des caractéristiques. N'est-il pas plus naturel de pen- 
ser à une influence du parler local sur la prononciation et l'orthographe? 
M. Prior, par une série de rapprochements extrêmement intéressants, 
montre que l'origine de certaines caractéristiques anglo-normandes 
est purement anglaise, et que l’évolution des diphtongues, en particu- 
lier, est indépendante de toute influence continentale. Il refait a grands 
traits l'histoire de an, aun, ie, ae, 0e; il explique de même, par des 
raisons phonétiques ou simplement orthographiques, le traitement an- 
glo-normand d’e muet, r, let n mouillés, s et z. Les dimensions du 
volume n'ont pas permis à M. Prior de donner à ces remarques tout 
le développement qu'elles méritaient, mais il y a là matière à des re- 
cherches tout à fait neuves, et qui peuvent être, pour l'histoire de l'an- 
glo-normand, singulièrement fécondes. 

Jean PORCHER. 


1. Sauf également le cas de mots nettement défigurés par le copiste. Ainsi 


aux vers 435, 685, 787 et 868. Ces quatre corrections, qui sont évidentes, réla- 
blissent loutes des vers de six syllabes. 
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Abbé V. Leroquais. Les Sacramentaires et les Missels manus- 
crits des bibliothèques publiques de France. Paris, 1924. 
3 vol. in-4°, de xLvi1-364, 384 et 425 pages, avec un album de 
12 pages et 125 planches en phototypie. 


Le Sacramentaire, ou Liber sacramentorum, a été le premier livre 
du célébrant pour la messe solennelle; ce n'est qu'à la fin du xe ou au 
début du xI° siècle qu'on rencontre les plus anciens Missels propre- 
ment dits, lorsque la messe basse ou privée s'est généralisée. Au cours 
du xtie siècle, le Sacramentaire disparait et est désormais remplacé 
par le Missel, complété par le Pontifical et le Rituel. Après avoir 
ainsi nettement défini l'objet propre de son livre, M. l'abbé Leroquais, 
dans une substantielle introduction, étudie successivement la compo- 
sition liturgique du Missel et ses éléments propres : calendrier, 
prières de la semaine sainte, litanies, memento du canon de la Messe, 
mentions des saints locaux, etc.; puis la variété et la richesse de l'or- 
nementation du Missel au cours des siècles suivants, et en particulier 
l'évolution des peintures de la Crucifixion et du Christ de Majesté. 

Après le modèle donné en 1886 par Léopold Delisle dans son Mé- 
moire sur d'anciens Sacramentaires, M. l'abbé Leroquais vient 
de réaliser avec un plein succès, pour les bibliothèques françaises, ce 
que M. Adalbert Ebner avait apporté en 1896 pour les bibliothèques 
italiennes, dans ses Quellen und Forschungen zur Geschichte und 
Kunstgeschichte der Missale Romanum im Mittelalter. Ce n'est pas 
moins de 913 Sacramentaires ou Missels, depuis le vire jusqu'au 
xville siècle, dont il a donné la description raisonnée, avec une préci- 
sion et une abondance de détails qui satisferont les liturgistes les plus 
exigeants, en même temps que les paléographes et les bibliophiles y 
trouveront quantité de remarques utiles pour préciser la date et déter- 
miner l'origine de nombreux manuscrits. Le troisième volume se ter- 
mine par plusieurs tables des manuscrits par ordre alphabétique des 
bibliothèques et des numéros d'ordre dans ces bibliothèques, par ordre 
alphabétique des églises et des abbayes auxquelles ils ont jadis ap- 
partenu, enfin une copieuse table générale des matières : saints, prières 
spéciales, sujets des miniatures, armoiries, anciens possesseurs, au- 
teurs cités, etc. 

Un album de 195 planches en phototypie offre des spécimens variés 
et heureusement choisis de l'ornementation des Sacramentaires et des 
Missels, décrits dans les trois précédents volumes, depuis les initiales 
ornithomorphiques du Missel de Bobbio, du vite siècle, jusqu'aux 
miniatures du Missel romain, de 1645, à l'usage de l'église Saint-Sau- 
veur de Paris. On y remarquera, entre beaucoup d’autres, de bonnes 
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reproductions de miniatures des Sacramentaires de Gellone, de l’évêque 
de Metz, Drogon, de saint Géréon de Cologne, des Missels de Robert 
de Jumièges, d'Anchin, de Saint-Corneille de Compiègne, de l’évêque 
de Luçon, Étienne Loypeau, de l'évêque de Dol, Thomas James, de 
l'église de Tours, avec miniatures de l’école de Bourdichon, etc. 

H. O. 


Maurice Prou. Manuel de paléographie latine et française. 
4° édition refondue avec la collaboration d'Alain de Boüard, accom- 
pagnée d’un album de 24 planches. Paris, A. Picard. 1924. In-8», 
xr1-611 pages. 


I] suffit de signaler ici brièvement la quatrième édition de cet ou- 
vrage devenu classique. Le plan n'en a pas changé; il continue de 
répondre au but, avant tout pratique et d'initiation, que s'est pro- 
posé l'auteur. Il s'en faut cependant qu'il s'agisse d’une réimpres- 
sion pure et simple. Pour tout ce qui touche, en particulier, à l’his- 
toire de l'écriture, à la filiation des diverses espèces d'écriture latine 
par exemple, au classement des écritures antérieures à la minuscule 
caroline et aux origines de celle-ci, cette quatrième édition a bénéficié 
des dernières recherches des paléographes et des idées personnelles 
de notre confrère A. de Boüard, successeur de M. Élie Berger dans la 
chaire de paléographie de l'École des chartes. C'est ainsi que le cha- 
pitre 111 des éditions précédentes, dont le titre semblait consacrer l'er- 
reur de Mabillon sur les écritures dites nationales, a disparu, comme 
le voulait la logique, et que les deux chapitres consacrés dans ces 
mêmes éditions aux écritures romaines (chap. 11) et aux écritures dites 
pationales (chap. 111) ont été répartis en trois chapitres où le lecteur 
saisit à merveille comment de l'écriture majuscule (capitale, cursive 
ancienne, onciale) on est passé par des transitions insensibles à l'écri- 
ture minuscule cursive (cursive ancienne et écritures dites natio- 
nales) pour aboutir à l'écriture minuscule posée (minuscule primi- 
tive improprement appelée semi-onciale, écritures irlandaise et anglo- 
saxoone, enfin minuscule caroline, terme d’une évolution naturelle et 
point culminant d’un cycle de civilisation). 

Partout ailleurs, le texte n'a pas subi de modifications profondes, 
mais il a été fréquemment remanié, soit pour tenir compte des décou- 
vertes et des travaux les plus récents, soit pour ajouter à la netteté ou 
à la concision de la pensée, soit pour alléger très heureusement le 
texte au profit des notes. La bibliographie, complétée et mise à jour, 
a été rejetée à la fin. Parfois des pages entières ont été consacrées à 
des points que n'avaient pas envisagés les éditions précédentes, comme, 
p. 157, le paragraphe qui a trait aux abréviations métrologiques, 
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Aucun changement à l'Album. Mais dans le texte on remarque des 
fac-similés nouveaux, par exemple, p. 53, la reproduction d'un fragment 
d'écriture capitale (Tite-Live sur papyrus); p. 60, celle d'un fragment 
d'écriture minuscule cursive ancienne (papyrus de Strasbourg); p. 279, 
celle d'un manuscrit du 1x° siècle (bibliothèque de Tours), remarquable 
par cette particularité que des neumes y sont suscrits à des notes 
tironiennes, etc. 

Les transcriptions des documents reproduits ont été soumises à 
une nouvelle et très minutieuse révision. Les très rares inexactitudes 
qu'on y pourrait à la rigueur relever sont insignifiantes : p. 219, 
ligne 18, lire Belvvacensem au lieu de Belvacensem; p. 213, ligne 26, 
lire {ug au lieu de tus ; p. 256, ligne 23, lire Duport au lieu de Dupont. 

Pouvons-nous, en terminant, exprimer un vœu? C'est que dans la 
cinquième édition chacun des paragraphes consacrés aux différentes 
espèces d'écriture contienne, dans le corps même de l'ouvrage et sans 
qu'il soit nécessaire de se reporter à l'Album, un ou plusieurs fac- 
similés très courts et simplement exécutés au trait. Il semble que la 
clarté de l'exposition et la valeur pédagogique de l'ouvrage y gagne- 
raient encore. 

Ch. SAMARAN. 


Vittorio DE Topo. L'art italien de la reliure du livre (XV°- 
XVI° siècle). Milano, Bottega di poesia, 1924. Gr. in-8°, 
31 pages, 37 planches. (Monographies d'arts décoratifs, 3.) 


Ce petit volume de vulgarisation, agréablement présenté et abon- 
damment illustré, s'adresse avant tout aux amateurs. L'auteur, après 
avoir rappelé d’une manière à vrai dire confuse et superficielle l'évolu- 
tion de l’art de la reliure au moyen âge, s'attache à raconter son histoire 
en Italie à l'époque de la Renaissance, en particulier à Venise. Il rap- 
pelle tout ce que l'art du relieur doit aux ateliers d'Alde Manuce, de 
Giolito, aux collectionneurs célèbres comme Grolier, Maioli et Cane- 
Vari. Il détermine les types, les innovations techniques, les influences 
sur les reliures françaises du xvi-< siècle par l'intermédiaire de Grolier 
et de Geoffroy Tory, et n'oublie pas combien l'école vénitienne doit 
elle-même à l'Orient, à la Perse en particulier, surtout par l’intermé- 
diaire des Grecs. Il cite enfin quelques reliures à médaillons et à 
camées caractéristiques. 

Les principaux exemples figurent dans les planches qui terminent 
le volume et dont quelques-unes sont en couleurs. 

L'éditeur a cru bien faire en publiant de cette plaquette une édition 
en français. Or, la traduction en est extrêmement défectueuse; les 
fautes d'orthographe, de syntaxe, de style abondent. Le texte que 
nous lisons n’est plus tout à fait de l'italien, mais n’est certainement 
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pas du français!. Il est regrettable aussi qu'aucune bibliographie, 
même sommaire, n'accompagne le texte. 
J. C. 


Adolphe Diguponné. Les monnaies françaises ou l'histoire de 
France par les monnaies. Paris, Payot, 1923. In-16, 153 pages 
et 50 illustrations. (Collection Payot.) 


Ce petit volume possède les qualités essentielles que l'on peut souhai- 
ter à un manuel de ce genre. Il est clair, précis et complet. De plus, il 
se lit sans effort, et ce n'est pas un mince mérite à l’auteur que d'avoir 
su résumer en si peu de pages une histoire aussi compliquée, aussi 
confuse souvent, que celle de la monnaie française depuis les origines 
jusqu'à nos jours. Notre confrère était du reste tout particulièrement 
qualifié pour l'écrire, et il est du très petit uombre de ceux qui con- 
naissent à fond une matière, à plus d’un titre, aride et difficile. Évidem- 
ment, on ne trouvera dans ce traité que les grandes lignes de ce sujet 
et les exemples les plus typiques, mais on y trouvera l'essentiel, et 
c'est précisément ce que demandent le grand public, les étudiants et, 
avouons-le, beaucoup d’historiens. Par là même, notre confrère, qui 
a su éviter d'être trop technique, rend un réel service à ceux qui 
désirent être renseignés d'une façon süre, sans avoir à recourir à des 
ouvrages spéciaux, à des manuels très détaillés ou aux notions souvent 
insuffisantes, fragmentaires et parfois peu claires que l'on rencontre 
dans certains chapitres des Histoires de France. 

J. C. 


TuorNDiKE (Lynn). À history of Magic and Experimental 
Science during the first thirteen Centuries of our Era. 
London, Macmillan, 1923. 2 vol. in-8°, xz-835 et 1036 pages. 


Eo traitant dans ces deux gros volumes des relations de la magie 
avec la science expérimentale, M. Thorndike nous a donné une véri- 
table histoire de la science du 1er siècle de notre ère jusqu'aux pre- 
mières années du xive siècle. Une bonne moitié du premier volume 
sort du cadre propre de nos études ; M. Thorndike y passe successive- 
ment en revue Pline, Sénèque, Ptolémée, Galien, Vitruve, les Alchi- 
mistes grecs, Plutarque, Apulée, Philostrate, Solin, Philon, etc. Dans 
la seconde partie, on ne lira pas sans intérêt les notices qu'il a consa- 
crées à Boëce, Isidore, Bède, Gerbert, Constantin l’Africain, Marbode, 
ainsi qu'à l'astrologie et à la médecine, du 1x° au xne siècle. Le 


1. Le traducteur, dans son ignorance et son mépris du français, invente 


même des mots sans sourciller. Il écrit rabesque pour arabesque, empreint pour 
imprimé, virtuosisme pour virtuosité, insupérable, etc. 
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second volume offre des notices plus étendues et plus originales sur 
Adelard de Bath, Guillaume de Conches, Bernard Silvester, sainte 
Hildegarde, Jean de Salisbury, Roger de Hereford, Alexandre Neck- 
ham, Moses, Maimonides, le Kiranides, le Pseudo-Aristote, etc., pour 
le xrie siècle, et au siècle suivant : Michel Scot, Guillaume d'Au- 
vergne, Thomas de Cantimpré, Barthélemy l'Anglais, Robert Grosse- 
teste, Vincent de Beauvais, Pierre d'Espagne, Albert le Grand, Tho- 
mas d'Aquin, Roger Bacon, Guido Bonatti, Barthélemy de Parme, 
Arnaud de Villeneuve, Raymond Laull, Pierre de Abano et Cecco d'As- 
coli. En mème temps qu'il utilisait les travaux de ses devanciers, en 
redressant çà et là les erreurs de quelques-uns d’entre eux, M. Thorndike 
a travaillé de première main sur ces derniers auteurs, recherchant et 
compulsant les nombreux manuscrits de leurs œuvres, dont il donne 
de longs extraits ou des textes inédits, qui assureront à ces deux 
volumes, au second surtout, une valeur durable. 
H. ©. 


Bibliothèque d'histoire du droit normand. Première série. 
Textes. Tome IV. Atiremenz et jugiés d'eschequiers, publiés 
par R. Génestal et J. Tardif. — Tome V. Plaids de la Sergente- 
rie de Mortemer, 1320-1321, publiés par R. Génestal. Caen, 
Jouan, in-8°, 1921, L-84 pages, et 1924, xxxu1-88 pages. 


Grâce à M. Génestal, son plus actif fondateur en 1910, la Société 
d'histoire du droit normand a pu reprendre, depuis la guerre, la suite de 
ses publications. Les deux volumes parus en 1921 et 1924 appartiennent 
à la série des Textes et présentent, pour l'étude des institutions juri- 
diques, un intérêt assez différent, mais une valeur égale. 

La compilation de jurisprudence : Atiremenz el jugiés d’esche- 
quiers, nous est connue par deux mss. : l'un, le plus complet, le 
ms. 878 de Rouen, l’autre, d'une langue plus ancienne, mais où les 
formes françaises se mélent à des éléments normands et picards, le 
ms. 1474 du fonds Ottoboni, au Vatican. J. Tardif date celui-ci de 
1430-1440. Le ms. 878 de Rouen lui serait un peu antérieur. Rédigée 
en français, avec plus d'exactitude, c'est la version de Rouen qui a 
servi de hase à l'édition de MM. Génestal et Tardif. Cette édition est 
établie avec tout le soin désirable. 

Le recueil des Atiremenz et jugiés parait l'œuvre personnelle de 
quelque avocat ou de quelque procureur familier des audiences de 
l'Échiquier. Par atirement, on doit entendre toute ordonnance, tout 
arrêt réglementaire de l'Échiquier « ayant force de loi dans le ressort 
de cette Cour et portant sur les matières de sa compétence »; — par 
jugié, tout jugement proprement dit et, aussi, tout arrêt « précédé 
d’une délibération en Chambhre du Conseil et rendu habituellement à 
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la fin de la semaine. Cette dernière forme, surtout usitée dans les cas 
difficiles où la diversité d'opinion des jugeurs empéchait de rendre 
immédiatement en séance la décision sollicitée par les parties sur la 
questions de droit ». Des 134 décisions de jurisprudence qu’assembla 
la présente compilation, la plus grande part (quatre-vingt-seize envi- 
ron) rentrent dans l'une ou l'autre de ces catégories. On n'y trouve 
cités ni noms propres ni dates. Mais les circonstances de la cause y 
sont généralement développées, l'auteur travaillant sur ses notes d’au- 
dience et s'étant attaché surtout, semble-t-il, à consigner par écrit 
ce qu'il avait lui-même entendu aux assises. C'est ce qui donne aux 
Atiremenz et jugiés une valeur originale et les met à part des autres 
recueils de jurisprudence connus. 

Le rouleau des plaids de la sergenterie de Mortemer-sur-Eaulne 
(Seine-Inférieure, canton de Neufchâtel), aujourd'hui propriété privée, 
appartient à une sorte de documents fort rares en France, et l'éditeur 
déclare même n’en pas connaître de plus ancien. Dans son introduc- 
tion, M. Génestal a relevé judicieusement tout ce que ce rôle nous 
apprend de précis et de local sur les plaids du vicomte de Neufchâtel 
et tout ce qu'on en doit déduire sur l’organisation et l'activité des 
petites justices : ressort, personoel, procédure, etc. Cette introduction 
éclaire pertinemment le texte qu'accompagne un sobre commentaire 
juridique, habituel dans les éditions de la Société d'histoire du droit 
normand et qui n'en fait pas la moindre utilité. 


R. N. SAUVAGE. 
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CHRONIQUE ET MÉLANGES 


Les examens de fin d'année de l'École des chartes ont eu lieu du 
30 juin au 8 juillet 1924. — Ils ont porté sur les textes et les ques- 
tions qui suivent : 


PREMIÈRE ANNÉE. 


Épreuve écrite. 


4° Texte latin à transcrire d’après le n° 320 du fonds des héliogra- 
vures de l'École. 

2 Texte provençal à transcrire d'après le n° 368 du fonds des hélio- 
gravures de l'École. 

3° Texte latin à traduire : Texte imprimé d'une bulle du pape Ca- 
lixte II. 

4° Texte provençal à traduire : Texte imprimé en dialecte gascon 
de 1328. 

5° Bibliographie : I. Rédaction des cartes de catalogue d’un incu- 
nable et d’un ouvrage moderne. — Il. Énumérer et caractériser briè- 
vement les procédés actuellement employés pour l'illustration du 
livre. 

Épreuve orale. 


1° Paléographie latine : Lecture de quelques lignes du manuscrit 
latin nouv. acq. 757 de la Bibliothèque nationale. 

2° Paléographie française : Lecture de quelques lignes d'une charte 
de 1516 de la Bibliothèque nationale (don Chappée). 

3° Traduction latine : Layettes du Trésor des chartes, t. III, 
no 4484. 

4 Philologie : Début d'une fable de Marie de France : « L'abeille et 
la mouche. » Dire dans quelle région le manuscrit a été copié et justi- 
fier l'attribution proposée. 

5° Histoire de France : Questions diverses de chronologie. 


DEUXIÈME ANNÉE. 
Épreuve écrite. 


4° Texte latin à transcrire d'après le n° 236 du fonds des héliogra- 
vures de l'École. 
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2° Traduction latine : Texte imprimé d'un formulaire de la Péni- 
tencerie, publié par Ch. Lea. 

3° Texte à analyser : Texte imprimé d’une charte tirée de l'Inven- 
taire chronologique des chartes de la ville d'Arras, par A. Gues- 
non. 

4° Diplomatique : Critique d'un diplôme faux de Dagobert Ier. 

5° Histoire des institutions : I. Expliquer d'après le texte suivant, 
tiré d'une plaidoirie prononcée à la Cour des aides le 14 février 1447 
[1448], le mécanisme du vote et de l'assiette des tailles à l'intérieur 
d'une élection (Arch. nat., Za 17, fol. 65 vo) : 

« Le Coq, pour lesdits intimez deffend et dit que les Trois Estas du 
pays d'Auvergne octroy{er]Jent deux tailles estre cueillyes et levées sur 
eulx : c'est assavoir l'une de 36,000 frs. et l'autre de 35,000 frs. — 
Dit que, pour la porcion d'icelle, les esleuz de Cleremont asseyerent 
les habitans oudit village, pour la premiere taille, à la somme de cent 
livres et, pour la seconde, à la somme de 90 livres et envoyerent leur 
commission aux consulz de ladicte ville, pour asseoir sur eulx et les 
autres habitans, selon la forme et teneur des lettres du roy, et ainsi 
qu'il leur estoit mandé; — Dit que ledit appelant et sa seur, pour 
chascune desdictes tailles, furent assis à la somme de 44 s0lz; — Dit 
que pour cueillir et lever les sommes particulieres sur lesdits habi- 
tans, y eut un collecteur. » 

II. Qu'entendait-on par département avant 1789? — Que savez- 
vous des institutions départementales sous le Directoire ? 


Épreuve orale. 


4° Paléographie latine : Lecture de quelques lignes du manuscrit 
latin nouv. acq. 757 de la Bibliothèque nationale. 

2° Diplomatique : A quelle époque les lettres apostoliques appelées 
Brefs apparaissent-elles et quels en sont les caractères distinctifs ? 

3° Histoire des institutions : I. Les Présidiaux. Définissez-les. Que 
savez-vous de leurs origines, de leurs cadres, de leur nombre, de leur 
personnel, de leur compétence? — II. Le pouvoir législatif dans la 
Constitution de 1791. Pourquoi y avait-il des députés? Combien y en 
avait-il? Qui était éligible? Qui était électeur? Comment se faisait 
l'élection ? Quelles étaient les attributions des députés ? Où trouveriez- 
vous le texte des lois révolutionnaires ? 

4° Sources de l’histoire de France : I. Guibert de Nogent. Donner 
sur sa personne quelques indications biographiques très sommaires. 
Énumérer ses ouvrages en en indiquant les dates, les matières, le carac- 
tère et l'autorité. — II. Quels sont les historiens anglais qui peuvent 
fournir des éléments à l’histoire de Louis VI, roi de France? Quelle 
est la valeur respective de leurs œuvres au point de vue de cette his- 


toire? 
5° Classement d'archives : I. Quelle est actuellement la législation 


Google 


CHRONIQUE ET MÉLANGES. 413 


relative aux versements des archives des notaires aux archives dépar- 
tementales ? Quel en est le point de départ? — II. Indiquer les grandes 
séries dont se composent les Archives du Vatican. 


TROISIÈME ANNÉE. 
Épreuve écrite. 


4° Paléographie : Texte latin à transcrire d'après le n° 424 du fonds 
des héliogravures de l'École. 

2° Histoire du droit : I. Qu'est-ce que le fief? Comment se formait, 
à partir du xtrre siècle, le lien féodal et quelles causes pouvaient le 
rompre? — II. Que savez-vous de Burchard de Worms? 

3° Archéologie : Les plans, élévations et caractères généraux des 
églises monastiques aux xle et x1ie siècles. 

4° Sources de l’histoire de France : Énumérer les chroniques de 
caractère domestique composées en France pendant le xve siècle; en 
indiquer les auteurs ainsi que les personnages ou les familles à 
l’histoire desquels elles sont consacrées, ainsi que l'utilité qu’elles 
peuvent avoir du point de vue de l’histoire générale de notre 


pays. 
Épreuve orale. 


1° Paléographie : Lecture de quelques lignes du manuscrit latin 
8662 de la Bibliothèque nationale. 

20 Histoire du droit : Que savez-vous de la dime? 

3° Archéologie : Décrire un vitrail, dont l'image avait été présen- 
tée aux candidats (composition, technique, sujet, costume) et en don- 
ner la date. (Vitrail de la cathédrale de Chartres représentant un 
évêque, saint Denis, et un chevalier, Henri Clément du Mez; pre- 
mière moitié du xt11° siècle.) 


A la suite des examens de fin d'année ont été admis à passer en 

deuxième année (ordre de mérite) : 
Miles 1. GAUTHIER, 

. FERRY, 
. CAILLET, 
. MARICHAL, 
. LEFRANCQ, 
. MARTIN, 
. FELS, 
. DE COSSÉ-BRISSAC, 
Mile 9. BEZARD, 

M. 10. LELIÈVRE, 
Mlle 11. Dupic, 

M. 12. DE RIBIER. 


MM. 


OO 1 Où OT de 5 ro 
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Et hors rang : M. MONICAT, M!les DE SAINT-EXUPÉRY et DAGUILLON, 
élèves redoublants, et à titre étranger MM. MEYLAN, BAUER et La- 
COMBE. 


Ont été admis à passer en troisième année (ordre de mérite) : 


M. 1. PERRAT, 
Miles 9, AUBERT, 
. MAZAURIC, 
. LAPEYRE, 
. DUHEM, 
. HÉRON DE VILLEFOSSE, 
. MALLON, 
. HÉLIOT, 
Mile 9. SCHNEIDER, 
MM. 10. AIMÈs, 
11. FORESTIER, 
12. MIROT, 
13. GUILLOUD DE COURBEVILLE, 
14. EYGUN, 
15. CHESNAIS. 
Et, hors rang, à titre étranger : MM. DE GAIFFIER D'HESTROY et 
TARRÉ. 


MM. 


QO «2 Où Or à 


Ont été admis à subir les épreuves de la thèse (ordre alphabétique) : 


MM. BAUDOT, 
BETGÉ-LAGARDE, 
Mile BOISSERIE, 
MM. FABRE, 
DE GAULEJAC, 
HUBERT, 

Mile LEMERLE, 

M. MoRGaAND. 

Miles ODIER, 

OLIVIER, 
PARENT, 

MM. DE RoOSANBo, 
SOUDIEUX, 
THOMAS-LACROIX, 

Mile VERDAT. 


— Par arrêté ministériel, en date du 24 novembre 1924, ont été nom- 
més élèves de première année de l'École des chartes dans l'ordre de 
mérite suivant : 


Mile 1. LATRON (Marguerite-Odette-Madeleine), née à Vendôme 
(Loir-et-Cher), le 6 octobre 1903. 


Google 


MM. 2. 
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Mlies 4, 
5 
6 


MM. 7. 


8 

Miles 9. 
10 

MM. 11. 
12 

13 

Mile 44. 
MM. 15. 
16 
Miles 17. 
18 

19. 
MM. 20. 
Ex æquo : 
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VAN MoÉ (Émile-Aurèle), né à Dunkerque (Nord), le 
18 mai 1895. 


. LeGoy (André), né à la Seyne-sur-Mer (Var), le 27 fé- 


vrier 4905. 
D'ALVERNY (Marie-Thérèse), née à Boën (Loire), le 
25 janvier 19083. 


. BIOCHE (Madeleine-Marie-Louise), née au Mans (Sarthe), 


le 25 juillet 1903. 


. MONIOT (Jacqueline-Françoise), née à Paris (xvie), le 


8 avril 1906. 
LEGRAND (Michel-Lié-Marie), né à Paris (vie), le 20 sep- 
tembre 1906. 


. RICHE (Jacques-Marie-Henri-Alfred), né à Paris (vire), 


le 18 février 1903. 
GRANDERYE (Arlette-Marie-Louise-Béatrice), née à Paris 
(xve), le 1er novembre 1904. 


. BÉCET (Marie-Joséphine-Germaine), née à Auxerre 


(Yonne), le 31 octobre 1894. 
BoUREL DE LA RONCIÈRE (Jacques-ŸYves-Marie), né à Pa- 
ris (vire), le 4er janvier 1904. 


. GLACHANT (Roger-Gabriel-Victor), né à Paris (vie), le 


11 août 1905. 


. LOMBARD (Émile-Jean), né à Houdan (Seine-et-Oise), le 


4 février 1906. 

DULONG (Marthe), née à Nérac (Lot-et-Garonne), le 
25 juillet 1904. 

TANCRÈDE (Léon-Marie-Bernard), né à Paris (xvre), le 
2 mai 1905. 


. DurourcQ (Norbert-Stéphane-Jean-Marie), né à Saint- 


Jean-de-Braye (Loiret), le 21 septembre 1904. 
CHAUMIÉ (Jacqueline-Paule-Jeanne), née à Paris (vie), 
le 25 septembre 1904. 


. PARENT (Colette-Berthe-Nelly), née à Reims (Marne), le 


24 janvier 1905. 
MaLo (Marie-Christiane), née à Chalon-sur-Saône 
(Saône-et-Loire), le 23 juillet 1904. 
Cossa (André-Jean-Joseph), né à Nice (Alpes-Mari- 
times), le 27 janvier 1903. 
| DuPiEux (Paul.Charles), né à Noyant (Allier), le 42 juin 
1904. 


— La soutenance des thèses de l'École des chartes a eu lieu les 26, 
27 et 28 janvier 1925. Voici l'indication des sujets traités par les can- 


didats : 


Histoire de l’abbaye des Fossés, des origines à l’année 925, exa- 
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men critique des sources narratives et diplomatiques, par Marcel 
BAUDOT. 

Essai sur le régime des terres en Angoumois et plus spéciale- 
ment au nord de cette province, depuis les invasions normandes 
jusqu'à la guerre de Cent ans, par André BETGÉ-LAGARDE. 

Histoire des abbayes de Saint-Rion et de Beauport, de leur fon- 
dation jusqu'à l'introduction de la réforme des Prémontrés dans 
Beauport, le 14 novembre 1630, par Étienne BONNAIRE. 

Les hôtes dans le haut moyen âge, par Charles BROUARD. 

Essai sur l’histoire des évêques de Rodez, des origines du dio- 
cèse au XIVe siècle, par André FABRE. 

La liquidation des biens de l’Ordre du Temple dans le sud-ouest 
de la France, par Bernard DE GAULEJAC. 

L'abbaye de Notre-Dame de Déols (917-1627), par Jean HUBERT. 

Essai de restitution du « Liber de honoribus Sancto Juliano col- 
latis » (grand cartulaire de Saint-Julien de Brioude), par Anne LE- 
MERLE. 

Les chartes constitutives de la bourgeoisie de Neuchâtel-sur- 
le-Lac au moyen âge, par Robert MoLz. 

Étude sur le comté de Vertus, des origines à 1602, par Arthur 
MORGAND. 

Jean de Roquetaillade, moine franciscain du XIVe siècle, sa 
vie et ses œuvres, par Jeanne ObIER. 

Le temporel des prieurés simples dépendant de Saint-Mar- 
tin-des-Champs. Inventaire de leurs biens au XIV: siècle, par 
Suzanne OLIVIER. 

Les instruments de musique au XI Ve siècle, par Denise PARENT. 

Étude sur le chapitre de Saint-Nicolas de Montluçon, par 
Pierre PRADEL. 

Jean de Malestroit, chancelier de Bretagne, évêque de Saint- 
Brieuc (1404-1419) et de Nantes (1419-1443), par Pierre THOMAS-LA- 
CROIX. 


— Par arrêté ministériel, en date du 10 février 1925, ont été nom- 
més archivistes paléographes dans l'ordre de mérite suivant : 


Mile 1. ODiER (Jeanne-Caroline-Marguerite); 

MM. ?. BaAuDoT (Marcel-Marie-Georges); 

. THOMAS-LACROIx (Pierre-Lucien-Marie); 

. BETGÉ-LAGARDE (André-Marie-Pierre); 

.« LEMERLE (Françoise-Pauline-Anne-Marie); 
. HUBERT (Jean-Marie-François); 

. GAULEJAC (Bernard-Marie-Joseph DE); 

. PARENT (Denise); 

. MORGAXC (A rthaur- Alfred): 

. FABRE (Marie-Marc-André). 


2 


Mlle 


Mlle 
MM. 


Es 
Æ 
— 
D © D 10 Ode CO 9 


Google 


CHRONIQUE ET MÉLANGES. 417 


Et hors rang : 
4° Comme appartenant à des promotions antérieures (ordre alpha- 
bétique) : 
MM. BrouaRp (Charles-Octave); 
PRADEL (Pierre-Gahriel); 
2° A titre étranger : 
M. Mo (Robert), de nationalité suisse. 


— Le prix Auguste Molinier, fondé par Mme la marquise Arconati- 
Visconti et destiné à récompenser la meilleure thèse, a été attribué à 
M. Baudot. 

La bourse de voyage Robert-André Michel a été attribuée à M. Tho- 
mas-Lacroix. 


— Nous extrayons du rapport adressé au ministre de l'Instruction 
publique par M. Omont, président du Conseil de perfectionnement, les 
passages suivants où sont résumés les jugements portés par les exa- 
minateurs sur ces thèses, dont les deux premières ont été jugées dignes 
d'une mention honorable et ont été particulièrement signalées au 
ministre : 


« L'Histoire de l’abbaye des Fossés, des origines à l'année 925, 
qu'a présentée M. Baudot, forme un sujet bien délimité, tel qu'il le 
faudrait toujours choisir pour une thèse de sortie de l’Ecole des 
chartes. Si, dès le xviie siècle, plusieurs érudits avaient déjà recher- 
ché les origines de cette antique abbaye, fondée aux portes de Paris, 
M. Baudot en a fixé et reconstitué l’histoire par une étude nouvelle des 
chartes et des chroniques. Il nous a apporté une excellente disserta- 
tion diplomatique, dans laquelle il a fait preuve de beaucoup d'esprit 
critique et qui ajoute à nos connaissances, en particulier sur les privi- 
lèges épiscopaux du vire siècle. Un dernier mérite de son travail est 
d’être tout à fait au point et prêt pour l'impression. 

« La thèse de Mhe Odier sur Jean de Roquetaillade, moine francis- 
cain du XIVe siècle, sa vie et ses œuvres, est une étude d'histoire 
littéraire sur un visionnaire fameux, dont les nombreuses compilations 
prophétiques ont joui d'une grande popularité à la fin du xrv- siècle et 
encore au début du xv°. Le temps dont elle disposait n'a pas permis à 
Mile Odier de retracer complètement l’histoire des doctrines, jusqu'ici 
imparfaitement connues, de ce franciscain, partisan du droit naturel 
des rois de France à l'Empire et de l'autorité toute-puissante du pape 
dans les querelles théologiques qui divisaient alors son Ordre. Telle 
qu'elle nous est présentée, la thèse de Mlle Odier témoigne de patientes 
et fructueuses recherches. C'est une esquisse excellente, tracée d'une 
main intelligente et ferme, où se trouve la double qualité que l’on at- 
tend de tout travail d’érudition : labeur et sincérité. Il lui suffira de 
l'achever pour en faire un livre d'une lecture aussi attachante qu'in- 
structive. 
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« M. Thomas-Lacroix avait choisi comme sujet de thèse l’histoire 
d'un grand personnage de sa province natale, administrateur, diplo- 
mate et homme d'église, Jean de Malestroit, chancelier de Bre- 
tagne, évêque de Saint-Brieuc et de Nantes. dans la première moi- 
tié du xve siècle. C'est une biographie judicieusement composée et 
bien écrite, peut-être un peu touffue, mais qu'il suffira d'alléger pour 
la mettre en état d'être imprimée. 

« M. Hubert nous a présenté une bonne étude historique et archéolo- 
gique sur l'Abbaye de Déols (917-1627). Si la maladie ne lui a pas 
permis de l’achever complètement, les chapitres les plus importants 
ont cependant été terminés et se lisent avec intérêt. Une dernière mise 
au point permettra à l'auteur de donner une excellente monographie 
de cette abbaye clunisienne intimement mélée à l'histoire du Berry 
pendant sept siècles. 

« Dans son Essai sur le régime des terres en Angoumois.. de- 
puis les invasions normandes jusqu’à la guerre de Cent ans, 
M. Betgé-Lagarde nous apporte les résultats d'un travail considérable 
et de recherches aussi consciencieuses que bien conduites. On y re- 
marque le souci constant qu'a l'auteur de se faire une opinion person- 
nelle pour expliquer les faits après les avoir enregistrés; on y notede 
bons passages sur les prévôtés, les tenures roturières, etc. Mais on a 
regretté de n'y pas trouver une suffisante précision dans les catégories 
ou termes juridiques, à laquelle il lui faudra remédier pour faire de 
cet essai un très bon livre. 

« L'Étude sur le chapitre de Saint-Nicolas de Montluçon, due 
à M. Pradel, est une bonne monographie d'histoire locale. Composée 
avec intelligence et prudence, d’une lecture aisée, illustrée de plans et 
de dessins bicn exécutés, la plus grande partie est dès maintenant eu 
état d'être imprimée. 

« C'est un travail ingrat, mais méritoire, qu'a entrepris Mlle Lemerle 
dans son Essai de reconstitution du grand cartulaire de Saint- 
Julien de Brioude. Il y faut louer surtout le soin qu’elle a apporté à la 
recherche des copies des actes de ce cartulaire aujourd'hui perdu; la 
précision des analyses qu'elle a données dans le catalogue de ces actes 
témoigne du profit qu'elle a tiré des enseignements reçus à l’École des 
chartes. 

« Les Chartes constitutives de la bourgeoisie de Neuchâtel-sur- 
le-Lac au moyen âge constituent un bon travail d’histoireglocale, 
rattachée à l'histoire générale; il est méthodiquement ordonné et ahon- 
damment documenté, mais a élé remis malheureusement inachevé, 
par suite de la maladie de l'auteur, M. Robert Moll. 

« La thèse de M. de Gaulejac sur la Liquidation des biens de 
l'Ordre du Temple dans le sud-ouest de la France forme un cha- 
pitre intéressant de l'histoire de la transmission des biens des Tem- 
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pliers. A côté de résultats définitifs sur certains points de l’histoire 
de cet Ordre célèbre, on a eu cependant le regret d'y constater quelques 
défauts de composition, auxquels l'auteur devra remédier, et surtout 
des longueurs inutiles, qu'il lui faudra supprimer. 

« Un défaut analogue de composition a été remarqué dans l'étude 
de Mile Parent sur les Instruments de musique au XI Ve siècle. Si 
elle apporte des données nouvelles, résultats de nombreux dépouille- 
ments, l'introduction et la bibliographie y occupent une place beau- 
coup trop étendue, tandis que l'origine et l'évolution des instruments 
de musique auraient dù être traitées avec beaucoup plus de précision 
et de développements. 

« Dans son Étude sur le comté de Vertus, des origines à 16092, 
M. Morgand a fait preuve de qualités de conscience et de soin; mais 
la monographie de cette châtellenie, érigée en comté, en 1361, pour 
Jean Galeas Visconti, méritait des développements plus étendus, qu'on 
a regretté de n’y pas trouver, aussi bien sur ses différents possesseurs 
que sur son organisation intérieure. 

« La thèse de M. Brouard, sur les Hôtes dans le haut moyen âge, 
témoigne d'un effort sérieux et présente de très judicieuses observa- 
tions; mais on y aurait souhaité plus de clarté et surtout que l'au- 
teur y eùt mis plus en lumière le rôle économique de l'hôte. 

« L'Histoire des évêques de Rodez, des origines au XIV siècle, 
entreprise par M. Fabre, était un sujet bien vaste pour être complète- 
ment et suffisamment traité dans une thèse. Quelque méritoire qu'’ait 
été son effort, l’auteur a dù, pour achever son travail, négliger une 
partie des sources originales et recourir aux ouvrages de seconde 
main, aussi la thèse qu'il a présentée n'est-elle pas encore l’œuvre 
définitive qu'il s'était proposé d'écrire. » 

— Notre confrère M. de Peretti de la Rocca a été récemment nommé 
ambassadeur près S. M. le roi d'Espagne. 


— Notre confrère M. Ch.-Eudes Bonin vient d'être nommé chef du 
service des Archives au ministère des Affaires étrangères. 


— Notre confrère M. Abel Maisonobe, préfet des Landes, a été suc- 
cessivement nommé préfet de la Corrèze et de la Charente. 


— L'Académie des inscriptions et belles-lettres, dans sa séance du 
5 décembre 1924, a élu notre confrère M. Antoine Thomas membre du 
Conseil de perfectionnement de l'École des chartes, en remplacement 
de notre confrère M. A. Morel-Fatio, décédé. 


— Par décret présidentiel, en date du 10 juillet 1924, notre confrère 
M. Marcel Aubert a été nommé professeur d'archéologie du moyen 
âge à l'Ecole des chartes. 


— Par arrèté ministériel, en date du 17 novembre 1924, notre con- 
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frère M. Clovis Brunel a été nommé directeur d'études pour les langues 
et littératures du midi de la France, à l'Ecole pratique des Hautes- 
Etudes. 


— Par arrêté ministériel, en date du 8 décembre 1924, notre con- 
frère M. Jean Marx a été chargé d'une conférence sur le folklore mé- 
diéval en Europe occidentale, à la cinquième section de l'École pra- 
tique des Hautes-Études. 


— Par arrêté ministériel, en date du 23 juin 1924, ont été nommés 
nos confrères M. E.-G. Léonard, bibliothécaire au département des 
Manuscrits, et M. Georges Recoura, bibliothécaire au département des 
Imprimés de la Bibliothèque nationale. 


— Par arrêté ministériel, en date du 3 juillet 1924, notre confrère 
M. Georges Bataille a été nommé bibliothécaire au département des 
Médailles de la Bibliothèque nationale. 


— Par arrêté ministériel, en date du 10 mai 1924, notre confrère 
M. Henry de Berranger a été nommé archiviste de la Creuse {et non 
de la Meuse). 


— Par arrêté ministériel, en date du 7 novembre 1924, notre con- 
frère M. Oudot de Dainville, archiviste du Var, a été nommé archi- 
viste de l'Hérault. 


— Par arrêté ministériel, en date du 15 décembre 1924, notre con- 
frère M. Maximilien Courtecuisse, archiviste des Côtes-du-Nord, 4 été 
nommé æerchiviste du Var. 


— Par arrêté ministériel, en date du 19 décembre 1924, notre con- 
frère M. Marcel Gouron a été nommé archiviste des Landes. 


— Par arrêté ministériel, en date du 22 janvier 1925, ont été nom- 
més nos confrères M. Robert Barroux, archiviste des Côtes-du-Nord, 
et M. François Merlet, archiviste de l'Eure. 


— Par arrêtés ministériels, en date des 1er et 10 juillet 1924, nos 
confrères MM. Teulet, archiviste des Landes, et Berthelé, archiviste 
de l'Hérault, ont été admis, pour ancienneté d'âge et de services, à 
faire valoir leurs droits à la retraite et nommés archivistes départe- 
mentaux honoraires. 


— Par arrêté ministériel, en date du 13 novembre 1924, notre con- 
frère M. Bruchet a été chargé d'un cours de paléographie à l'Univer- 
sité de Lille. 


— Par arrêté ministériel, en date du 20 octobre 1924, ont été nom- 
més meirbres de l'Ecole française de Rome pour l'année 1924-1995, 
Mile Jeanne Vielliard, sur la proposition de l'École des chartes, et 
M. Georges Recoura, sur la proposition de l'École des Hautes-Études. 
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— Notre confrère M. Robert Avezou a été nommé pour l'année 
1924-1925 membre de l'Institut français de Madrid. 


— Notre confrère M. Camille Enlart a été élu, le 6 février 1925, 
membre ordinaire de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, en 
remplacement de notre confrère M. A. Morel-Fatio. 

— Notre confrère M. Paul Deschamps a été élu, le 5 novembre 1924, 
membre résidant de la Société nationale des Antiquaires de France. 


— Notre confrère M. Max Fazy a soutenu devant la Faculté des 
lettres de l'Université de Clermont-Ferrand, le 7 juin 1924, ses thèses 
de doctorat sur les sujets suivants : thèse principale : Histoire des 
sires de Bourbon jusqu'à la mort d'Archambaud III (1249) et de 
la formation territoriale du Bourbonnais; thèse complémentaire : 
Catalogue des actes concernant l’histoire du Bourbonnais jus- 
qu'au milieu du XIIIe siècle, accompagné d’un regeste de docu- 
ments narratifs. Il a été déclaré digne du grade de docteur avec la 
mention très honorable. 

— Par décrets présidentiels, en date des 13 août 1924 et 16 jan- 
vier 1925, ont été promus ou nommés notre confrère M. Jacques Bou- 
lenger officier, et nos confrères MM. Joseph Berthelé, Henri Longnon 
et P.-A. Lemoisne, chevaliers de la Légion d'honneur. 

— Par arrêté en date du 10 août 1924 nos confrères MM. Robert 
Anchel et Claude Faure ont été promus officiers de l'Instruction pu- 
blique, et nos confrères MM. Jean Babelon, Robert Bossuat, Séverin 
Canal, Georges Huard, Géraud Lavergne et André Rhein, nommés 
officiers d'Académie. 

— Nos confrères MM. de Peretti de la Rocca et Maurice Jusselin 
ont été récemment l’un promu commandeur, l’autre nommé chevalier 
du Mérite agricole. 


— Notre confrère M. Séverin Canal a reçu récemment la médaille 
de bronze de la Mutualité. 

— L'Académie française a attribué le second prix Gobert à notre 
confrère M. Gabriel Esquer pour son volume intitulé : la Prise d’Al- 
ger, et à notre confrère M. Émile Gabory une part d’un prix d'Aca- 
démie, pour son ouvrage sur les Enfants du pays nantais et le 
11° corps d'armée. 

— La même Académie a décerné une part du prix Montyon à notre 
confrère Mgr Clément pour sa Vie du cardinal Richard, et une part 
du prix Juteau-Duvigneaux à notre confrère M. E.-G. Ledos pour son 
ouvrage sur Saint Pierre Claver. 


— La même Académie a attribué l’un des prix de la fondation 
Cognacq-Jay à notre confrère M. René Giard. 
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— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a décerné le prix 
Jeanbernat à notre confrère M. René Prigent pour son édition du 
Formulaire de Tréguier. 


— L'Académie des beaux-arts a décerné une part du prix Bernier à 
notre confrère M. Émile Dacier pour son ouvrage sur M. de Jullienne 
et les graveurs de Watteau au XVIIIe siècle, et au Répertoire 
d’art et d'archéologie, dirigé par M. Marcel Aubert. 


— L'Académie des sciences morales et politiques a décerné le prix 
Michel Perret à notre confrère M. Georges Espinas pour son ouvrage 
sur la Draperie en France au moyen âge et une mention honorable 
à notre confrère M. Pierre de Vaissière pour son ouvrage : Un grand 
procès sous Richelieu : l'affaire du maréchal de Marillac. 


— La même Académie a décerné deux récompenses sur le prix 
Drouyn de Lhuys à notre confrère M. Charles Hirschauer pour son 
ouvrage : la Politique de saint Pie V en France, et à notre con- 
frère M. Albert Mousset pour son livre sur Un témoin ignoré de la 
Révolution : le comte de Fernan Nunez, ambassadeur d'Espagne 
à Paris. 


— Le prix du président Henri de Montégut-Lamorelie, fondé à 
l'École des chartes, a été décerné à notre confrère M. Georges Thomas 
pour son travail sur les « Comtes de la Marche de la maison de Char- 
roux {xe siècle-1177) ». 


— M. Baudot a obtenu le prix Saintour, du Collège de France, pour 
l'ensemble de ses recherches sur la topographie des environs de 
Paris. 


— La bourse annuelle de voyage que le Conseil municipal de la 
ville de Paris a décidé, dans sa séance du 31 décembre 1923, d'’attri- 
buer à l'École des chartes, a été accordée pour l'année 1924 à M. Jean 
Mallon, élève de l'École des chartes. 


— Dans sa séance du 21 juin 1924, la Commission supérieure des 
Archives a entendu un exposé de M. le Directeur des Archives sur la 
situation des archives municipales et communales. Le directeur a 
convié la Commission à participer aux travaux préparatoires, engagés 
dès maintenant, en vue de la publication, en 1925, d'un livret, symé- 
trique à celui qui a paru en 1922 sous le titre : Lois, décrets, arrêtés, 
règlements et instructions concernant le service des archives dé- 
partementales. 

Après avoir adopté, à l'unanimité, quelques directives et avoir 
émis, notamment, le vœu que, lors de la révision des cadres de clas- 
sement, il ne soit pas créé de série spéciale, entre la série ancienne et 
la série moderne, pour les documents de la période révolutionnaire, la 
Commission a nommé une sous-commission, composée de MM. Vi- 
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dier, Claudon et Galabert, pour étudier, d'ici à la prochaine séance 
(qui aura lieu en février 1925), un projet d'instructions réglementaires 
et un projet de « Tableau de documents susceptibles d’être suppri- 
més ». 


NÉCROLOGIE. 


ALFRED MOREL-FATIO. 


L'École des chartes, l'École des hautes études, le Collège de France 
viennent d'être douloureusement frappés par la perte de notre confrère 
Alfred Morel-Fatio décédé subitement à Versailles le 40 octobre 1924. 
Né à Strasbourg le 9 janvier 1850, notre regretté confrère avait obtenu 
le diplôme d’archiviste-paléographe, le premier de sa promotion, en 
janvier 1874. Attaché au département des Manuscrits de la Bibliothèque 
nationale, puis chargé du cours de littérature étrangère à l’École 
supérieure des lettres d'Alger, secrétaire de l'École des chartes pen- 
dant vingt-deux ans, successeur de son maître Paul Meyer au Collège 
de France dans la chaire de langues et littératures de l'Europe méri- 
dionale, membre de l'Institut en 1910, la vie d'Alfred Morel-Fatio a 
été également partagée entre l'Ecole des chartes et l’enseignement de 
l'histoire, de la langue et de la littérature espagnoles, études dans les- 
quelles sa maîtrise était universellement reconnue. Nous reproduisons 
le premier des discours prononcés à ses obsèques, au nom de l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres, par notre confrère M. le comte 
François Delaborde. 


« Une de ces surprises de la mort qui, malgré leur fréquence, mail- 
gré même l'apparition, chez ceux qui en sont les victimes, de signes 
avant-coureurs qui devraient nous les faire prévoir, ne cesseront ja- 
mais de causer aux survivants la même stupéfaction, une de ces sur- 
prises vient de créer dans nos rangs un vide difficile à combler. 

« Il y a quatorze ans, en présentant à l'Académie des inscriptions 
les titres de son élève Alfred Morel-Fatio, Paul Meyer n'hésitait pas à 
le déclarer « le maître des études hispaniques, non seulement en 
« France, mais dans le monde entier ». 

« Celui qui recevait ce magnifique éloge d'un des plus grands maîtres 
de la philologie romane avait ouvert une nouvelle province à cette 
science dont le domaine ne dépassait pas jusque-là les limites de la 
France du Nord, de la Provence et de l'Italie. Le vulgaire confond 
souvent la philologie avec la linguistique, laquelle n’est que l’une des 
connaissances variées que la première embrasse et dont l’histoire 
n'est pas une des moindres. Ces connaissances, le candidat de 1910 
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était parvenu à les acquérir toutes, en dépit des exceptionnelles diff- 
cultés que l'acquisition présentait alors à un étranger en ce qui con- 
cernait les études espagnoles; mais pareille difficulté n'était pas pour 
rebuter le courage de Morel-Fatio attiré, dès ses débuts, vers ce 
domaine infiniment plus neuf qu'on ne pourrait le croire. Sans doute, 
la France n'a jamais pu se désintéresser d’une histoire qui est en 
quelque sorte un prolongement de læ sienne; mais le point de vue trop 
étroit qui a presque toujours inspiré ceux qui, chez nous, s'étaient 
adonnés à de pareilles études, l'isolement qui les empêchait de com- 
biner leurs efforts et leurs connaissances, la rareté dans notre pays 
des instruments de travail qui leur permissent de traiter complète- 
ment les questions qu'ils entreprenaient de résoudre, tout cela faisait 
que, malgré la vogue rendue par le Romantisme aux choses de l'Es- 
pagne, l’histoire littéraire, morale, et même politique, de notre grande 
voisine demeurait peu connue: Même de l’autre côté des Pyrénées, si 
l'école historique du xvirre siècle avait beaucoup fait pour le moyen 
âge, elle n'avait pas même entamé le xviie et le xvirre siècle. Aujour- 
d’hui les choses ont bien changé et notre confrère y a été pour beau- 
coup. 

« À l'École des chartes, où il était entré à dix-neuf ans, en 1869, 
juste à temps pour y être l'élève de Paul Meyer; à l'École des hautes 
études, où il reçut les leçons de Gaston Paris, Morel-Fatio avait com- 
mencé à tracer le sillon dont il ne devait plus sortir. Sa thèse d'ar- 
chiviste-paléographe était déjà consacrée à un poème castillan du 
xurte siècle, le Libro de Alexandre; il y faisait preuve de tant de 
maturité et de savoir que, non seulement elle lui valut le premier 
rang avec, sur l'insistance du plus exigeant des juges, Quicherat, le 
maximum des points, mais que, dès l'année suivante, elle était en 
état d'être publiée sous le titre de Recherches sur le texte et les 
sources du « Libro de Alexandre ». 

« Rien n'allait désormais arrêter le cours d'une carrière dont l'unité 
de direction ne fut jamais interrompue par les fonctions que Morel- 
Fatio eut à remplir. Entré, en sortant de l'École, au département des 
Manuscrits de la Bibliothèque nationale, il y resta cinq ans pendant 
lesquels il mit en train le Catalogue des manuscrits espagnols et 
portugais qu'il publia de 1881 à 1892. Chargé ensuite d'un cours de 
littérature étrangère à l'École des lettres d'Alger, il y prit l'expérience 
du fécond enseignement qu'il allait continuer à l'École des hautes 
études lorsque, en 1885, il vint à Paris-occuper le secrétariat de l'Ecole 
des chartes. Il ne le quitta qu'au bout de vingt-deux ans, en 1907, 
pour succéder à son maître Paul Meyer dans la chaire de littérature 
de l'Europe méridionale au Collège de France. Malgré la conscience 
et le dévouement avec lesquels il s’acquittait de ses devoirs profes- 
sionnels de surveillance et d'administration, en même temps que de 
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l'exercice d'une affectueuse tutelle envers les élèves de la maison qui 
l’avait formé et à laquelle il resta toujours tendrement attaché, Morel- 
Fatio trouvait moyen de poursuivre, dans des études personnelles 
incessantes, sa carrière d'hispanisant. Romaniste de premier ordre, il 
possédait cet « incunable des langues romanes », comme le dit M. An- 
toine Thomas, ce latin vulgaire qu’il avait enseigné à l'École des 
hautes études; il était assez maitre de l'italien pour expliquer la Divine 
Comédie au Collège de France: il pouvait tracer des tableaux d'en- 
semble du castillan, de l’aragonais, du catalan, du portugais. Il avait 
touché d'assez près à l'arabe pour être à même d'en démêler les rap- 
ports avec les langues indigènes de la Péninsule. Ainsi armé, il s'était 
mis à fouiller les bibliothèques et les archives d'outre-Pyrénées — 
jusqu'à celles des Baléares — de manière à rassembler les éléments 
d'une immense enquête dont il dispensait d’abord les résultats du haut 
de sa chaire aux auditeurs auxquels il communiquait son ardeur pour 
ce qui touchait à l'Espagne, avant d'en faire profiter par des publica- 
tions un public plus étendu. 

« Il avait de la sorte, dans le domaine de l’histoire littéraire et de 
l'histoire proprement dite, éclairé les rapports des humanistes italiens 
et espagnols, établi l'immense bibliographie du théâtre espagnol, com- 
mencé la publication d'un recueil de documents historiques et litté- 
raires sur l'Espagne au XVIe et au XVIIe siècle (1878), édité en 
trois volumes le Recueil des instructions données aux ambassa- 
deurs de France en Espagne depuis le traité de Westphalie, en 
collaboration avec M. Léonardon (1894-1899), entrepris une Bibliogra- 
phie de Charles-Quint dont le premier volume parut en 1913. Je ne 
cite là que les plus caractéristiques témoignages de l’activité de Morel- 
Fatio ; tous prouvent qu’il avait assez d’abnégation pour se préoccuper 
plus de donner aux autres des matériaux de travail que de se faire 
honneur en les mettant lui-même en œuvre. Il ne mettait d’ailleurs 
pas moins de générosité à prodiguer conseils et communications à ses 
éléves ou même à quiconque venait recourir à sa compétence, se créant 
ainsi, non seulement en France, mais au dehors, une clientète de 
savants qui, dans les dédicaces ou les préfaces de leurs livres, qu'ils 
8)ient à Lisbonne comme M. Leite de Vasconcellos, à Turin comme 
M. Farinelli, à Florence comme M. Mario Schiff, à New-York comme 
M. Fitz-Gerald, le reconnaissent comme leur chef de file. 

« L’abnégation de Morel-Fatio était d'autant plus méritoire que, lors- 
qu'il consentait à composer pour un public moins restreint des œuvres 
originales, telles que ses Études sur l'Espagne parues en 1888, il 
savait exposer avec autant de science que de charme et de talents lit- 
téraires des faits curieux sur l'Espagne en France, des nouveautés 
piquantes sur le célèbre roman de Lazarille de Tormès, sur l'histoire 
dans Ruy Blas et la superticielle érudition de Victor Hugo, des aper- 
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çus imprévus sur la société espagnole d’après Don Quichotte. Mais la 
modestie de l’auteur était si complète que, lorsque le succès des Études 
nécessita une seconde édition en 1895, il s'étonna, dans la préface, 
que cet aimable livre « eût été lu par quelques personnes ». D'ailleurs 
ce sentiment était chez lui tellement naturel que, loin de laisser 
paraître sa science, il semblait plutôt chercher à la cacher même à 
ceux qui, tout en côtoyant le champ de ses études, n'avaient pas l'occa- 
sion d'y faire d'incursions directes. Vous, mes chers confrères, vous 
connaissiez sa maîtrise, et les termes dans lesquels Paul Meyer la pro- 
clamait devant vous n'étaient point pour vous une révélation. 

« Lorsque, en 1910, vous ouvrites vos rangs à Morel-Fatio, vous 
comptiez sur la durable collaboration de son haut savoir et de sa 
généreuse obligeance, mais un jour vint, trop tôt! où l’altération de 
sa santé, sans obscurcir l'activité de sa pensée, lui imposa le ménage- 
ment des forces qu'il avait dépensées sans compter. En le voyant 
accepter avec patience ce sacrifice si pénible à un animateur tel que 
lui, nous voulions garder l'espérance de recevoir encore longtemps 
cette souriante expression de son amitié qu'il aimait toujours à nous 
apporter au début de nos séances, lorsqu'un coup imprévu le terrassa 
subitement, au moment même où il prenait le chemin de l'Institut, 
laissant à tous ceux qu'il a entrainés dans le mouvement de renais- 
sance des études hispaniques le souvenir ineffaçable d’un philologue 
parfait, d'un savant à l’érudition immense autant que modeste, d'uu 
écrivain délicat et lettré, d'un maître enfin qui, pour reprendre les 
expressions de Paul Meyer, a eu, dans ses études, des émules, mais 
n'a pas connu d'égal. Quant à nous, ses confrères, nous nous souvien- 
drons avec émotion que c’est sur le chemin de notre maison, de cette 
maison où il savait retrouver, avec la vieille amitié de plusieurs, la 
haute estime, l'affectueuse sympathie de tous, que l'appel souverain 
est venu le prendre et le détourner à jamais vers l'éternel repos. » 


ERNEST LANGLOIS. 


Notre Société et les études de philologie romane ont éprouvé une 
perte également sensible en la personne de notre confrère Ernest 
Langlois, décédé à Lille le 15 juillet 1924. Né à Heïippes (Meuse), le 
4 septembre 1857, notre regretté confrère avait obtenu le diplôme d'’ar- 
chiviste-paléographe en 1883; membre de l'École française de Rome 
la même année, entré à son retour de Rome en 1888 dans l’enseigne- 
ment supérieur, toute sa carrière universitaire s'est passée à Lille 
comme professeur de langues et littératures wallonnes et picardes à 
la Faculté des lettres de l'Université de cette ville, dont il fut doyen 
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en 1900. Nous reproduisons son éloge funèbre, prononcé par notre con- 
frère M. le comte François Delaborde, président de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres, au début de la séance du 18 juillet der- 
nier. 


« J'ai encore une fois le pénible devoir de vous annoncer la mort 
d'un de nos correspondants, d'un des plus distingués dans les études 
de philologie romane, M. Ernest Langlois, professeur à la Faculté des 
lettres de Lille, où il exerça les fonctions de doyen. 

« Né en 1857, sorti de l'École des chartes en 1883, le second d'une 
promotion äont Roland Delachenal était le premier, il avait conquis 
le titre d’archiviste-paléographe par une thèse sur le Coronement 
Looys, chanson de geste qu'il publia depuis pour la Société des An- 
ciens textes en une édition que notre confrère M. Thomas déclarait 
de tous points excellente, et que vous récompensâtes du prix Lagrange 
en 1890. M. Langlois inaugurait brillamment une carrière tout entière 
consacrée à la philologie; car c'est à peine si, durant le temps qu'il 
passa au palais Farnèse comme membre de l'École de Rome, il con- 
sentit, par une infidélité méritoire, à donner son concours à la grande 
entreprise de l'École, la publication des registres des papes, en se 
chargeant d'éditer ceux de Nicolas IV. Mais il n'avait garde d'aban- 
donner pour ce travail, cependant considérable, ses recherches préfé- 
rées, et un autre résultat de son séjour à Rome fut un Catalogue de 
manuscrils français et provençaux des bibliothèques de Rome 
qui, en 1890, trouva sa place dans les Notices et extraits de notre 
Académie. 

« Depuis lors ce savant consciencieux, philologue dans l'âme, ne 
craignit pas d'aborder un travail devant lequel bien d’autres eussent 
reculé, car, en même temps qu'il exigeait autant de patience que de 
désintéressement, il n'était certes pas de ceux dont les résultats bril- 
lants attirent sur l'auteur les regards du grand public. Il eut le cou- 
rage de s'attaquer à l’une des œuvres les moins séduisantes de tout 
le moyen âge, mais l’une de celles qui sont les plus nécessaires à con- 
naître, car le prodigieux succès qui l'accueillit pendant trois siècles 
nous ouvre des aperçus certains sur les tendances de l'esprit de nos 
pères. L'étude du célèbre Roman de la Rose fut l'œuvre capitale d'Er- 
nest Langlois. 1l en tira d'abord, en 4890, sa thèse de doctorat sur les 
Origines et sources du Roman de la Rose. C'est déjà un rude labeur 
que de lire les 27,000 vers de cette œuvre de Guillaume de Lorris con- 
tinuée par Jean de Meung; mais établir la différence, d’une part, entre 
cette sorte d'art d'aimer où le premier auteur, peu érudit, n'a guère, 
en dehors d'Ovide et du Pamphilus, fait d'emprunts qu'à des poètes 
français, pour exposer la conception de l'amour, l'allégorie, le cadre 
du songe, et, d'autre part, cette sorte d'encyclopédie où se confondent 
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les fruits des lectures du second auteur, déméler dans ce pêle-mèle ce 
qui provient indirectement des Grecs, des nombreux écrivains latins 
de l'antiquité et du moyen âge, voire des savants arabes et chrétiens 
comme des vieux poètes français, découvrir dans cette mer d'emprunts 
ce que Jean de Meung a su introduire d'invention originale, de ré- 
flexion et d'observation, voilà ce que M. Langlois a su faire et ce que 
vous avez tenu à récompenser en 1892 par une médaille au Concours 
des Antiquités nationales. Cette imposante étude, comme aussi une 
considérable Bibliographie du Roman de la Rose à laquelle vous 
avez décerné le prix Lagrange en 1911, n'était d’ailleurs qu'un préli- 
minaire de la magistrale édition critique de ce texte indispensable à 
qui veut connaître la mentalité du moyen âge, que M. Langlois a don- 
née depuis lors à la Société des anciens textes français. 

« La vaste érudition dont M. Langlois a fait preuve dans ce gigan- 
tesque travail le mettait à même de répondre d'excellente façon à un 
programme que vous aviez donné en 1904 pour le Prix du budget, une 
Table des noms propres compris dans les chansons de geste im- 
primées, œuvre méthodique et raisonnée dont l'utilité n’est pas à 
démontrer et qui, notamment, permet d'établir plus solidement la filia- 
tion de plusieurs de ces chansons. 

« Je ne puis dans ce rapide aperçu vous énumérer les autres ouvrages. 
non plus que les nombreux articles de notre correspondant. Tous, je 
le répète, se rattachent à la philologie. D'ailleurs je ne vous ai encore 
rien dit de la carrière d'enseignement de M. Langlois; elle est, comme 
son œuvre, d’une remarquable unité et s'écoula tout entière à la Faculté 
des lettres de Lille. Chargé d’un cours de wallon et de picard à son 
retour de Rome, bientôt professeur, quelque temps doyen, il y profes- 
sait depuis vingt-cinq ans lorsque survinrent l'invasion, puis l'occupa- 
tion allemande. Ce que furent ces années, ce que l'ennemi sut froide- 
ment imposer à une population sans défense de tortures morales et de 
persécutions matérielles, couronnées par cet épisode épouvantable, 
l'enlèvement de dix mille jeunes tilles et jeunes femmes emmenées en 
esclavage dans la semaine de Pâques 1916, ceux qui les ont traversées 
et qui y ont résisté paient aujourd'hui la force d'âme qu'ils y ont oppo- 
sée. Tous ceux qui revirent Ernest Langlois furent frappés du chan- 
gement que ces terribles épreuves avaient amené jusque dans son 
aspect. Néanmoins ce grand, ce modeste travailleur se remit à l'œuvre 
et vous fütes heureux de lui prouver la haute estime où vous le teniez 
en le désignant, en 1922, pour l'un de vos correspondants. 

« Mais, en lui, les forces vitales étaient usées ; il y a quelques jours, 
il fut frappé en plein accomplissement de ses devoirs universitaires et 
s’éteignit le 15 juillet. La disparition de ce savant, qui aurait pu encore 
grossir le patrimoine d'honneur scientifique de sa patrie, est à ajouter 
à l'interminable liste des ruines inutiles qu'un ennemi qui se pose en 
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champion de la science a imposées au malheureux pays auquel on 
semble aujourd'hui prendre à tâche d'en imposer le criminel oubli. » 


CONCOURS DES ANTIQUITÉS DE LA FRANCE. 


Nous extrayons du rapport de notre confrère M. Charles Bémont, lu 
à l'Académie des inscriptions le 23 mai 1924, les passages suivants, 
où sont appréciés les ouvrages de deux de nos confrères : 

« La deuxième médaille récompense un travail manuscrit très con- 
sidérable de M. Alfred Gandilhon, archiviste du Cher, qui est un Cata- 
logue des actes des archevêques de Bourges antérieurs à l’an 
1200. Quelques chiffres en marqueront déjà l'importance : on y trouve, 
en effet, le relevé de 504 actes émanés de la chancellerie archiépisco- 
pale, dont 203 originaux, allant de 810 à 1199; mais, de plus, il faut 
signaler une longue et substantielle introduction en tête de laquelle 
se trouve une liste chronologique des archevëques qui apporte de nom- 
breuses corrections aux dates initiales et finales des pontificats four- 
nies par la Gallia christiana, puis une liste des chanceliers de 978 à 
1198. Quant au Catalogue lui-même, il est dressé avec le plus grand 
soin. M. Gandilhon y donne l'indication précise des originaux quand 
ils ont été conservés et des copies qui peuvent servir à l'établissement 
du texte, la mention des ouvrages imprimés où tel de ces actes a été 
publié ou simplement indiqué. Excellente œuvre d'histoire régionale. 
Il serait fort à souhaiter que l’auteur püt trouver bientôt les fonds 
nécessaires pour la faire imprimer. 

« C'est encore à un archiviste, et des plus méritants, qu'est attribuée 
la troisième médaille, à M. Jules Viard, pour son édition des Grandes 
Chroniques de France. Sans doute, il ne nous en a encore donné 
que trois volumes, et le tome III s'arrête à la mort de Charlemagne, 
laissant donc un long chemin à parcourir pour arriver au temps de 
saint Louis où l'œuvre fut écrite ; sans doute encore, ces Chroniques 
ne sont qu'une traduction française d'originaux latins tous bien 
connus; sans doute enfin, nous en possédons déjà une édition inté- 
grale, donnée par Paulin Paris en 1836-1838. Cependant, il faut 
remercier la Société de l’histoire de France d'avoir ordonné la nouvelle 
édition et féliciter M. Viard de s'être si bien acquitté de cette tâche. 
Il y fallait du courage, car le texte, conservé dans un grand nombre 
de manuscrits, est représenté par plusieurs rédactions différentes; 
avec une critique patiente et une vaste érudition, M. Viard nous 
donne enfin un texte bien établi, éclairé par une annotation sobre et 
précise. Il n'y a pas une seule ligne dont il n’ait déterminé la source. 
On savait bien que Primat, l'auteur de la première rédaction, n'a guère 
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fait que traduire le recueil de récits historiques formé à Saint-Denis 
et qui est aujourd'hui le n° 5925 du fonds latin à la Bibliothèque natio- 
nale; mais M. Viard a eu le mérite de reconnaitre çà et là que Primat 
avait utilisé d'autres sources encore, par exemple les chroniques 
d'Adrevald, de Sigebert de Gembloux, de Hugues de Flavigny. Sur 
tous ces chroniqueurs nous sommes abondamment renseignés dans 
l'introduction à chacun des trois volumes publiés par M. Viard. Signa- 
lons en particulier dans celle du tome Ier cette idée ingénieuse que la 
première rédaction des Grandes Chroniques peut être attribuée à 
l'influence personnelle de saint Louis; idée au moins très vraisem- 
blable, car, bien que parue seulement en 1274, sous Philippe le Hardi, 
cette rédaction, œuvre de plusieurs années, a dû être commencée sous 
Louis IX. Nous allons donc maintenant pouvoir lire dans un texte 
définitif le plus ancien corps d'histoire officielle de notre pays, ouvrage 
dont l'influence a été grande sur les opinions et les jugements des 
générations subséquentes, sur les directions de la politique royale et 
jusque sur les événements eux-mêmes. » 


PRIX GOBERT. 


Nous empruntons au discours prononcé dans la séance annuelle de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres, le 21 novembre 1924, par 
son président, notre confrère M. le comte Delaborde, le passage sui- 
vant, dans lequel est apprécié l'ouvrage de notre confrère M. Hirs- 
chauer : 

« Le premier prix a été attribué à un archiviste paléographe, 
M. Hirschauer, ancien membre de l'École de Rome, pour deux 
volumes sur les États d'Artois, de leurs origines à l’occupation 
française, ouvrage remarquable à la fois par l'importance du sujet, 
la méthode avec laquelle il a été traité, et par l'ampleur des re- 
cherches. A l’aide de matériaux aussi abondants que nouveaux, l'au- 
teur a donné, dans une langue nette et précise, un tableau très com- 
plet de l'organisation des États d'Artois, de leur rôle fiscal et 
administratif, et enfin de leur rôle politique. La peine qu'a eue certai- 
nement M. Hirschauer à déméler ce rôle politique à travers la com- 
plexité des affaires européennes, notamment au xvie siècle, ne l’a pas 
empêché de nous apporter des lumières très particulières sur des faits 
importants, par exemple sur les difficultés que rencontrèrent nos rois 
à faire rentrer sous leur domination les populations de l’Artois sincé- 
rement dévouées à l'Empereur respectueux de leurs privilèges, jus- 
qu'au jour où la politique autoritaire de Philippe IT, en les menaçant 
gravement, provoqua la dislocation des Pays-Bas espagnols. » 
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CONSERVATION DES BIBLIOTHÈQUES, 
ARCHIVES ET MUSÉES ECCLÉSIASTIQUES D'ITALIE. 


Une circulaire pontificale, du 15 avril 1923, dont la traduction fran- 
çaise a paru dans le n° 262, du 1er novembre 1924, de la Documenta- 
tion catholique (p. 799-807), a été adressée aux évêques d'Italie pour 
assurer la conservation des bibliothèques, archives et musées ecclé- 
siastiques. Il ne sera pas sans utilité d’en reproduire les dispositions 
principales, qui témoignent de la sollicitude du pape Pie XI pour les 
richesses bibliographiques et artistiques des églises d'Italie. 


Prendre, dans les visites ou les synodes, des mesures appro- 
priées. — Dans les visites pastorales on s'intéressera attentivement 
aux objets artistiques, aux antiquités, aux documents écrits et autres. 
… — Par exemple, les mesures ci-après ne seront jamais inutiles : 

40 On prononcera, au besoin d’une façon absolue, l'interdiction de 
transporter des documents, manuscrits et objets de valeur similaires 
dans des domiciles privés, que ce soit à titre de prêt, de dépôt, ou au- 
trement, on exigera la restitution des objets imprudemment livrés, 
même depuis longtemps, en recourant, s’il le faut, aux voies juridiques 
et aux sanctions ecclésiastiques contre les délinquants; 

20 On ordonnera que les œuvres et objets en question soient placés 
dans des locaux secs et bien gardés, que le détenteur responsable n'en 
abandonne pas les clés aux mains de serviteurs vulgaires et sans in- 
struction {encore moins d'étrangers, quels qu'ils soient)...; 

3° On exigera l'installation de ces œuvres, avec les précautions vou- 
lues, — tout en garantissant au besoin les droits de propriété et de ré- 
clamation, — dans des établissements bien gardés et bien desservis, 
tels que doivent l'être, par exemple, les archives diocésaines, toutes 
les fois que, par la force des choses, par l'ignorance ou pis encore, ces 
œuvres et objets, abandonnés où ils sont, courent des risques ou se 
détériorent ; on réglera aussi le fonctionnement du prêt des documents 
dans les établissements qui auront été désignés (en défendant rigou- 
reusement qu'à ceux qui les emprunteraient dans un but exclusive- 
ment scientifique on réclame une taxe d'admission ou une indemnité 
de surveillance) toutes les fois que l'insuffisance des locaux ou du per- 
sonnel ne permet pas de les étudier sur place; 

40 On fondera dans ce dessein, là où il n’en existe pas, et on orga- 
nisera sérieusement un musée diocésain dans l'évêché ou près de la 
cathédrale et, si besoin est, on disposera à cet effet les archives de la 
curie, ou la bibliothèque du séminaire, du chapitre, etc.; 

5° On verra enfin si les conditions du diocèse ne permettraient pas 
de réunir dans les archives épiscopales ou dans celles des vicariats 
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généraux, géneralement occupés par les meilleurs ecclésiastiques, les 
registres paroissiaux ayant plus de cent cinquante ans; ces registres 
pe servent plus dans le ministère et, pour cette raison, on les aban- 
donne ou on les égare facilement. Dans l'affirmative, on devra donner 
un reçu aux archives paroissiales et noter exactement dans tout registre 
en cours les registres similaires qui ont été retirés, afin que, le cas 
échéant, on sache où les retrouver. 

Confier à des conservateurs compétents surtout les bibliothèques 
célèbres. — En tout cas, les Ordinaires devront donner une attention 
et une vigilance encore plus grandes aux collections plus riches et 
plus précieuses existant dans les archives des sièges épiscopaux les 
plus anciens et les plus importants ou dans plusieurs bibliothèques 
célèbres de chapitres, d'abbayes et de séminaires; on y trouve des 
manuscrits ou des imprimés de grande valeur et que consultent volon- 
tiers non seulement les personnes studieuses du lieu, mais encore des 
étrangers, venus parfois de pays fort lointains. De pareilles collections 
évidemment doivent être gardées et administrées d'une manière exem- 
plaire; par suite, on leur assignera des conservateurs ayant les capa- 
cités et le zèle voulus. 

Le Pape offre son assistance aux Ordinaires. — De même que 
par le passé, et tout en recommandant vivement l'exécution de ses 
prescriptions, le Saint-Siège offre aux Ordinaires son assistance, no- 
tamment dans les cas difficiles, tels que la restauration de manuscrits 
qui se détériorent, la formation de commissaires ou de conservateurs 
compétents, la rédaction et l'impression des catalogues, le service des 
études et des travailleurs. 

Pour les restaurations coûteuses. — En ce qui concerne les res- 
taurations, si coûteuses et si délicates, il est inutile de rappeler toutes 
celles qui, depuis un quart de siècle, ont hénéficié des munificences de 
Léon XIII, Pie X, Benoit XV et Pie XI, accordées lorsqu'elles ont été 
sollicitées : qu'il nous suffise de citer les noms d’Ivrée, Verceil, Vé- 
rone, Ravenne, Ancône, Pérouse, Lucques, Veroli, Terracine. 

Pour la formation d’archivistes. — Quant à la formation d’archi- 
vistes et de bibliothécaires, les heureux succès des quelques auditeurs 
venus de Lucques, Pise et Ravenne, feraient peut-être penser que 
l'école gratuite organisée près des archives secrètes du Saint-Siège 
ainsi que le concours des administrateurs de la bibliothèque et des 
archives Vaticanes pourraient être suffisants; toutefois, la sage géné- 
rosité du Saint-Père a décidé d’adjoindre à l'enseignement de la paléo- 
graphie et de la diplomatique que donne cette école un cours pour ar- 
chivistes. Ainsi donc, il sera loisible aux évêques italiens, qui tous. 
ou presque tous, ont des clercs étudiant à Rome, d'adresser et recom- 
mander les plus aptes d'entre eux aux chefs de la bibliothèque et des 
archives Vaticanes. 

Pour la rédaclion et l'impression des catalogues. — A leur école, 
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ces jeunes gens apprendront à dresser de bons catalogues de papiers 
et manuscrits; plus tard ils seront capables de rendre aux proprié- 
taires et aux chercheurs un des services les plus nécessaires, en même 
temps qu'exécuter les prescriptions impératives et répétées du Saint- 
Siège. Mais comme, en ce moment, les frais d'impression sont 
énormes et que les œuvres austères trouvent difficilement des édi- 
teurs, le Saint-Père fera volontiers publier les catalogues, dûment ré- 
digés, des collections importantes par la Bibliothèque apostolique. 

Pour grouper documents et œuvres d’art dans les centres 
d’études les mieux organisés. — D'autre part, pour donner un con- 
cours très agréable et très apprécié à la science et aux travailleurs 
(double but en faveur duquel il ne recule pas devant les énormes frais 
qu'entraîne le maintien d'une bibliothèque et d'archives de premier 
ordre, d'un observatoire, d'académies et autres établissements supé- 
rieurs), le Saint-Père approuve et désire même que les instituts ecclé- 
siastiques de province, — toutes précautions prises pour l'emballage 
et l'expédition, sous réserve de l'acquittement des frais et du droit à 
un exemplaire des publications à paraitre, — prêtent des manucrits et 
imprimés à d’autres établissements sûrs, tels, par exemple, que la Bi- 
bliothèque et les archives du Vatican, l’Ambrosienne de Milan : pos- 
sédant des ressources et des facilités de travail incomparablement su- 
périeures, ces établissements constituent des centres d'étude beaucoup 
mieux appropriés, où affluent nécessairement et s'arrêtent les savants 
de tous pays. Il approuve et désire également que les petits établisse- 
ments et même les particuliers laissent à demeure dans ces établisse- 
ments plus importants leurs collections, non seulement pour éviter 
des frais et une grave responsabilité, mais encore pour assurer à ces 
objets une meilleure garde, favoriser les études et prouver ainsi que 
le clergé a l'intelligence des besoins présents, qu'il sait planer au-des- 
sus du désir, bien naturel mais pas toujours bien inspiré, de garder 
jalousement sur place des objets peu utilisés, par suite peu profitables, 
et qui y courent des risques plus graves. 

Il déléguera des visiteurs. — Enfin le Saint-Père compte rendre 
un autre service aux Ordinaires et à leurs commissaires, archivistes. 
etc., en déléguant, avec des instructions précises, des visiteurs qui 
étudieront sur place l’organisation des archives, etc., notamment les 
trésors littéraires ou artistiques plus précieux, qui indiqueront les 
mesures à prendre et qui, là où on ne peut espérer la prompte orga- 
nisation d’une direction compétente, contribueront, dans la mesure 
du possible, à mettre un certain ordre et rédiger un catalogue som- 
maire. 

Les évêques informeront la secrétairerie d’État des organisa- 
tions déjà existantes. — En m'accusant réception de la présente cir- 
culaire, les Révérendissimes Ortinaires sont priés de m'informer : 

jo S'il existe dans le diocèse, en sus des petites archives paroissiales 
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usuelles, des archives ou des bibliothèques constituant des propriétés 
ecclésiastiques, et de m'en adresser la liste; — si ces établissements 
occupent des locaux convenables et bien surveillés, s'ils ont des cata- 
logues sérieusement faits; — s'ils sont confiés à un conservateur cons- 
ciencieux et capable; indiquer son nom; — si ce dernier possède ou 
non un exemplaire du règlement de 1902, et s’il l’observe; — si les 
chercheurs ont ou non des facilités d'étude; 

20 Si le commissariat diocésain est encore en fonction et quels sont 
les commissaires des documents et des monuments; 

3° S'il existe un musée diocésain, où il est situé et qui le dirige ; en 
cas de réponse négative, s’il est possible d'en créer un; 

4o Si le dernier synode ou les actes diocésains récents contiennent 
quelque réglementation en rapport avec l'objet de la présente ins- 
truction… 


SAUVETAGE D'UNE ÉPAVE 
DES ARCHIVES DE L'ABBAYE DE FRUTTUARIA. 


Dans une plaquette publiée à l'occasion d'un mariage unissant les 
familles Taverna et Paternd (Bene Viagenna, 1923, in-8°, 16 p.), 
M. l'abbé Gino Borghezio, de la bibliothèque Vaticane, a donné une 
édition d’un diplôme du x1e siècle, d’après l'original qui fut expédié 
à Francfort, le 23 septembre 1069, au nom de l'empereur Henri IV. 
C'est une épave des archives de l'abbaye de Saint-Bénigne de Frut- 
tuaria, fondée par le célèbre saint Guillaume, abbé de Saint-Bénigne 
de Dijon, dans ses domaines patrimoniaux du Canavese, pays italien 
au nord de Turin. Ces archives, qui avaient été déposées à la mairie 
de San Benigno, en ont disparu vers le milieu du xixe siècle. L'acte 
qui fait l'objet de l’érudite brochure de l'abbé G. Borghezio et dont le 
parchemin avait été fort maltraité, savamment restauré à l'atelier de 
réparation de la Vaticane, a trouvé un asile sûr dans la bibliothèque 
capitulaire d'Ivrée. 

Celui qui écrit ces lignes souhaite qu’un aussi heureux sort advienne 
à l'acte de fondation et à deux diplômes de Fruttuaria, souscrits par 
le roi de France Robert II et dont les originaux sont actuellement 


disparus. 
E. MARTIN-CHABOT. 


SUPPLÉMENT AU RECUEIL DES ORDONNANCES 
DES ROIS DE FRANCE. 


En 1839, dès qu'il eut été appelé à succéder au marquis de Pasto- 
ret pour diriger la publication des Ordonnances des rois de France 
de la troisième race, Pardessus avait projeté de faire paraitre à la 
suite un autre recueil de notices sommaires des actes de l'autorité 
royale depuis le règne de François Ier jusqu'au 23 juin 1789. L'Académie 
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des inscriptions, à laquelle il le présenta, ne crut pas devoir accepter ce 
projet!, qui devait être repris, cinquante ans plus tard, par l’Académie 
des sciences morales et politiques?. Mais dès lors, en prévision de 
l'achèvement prochain des Ordonnances, dont il publiait en 1849 le 
tome XXI et dernier, Pardessus songea à la préparation d'un Supplé- 
ment à ce recueil. Il en présentait le plan à l'Académie des inscrip- 
tions le 18 octobre 1844, et cinq ans après, le 13 avril 1849, il faisait 
part à ses confrères du succès de ses recherches et de l'avancement du 
travail. « Les règnes de Hugues Capet, Robert, Henri Ier, Philippe ler 
et Louis VII », disait-il, « n’ont fourni à la collection déjà imprimée 
que quatre-vingt-dix-sept documents, tandis que j'en possède pour les 
mêmes règnes environ 450 de nature à entrer dans le Supplément... 
De 987 à 1060 la collection principale ne contient que quatre docu- 
ments, j'en publierai environ 120... » 

L'impression de ce Supplément commença aussitôt et, en février 
1850, Pardessus apportait à ses confrères un spécimen du premier 
volume, dont l'examen ne fut pas sans soulever de vives critiques, en 
particulier de la part de Guérard®. On y trouvait, en effet, un grand 
nombre d'actes étrangers à la législation, tels que des traités de paix 
et d'alliances, des chartes royales, etc., et il était facile de prévoir que, 
sur ce nouveau plan, l'étendue du Supplément dépasserait certaine- 
ment celle de l'ouvrage principal. La composition de ce premier vo- 
lume continua cependant et elle était parvenue à la cinquante-troi- 
sième feuille (page 424), lorsque Pardessus mourut le 26 mai 1853. 
L'impression fut aussitôt arrêtée le 10 juin, et le 4 novembre, dans un 
rapport fait au nom de la Commission des travaux littéraires, après 
avoir observé que, « sur les 602 actes imprimés, dix-sept tout au plus 
pourraient entrer dans un vrai Supplément », le comte Beugnot con- 
cluait à l'abandon de la publication, qui fut décidé en décembre 1853. 
Des trente-neuf premières feuilles tirées, qui furent mises au pilon, 
une quinzaine d'exemplaires seulement semblent avoir été conservés; 
le reste fut décomposé après un tirage à quelques exemplaires, recon- 
naissable à la différence du papier, des feuilles 40 à 53. 

Ce Supplément forme un volume in-folio, de 424 pages, sans titre 
spécial, avec ce seul titre de départ : Ordonnances || des rois de 
France || de la troisième race. | Supplément. Les actes de toute 
nature qu'il contient, de 987 à 1180, concernent les règnes de Hugues 
Capet (p. 1-24), Robert (p. 25-71), Henri Ier (p. 72-104), Philippe Ier 


1. Voir Mémoires de l’Académie des inscriptions, t. XIV, 1"* partie, p. 6-10. 

2. Catalogue des actes de François 1° (1887-1905, 10 volumes in-4°), qui 
sera continué par celui des actes de Henri II et de ses successeurs, en prépa- 
ration. 

3. Dans un rapport précédent, Guérard avait estimé que le Supplément ne 
devait faire qu'un ou deux volumes au plus (Mém. de l'Acad. des inscr., 
t. XVI, 1, p. 24). 
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(p. 105-160), Louis VI (p. 161-246) et Louis VII (p. 247-424). IL parait 
être resté jusqu'ici inconnu aux bibliographes et les derniers éditeurs 
d'actes de rois de France ne l'ont pas cité non plus, quoiqu'un exem- 
plaire en ait été jadis relié avec la Table chronologique conservée a 


la bibliothèque de l’Institut. 
H. O. 


REPRODUCTION DES CARTES ET PLANS 
DE LA GEOGRAPHIE DE PTOLEMEE. 


Parmi les nombreux exemplaires de la traduction latine de la Géo- 
graphie de Ptolémée, due à Jacopo d’Angiolo, de Florence, l’un de 
ceux qui, dans la seconde moitié du xv- siècle, ont été le plus élégam- 
ment calligraphiés et le plus somptueusement enluminés est aujour- 
d’hui conservé à la Bibliothèque nationale sous le n° 4802 des manuscrits 
du fonds letin. Ce volume, l'un des joyaux de la merveilleuse biblio- 
thèque des rois aragonais de Naples, est l'œuvre d'un calligraphe fran- 
çais, l'ardennais Hugues Commineau, de Mézières, qui exécuta à Flo- 
rence, en 1472, une autre copie aussi somptueuse de cette même 
traduction latine de la Géographie de Ptolémée, pour le duc Frédé- 
nc d'Urbin, et, en 1478, l'’admirable Bible d'Urbin, conservées 
toutes deux aujourd’hui parmi les trésors de la Bibliothèque Vati- 
cane. 

Une reproduction réduite des cartes et plans du manuscrit de Paris, 
dus au florentin Pietro Massari, vient de paraitre, en un album in-#, 
par les soins de la maison Catala frères (ancienne maison Berthaud). 
A la suite des vingt-sept cartes anciennes et sept nouvelles se 
trouvent les plans de Milan, Venise, Florence, Rome, Andrinople, 
Constantinople, Damas, Jérusalem, le Caire et Alexandrie. 


ANCIENS MANUSCRITS LYONNAIS. 


Les fascicules 3 et 4, qui viennent de paraître, des Documents pa- 
léographiques, typographiques et iconographiques, publiés par 
M. R. Cantinelli, puis par notre confrère M. H. Joly, conservateur de 
la bibliothèque de la ville de Lyon, contiennent une très suggestive 
étude sur les Codices Lugdunenses antiquissimi, due à un savant 
américain, professeur à l'Université d'Oxford, M. E. A. Lowe. Après 
les travaux de Léopold Delisle, de Traube, de M. Chatelain, des 
Dr Tafel et Zimmermann sur les manuscrits en onciale, ce n'est pas un 
des moindres mérites de la récente publication de M. Lowe de pré- 
senter des remarques paléographiques, ingénieuses et nouvelles, qui 
lui ont permis d'attribuer une origine lyonnaise à toute une suite de 
manuscrits en onciale et semi-onciale, aujourd'hui conservés à Lyon. 
ou dispersés à Paris, Cambridge, Genève, Berlin, Cologne, Munich et 
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Saint-Pétersbourg. Une dissertation préliminaire résume à grands 
traits l'histoire du Scriptorium de Lyon et contient l'exposé de la 
doctrine paléographique de M. Lowe. 

Trente-neuf planches y sont jointes, qui offrent des spécimens judi- 
cieusement choisis d'une vingtaine de manuscrits en écritures onciale, 
gerni-onciale, cursive et minuscule, du ve au 1x siècle : I. Initiales 
en couleurs des mss. 604, 443 et 600 de Lyon. — II-III. S. Hilaire, 
sur les Psaumes, ve-vie s. (B. N., lat. 152 et lat. n. a. 1593; Lyon, 452). 
— IV-V. Psaumes, ve s. (Lyon, 425, et B. N., lat. n. a. 1585). — 
VI. Code Théodosien, vie s. (B. N., lat. 9643). — VII-VIITI. S. Augus- 
tin, sur les Évangiles, vie 8. (Lyon, 478). — IX. S. Eucher, Lettres, 
etc., viie 8. (B. N., lat. 9550). — X-XI. Heptateuque, vue 8. (Lyon, 
403 et 1964). — XII-XIII. S. Augustin, sur les Psaumes, vie 8. 
(Lyon, 426 et B. N., lat. n. a. 1629). — XIV-XV. Origène, sur S. Paul, 
vie 8. (Lyon, 483), — XVI-XVII. S. Augustin, Sermons, vil s. 
(Lyon, 604 et B. N., lat. n. a. 1594). — XVITI-XXII. Origène, Homé- 
lies, vie et vilie s. (Lyon, 443 et B. N., lat. n. a. 1591). — XXIII- 
XXIV.S. Jérome, sur Jérémie, vite 8. (Lyon, 468 et B. N., lat. n. a. 
602). — XXV. Loi romaine des Visigoths, vie s. (Berlin, 459; Phil- 
hipps, 1761}. — XXVI-XXVII. S. Augustin, Cité de Dieu, vie 8. 
(Lyon, 607). — XXVIITI-XXIX. S. Jérome, Lettres, etc., fin du vires. 
(Lyon, 602). — XXX-XXXII. Conciles de la Gaule, vire s. (Berlin, 
83; Philhipps, 1745 et S. Pétersbourg, F. II, 3). — XXXIII-XXXIV. 
S. Augustin, Lettres, etc., fin du vie 8. (B. N., lat. 11641, Genève, 
m. I. 16 et S. Pétersbourg, F. I. 1}. — XXXV. S. Jérome, Extraits, 
vie et vitie s. (Lyon, 600 et B. N., lat. n. a. 446). — XXXVI. Ancien 
Testament, début du vue 8. (B. N., lat. n. a. 1740). — XXXVII. Nou- 
veau Testament (Codex Bezæ), v° s. (Camtridge, Université, ‘NN. 
IL. 41). Planches supplémentaires : 1. Bréviaire d'Alaric, vite s. (Mu. 
nich, ms. 22501). — 2. Collections de canons, vite s. (Cologne, ms. 
212). — L'exécution typographique du texte et la reproduction photo- 
typique des planches font également honneur à l'imprimerie Protat, 
de Mâcon, et à la libéralité des Amis de la bibliothèque de Lyon. 

H. O. 


SOCIÉTÉ DES AMIS DE L'ÉCOLE DES CHARTES. 


Une Société des Amis de l’École des chartes est actuellement en 
formation. Cette Société, qui se propose de donner son appui moral et 
financier à l'École, s'adresse à tous ceux qui portent intérêt à l’his- 
toire de France et à ses méthodes scientifiques. 

Une assemblée générale sera prochainement convoquée pour la 
constitution définitive de la Société et l'adoption de ses statuts. 
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sident de la Société de l'Ecole 
des chartes et membre de la 
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Commission des « Mémoires 
et documents », 217 
Duprat (Eugène), La Provence 
dans le haut moyen âge, 360. 
“Durrieu (Paul), membre de la 
AUS de comptabilité, 


Ecole des chartes : Professeurs, 
215, 419. — Elèves, 413, 414. 
— Examens, 411. — Confé- 
rences (fondation Paul Meyer), 
216. — Prix Auguste Moli- 
nier, 213, 417. — Bourse de 
voyage R.-André Michel, 417. 
— Prix de Montégut-Lamore- 
lie, 422. — Leçon d'ouverture 
du cours de paléographie, 129. 
— Thèses, 212, 213, 415, 411. 

* Enlart (C.), membre de l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles- 
lettres, 421. — Comptes-ren- 
dus : Capharnaüm et ses rui- 
nes, 184; Buried Norsemen 
at I 364; Guide 
de Terre Sainte, 372; La Pa- 
lestine, guide historique et pra- 
tique, 374 ; Gethsémani, église 
de l’Agonie, 374. 

*Espinas (Georges). Prix Michel 

erret à l’Académie des scien- 
ces morales et politiques, 422. 

* Esquer (Gabriel]. Second prix 

er à l'Académie française, 


Eygun (François), élève de 3° an- 
née, 414. 

*Fabre (André), sa thèse, 416, 
&19; nommé archiviste paléo- 
graphe, 416. 

“Faure (Claude), officier de l'Ins- 
truction publique, 421. 

*F (Max), docteur ès lettres, 


Fels (Marie), élève de 2° année, 
ai 


Ferry (Madeleine), élève de 2e an- 
née, 413. 
* Fleury (Paul de), nécrologie, 222. 
* Flicoteaux (E.). — Compte-ren- 
du : Le recrutement dans les 
monastères bénédictins aux 
XIIIe et xIve siècles, 169. 
Fondation Maurice Block, 216. 
Forestier Jen élève de 3° an- 
née, 414. 
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* Foulet (Alfred), sa thèse, 212, 
re archiviste paléographe, 
“Fournier (Pierre), archiviste du 
Puy-de-Dôme, 215. — Comp- 
te-rendu : Le procès inquisi- 
torial de Gilles de Raïis, 170. 
Fruttuaria (Archives de l’ab- 
bave de), 436. 

*Gabory (Emile). Prix d'Acadé- 
a à l'Académie française, 
421. 

Gaiffier d'Hestroy (Baudouin de), 
élève de 3° année, 414. 

* Galabert (François), membre de 
la Commission supérieure des 
Archives, 215. 

*Gandilhon (Alfred). 2° médaille 
au Concours des antiquités de 
la France, 216. 

“Gauléjac (Bernard de), sa thèse, 
416, 418; nommé archiviste 
paléographe, 416. 

Gauthier (Gillette), élève de 2e an- 
née, 413. 

Géographie de Ptolémée, 436. 

Geschichtschreiber der deut- 
schen Vorzeit, 364. 

* Giard (René). Prix de la fonda- 
tion Cognacq-Jay à l'Acadé- 
mie française, 421. 

“Girard (Joseph). Nécrologie : 
Félix Achard, 293. 

Glachant (Roger), élève de 1re an- 
née, 415. 

Golubovich (Girolamo), Biblio- 
teca bio-bibliografica della 
Terra santa e dell’ Oriente 
francescano, 311. 

Gone (Jean-Baptiste), sa thèse, 


Gorce (M.-M.), Saint Vincent 
Ferrier, 350 

* Gouron (Marcel), nommé archi- 

viste des Landes, 420. 

Grabmann (Martin), Neu aufge- 
fundene Werke des Siger 
von Brabant und Boetius 
von Dacien, 353. 

* Grand (E.-Daniel). — Compte- 
rendu : Un prezioso codice 
musicale ignorato della Bi- 
ses capitolare d’Ivrea, 
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Granderye (Arlette), élève de 
Âre année, 415 

Grandes Chroniques de France, 
édition J. Viard, 164. 

Gsell (Stéphane), Notice sur la 
vie et les travaux de M. Ro- 
land Delachenal, 233. 

“Guigue (A.), secrétaire adjoint 
de la Société de l'Ecole des 
chartes, 217. 

“Guillaume (Joseph), bibliothé- 
caire de la ville de Caen, 216. 

Guilloud de Courbeville (Jean), 
élève de 3° année, 414. 

*Halphen (Louis). — Comptes- 
rendus : Les Grandes Chro- 
niques de France, t. II, 164; 
Un empereur byzantin au 
x° siècle, Nicéphore Phocas, 
164: Die Geschichtschreiber 
der deutschen Vorzeit, 165 et 
364; British borough char- 
lers, 183; Guelfes et Gibelins, 
183 ; L'abbaye exempte de Clu- 
nyetle Saint-Siège, 357 ; Petite 
histoire du pays basque fran- 
çais, 363; The times OpAGERe 
Dunstan, 363; Rome, Kiev et 
Fe pans à la fin du xre siècle, 

*Hanotaux (Gabriel), nommé 
membre de la Cour perma- 
pente d'arbitrage de La Haye, 

“Haumont (Jacques), sa thèse, 
212; nommé archiviste paléo- 
graphe, 213; bibliothécaire ad- 
joint du ministère des Affaires 
étrangères, 216. 

Héliot (Pierre), élève de 3e an- 
née, 414. 

Hernandez (Ludovico), Le pro- 
cès inquisitorial de Gilles de 
Rais, 170. 

Héron de Villefosse (René), élève 
de 3e année, 414. 

“Hiélard (Paul), nécrologie, 224. 

“Hirschauer (Charles). Prix Go- 
bert à l’Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, 216. — 
Prix Drouyn de Lhuys à l'A- 
cadémie des sciences morales 
et politiques, 422. 

SOUS littéraire de la France, 
6) 
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* Huard PA EeAr officier d'Aca- 
démie, 421. — Compte-ren- 
du : Excursions archéologi- 
ue dans le Vexin français, 
178. 

* Hubert (Jean), sa thèse, 416, 418; 
nommé archiviste paléogra- 
phe, 416. 

Hyrvoix de Landosle, Lettres 
intimes inédites de Vauban au 
marquis de Puyzieulx, 174. 

Italie : Archives et bibliothèques 
ecclésiastiques, 431. 

Jaulme (André), sa thèse, 212; 
nommé archiviste paléogra- 
phe, 213. 

Jenkinson (Hilary, À manual 
of Archive administration 
including the problems of 
War Archives and Archive 
making, 191. 

* Jusselin (Maurice), chevalier du 
Mérite agricole, 421. 

Lacombe (Georges), élève de 
2° année, 414. | 

ee lois (Ernest), nécrologie, 
2 


La Roncière (Charles Bourel de), 
commandeur de l'Ordre du Nil, 
217 


17. 
*La Roncière (Yves Bourel de), 
élève de 1re année, 415. 
Latron (Odette), élève de 1re an- 
née, 414. 
Lapeyre (André), élève de 3° an- 
née, 414. 

* Lavergne (Géraud), officier d’A- 
cadémie, 421. 

*Lecestre (Léon), membre de la 
Commission de la collection 
des « Mémoires et documents», 
217. — Compte-rendu : Lettres 
intimes inédites de Vauban au 
marquis de Puyzieulx, 174. 

*Ledos (E.-G.), chevalier de la 
Légion d'honneur, 217. — 
Prix Juteau-Duvigneaux à 
l’Académie française, 421. — 
Usages suivis dans la rédac- 
tion du Catalogue général des 
livres imprimés de la Biblio- 
thèque nationale, 191. 

*Lefèvre-Pontalis (G.)}, membre 
de la Commission de compta- 
bilité, 217. 
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“ane (Paul), élève de 2e an- 
née, 413. 


; 

Legoy (André), élève de {re an- 
née, 415. 

Legrand (Michel), élève de {re an- 
née, 415. 

Leib (Bernard), Rome, Kiev et 
Rinse à la fin du xre siècle, 


Lelièvre (Pierre), élève de 2° an- 
née, 413. 

*“Lemaitre (Henri). — Comptes- 
rendus : Le Nécrologe des 
Récollets de Couvin, 182; Les 
romans de la Table Ronde, 
186; Les proverbes de bon en- 
seignement, 188; La fille du 
comte de Pontieu, 189. 

* Lemerle (Anne), sa thèse, 416, 
418 ; nommée archiviste paléo- 
graphe, 416. 

* Lemoisne (P.-A.), archiviste-tré- 
sorier de la Société de l'Ecole 
des chartes, 217; chevalier de 
la Légion d'honneur, 421. 

* Léonard (Emile-G.), nommé bi- 
bliothécaire à la Bibliothèque 
nationale, 420. — Comptes- 
rendus : La Provence dans le 
haut moyen âge, 360; La Pro- 
vence au moyen âge, 360; Nos 
guise et les assemblées du 

ésert, 362; Lutero e Roma, 
369; Studi e memorie per la 
storia dell” Università di Bo- 
logna, 369. 
Leroquais (V.), Les sacramen- 
taires et les missels manuscrits 
. bibliothèques de France, 


* Letonnelier (Gaston), L'abbaye 
exempte de Cluny et le Saint- 
Siège, 357. 

*Levillain (L.). — Comptes-ren- 
dus : Contribution à l’histoire 
de l’aréopagitisme au Ixesiècle, 
165; Catalogue des chartes de 
franchise de la Lorraine anté- 
rieures à 14350, 350. 

Lizerand (Georges), Le dossier 
de l'affaire des Templiers, 342. 

Lombard (Jean), élève de 1re an- 
née, 415. 

*Longnon (Henri), chevalier de 
Ja Légion d'honneur, 421. 
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“Lot (Ferdinand), membre de 
l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, 216; membre 
de la Commission des « Mé- 
moires et documents », 217. — 
Les tributs aux Normands et 
LEUR de France au 1x° siècle, 
5 


Lyon. Anciens manuscrits lyon- 
nais, 436. 

*Maisonobe (Abel), chevalier de 
la Légion d’honneur, 217; 
nommé préfet de la Corrèze, 
puis de la Charente, 419. 

Mallon (Jean), élève de 3° an- 
née, 414. — Bourse de voyage 
du Conseil municipal, 422. 

Malo (Christiane), élève de 1re an- 
née, 415. 

Maauscrits lyonnais, 436. 

Marichal (Robert), élève de 2° an- 
née, 413. 

*Marot (Pierre), sa thèse, 212; 
nommé archiviste paléogra- 
phe, 213. 

“Martel (Félix), nécrologie, 223. 

* Martin (André). — Compte-ren- 
du : Histoire de la paroisse et 
de l’église Saint-Laurent, 354. 

*Martin (Henry). Prix Fould à 
l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, 216. 

*Martin-Chabot (E.), Sauvetage 
d'une épave des archives de 
l'abbaye de Fruttuaria, 434. 

Martin (Olivier), élève de ?e an- 
née, 413. 

* Martineau (Alfred). Prix Barbié 
du Bocage à la Société de géo- 
graphie, 217. 

* Marx (Jean), chargé d’une confé- 
rence à l'Ecole pratique des 
hautes études, s90. 

Mazauric (Lucie), élève de 3° an- 
née, 414. 

Meistermann (Barnabé), Guide 
de Terre Sainte, 372. 

Mélanges thomistes, 348. 

Mende {(Evèques de), Procès avec 
la royauté, 79. 

Menjot d'Elbène, Madame de La 
Sablière, ses pensées chrétien- 
nes et ses lettres à l’abbé de 
Rancé, 175. 
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*Merlet (Francois), archiviste de 
l'Eure, 420. 

*Metzger (Lucien), archiviste ad- 
joint du Bas-Rhin, 215. 

* Meurgey (Jacques), sa thèse, 212; 
nommé archiviste paléogra- 
phe, 213. 

Meylan (Henri), élève de ?° an- 
née, 414. 

Migeot (Raymond, sa thèse, 213. 

Mirot (Albert), élève de 3e année, 
414. 

* Mirot (Léon), secrétaire de la So- 
ciété de l'Ecole des chartes, 
217. 

* Moll (Robert), sa thèse, 416, 417 ; 
nommé archiviste paléogra- 
phe, 417. 

Mongrédien (Georges), Etude sur 
la vie et l’œuvre de Nicolas 
Vauquelin, seigneur des Yve- 
teaux, 172. 

Monicat (Jacques), élève de 2e an- 
née, 414 

Monier (Raymond), Les iustitu- 
tions judiciaires des villes de 
Flandre des origines à la ré- 
daction des coutumes, 355. 

Moniot (Jacqueline), élève de 
{re année, 415. 

Monod (Gabriel), La vie et la 
pensée de Jules Michelet, 176. 

Montenon (J. de), Délibérations 
du corps de ville de Poitiers, 
181. 

* Moranvillé (H.), membre de la 
CO RSIOU de comptabilité, 

{ 


* Morel-Fatio (Alfred), nécrologie, 
n 


23. 

* Morgand (Arthur), sa thèse, 416, 
419; nommé archiviste paléo- 
graphe, 416. 

*Mousset (Albert). Prix Drouyn 
de Lhuys à l'Académie des 
sciences morales et politiques, 

9 


429. 
Nève (Joseph), Sermons choisis 
de Michel Menot, 352. 
Nogaret (Joseph), Petite histoire 
du pays basque francais, 363. 
Nôrlund (P.), Buried Norsemen 
at Herjolfsnes, 364. 
*Odier (Jeanne), sa thèse, 416, 
7; nommée archiviste pa- 
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léographe, 416; titulaire du 
prix A. Molinier, 411. 

Olivier (Suzanne), sa thèse, 416. 

*Omont (Henri), membre du Co- 
mité de publication, 217 ; Nou- 
velles acquisitions du Dépar- 
tement des manuscrits de la 
Bibliothèque nationale, 1924- 
1923, 5; Date de naissance du 
fils ainé de Gui XVI, comte de 
Laval, 230; Pronostics d'un ms. 
de Laon, 228; Supplément au 
Recueil des Ordonnances des 
rois de France,434.— Comptes- 
rendus : La Bibliothèque de 
l'amateur, 1492; Correspon- 
dance générale de J.-J. Rous- 
seau, 347; Sermons choisis 
de Michel Menot, 352; Re- 
gesten der Kaiserurkunden 
der ostrômischen Reiches, 
367; Bibliotheca biobiblio- 

rafica della Terra Santa, 
71; Les sacramentaires et 
les missels manuscrits des bi- 
bliothèques popAnee de Fran- 
ce, 386; À history of magic 
and experimental science 
during the first thirteen cen- 
turies, 389; Anciens manu- 
scrits lyonnais, 436. 

Ordonnances des rois de France 
de la troisième race. Supplé- 
ment, 434. 

Orfali (Gaudence), Capharnaüm 
et ses ruines d'après les fouil- 
les accomplies à Tell-Houm 
(1905-1921), 184; Gethsémani, 
ou notice sur l'église de l'Ago- 
nie, 374. 

* Oursel (Ch.), Un exemplaire du 
« Speculum majus » de Vin- 
cent de Beauvais provenant 
de la bibliothèque de saint 
Louis, 251. 

Paléographie. Nouvelle Société 
paléographique à Londres, 231. 

Par (Anfos), Sintaxi catalana 
segons los escrits en prosa 
de Bernat Metge, 19. 

Parent (Colette), élève de {re an- 
née, 415. 

* Parent (Denise), sa thèse, 416, 
419; nommée archiviste pa- 
léographe, 416. 
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* Paul (André). — Compte-rendu : 
Les institutions judiciaires des 
villes de Flandre, 355. 

Pelzer (Auguste), Les cinquante 
et un articles de Guillaume 
Occam censurés en Avignon 
en 1236, 168. 

* Peretti de la Rocca (Emmanuel 
de), nommé ambassadeur en 
Espagne, 419 ; commandeur de 
la Légion d'honneur, 217, et 
commandeur du Mérite agri- 
cole, 420. 

Perrat (Charles), élève de 3° an- 
née, 414. 

Perrin (Edmond), Catalogue des 
chartes de franchise de la Lor- 
raine antérieures à 1350, 356. 

* Petit-Dutaillis (Charles), confé- 
rences à l'Ecole des chartes 
(fondation Paul Meyer), 216; 
vice-président de la Société de 
l'Ecole des chartes, 217. 

* Piétresson de Saint-Aubin (Pier- 
na Passion de Jésus-Christ, 


“Planchenault (Adrien), élu dé- 
puté de Maine-et-Loire, 217. 
* Planchenault (René), De l'utilité 
pour l'histoire de France de 
ur chroniques anglaises 
e la première moitié du 
xv° siècle, 118. 
* Porcher (Jean). — Comptes-ren- 
dus : La pastourelle dans la 
oésie occitane du moyen âge, 
899 ; Poem on the Assumrp- 
tion, Poem on the Day 
of Judgement, Divisiones 
mundi, 382. 
Poulet (Charles), Guelfes et Gi- 
belins, 183. 
* Pradel (Pierre), sa thèse, 416, 
418; nommé archiviste paléo- 
aphe, 417. 
* Prigent (René). Prix Jeanbernat 
à l’Académie des inscriptions 
et belles-lettres, 422. 
Prior Le H.), Divisiones mun- 


di, 382. 

Prix : d'Académie, 421 ; — Bar- 
bié du Bocage, 217; — Ber- 
nier, 422; — Fondation Co- 
gnacq-Jay, 421: — Concours 
des antiquités de la France, 
216, 429; — Drouyn de Lhuys, 
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492; — Duchalais, 216; — 
Fould, 216; — Gobert, 216, 
491, 430; — Jeanbernat, 422. 
— Juteau-Duvigneaux, 421; 
— Auguste Molinier, 213; — 
Montégut-Lamorelie, 422; — 
Montyon, 421 ; — Michel Per- 
ret, 422; — Saintour, 422. 

Pronostics d’un ms. de Laon, 228. 

*Prou (Maurice), membre de la 
Commission dela collection des 
« Mémoireset documents »,217; 
Manuel de paléographie latine 
et française, 4e édition, 387. 

Ptolémée (Géographie de), 436. 

Rabhir(Edouard), La Bibliothèque 
de l'amateur, 192. 

*Recoura (Georges), sa thèse, 
213, 214; nommé archiviste 
paléographe, 213; bibliothé- 
caire à la Bibliothèque natio- 
nale, 420: membre de l'Ecole 
française de Rome, 420. — 
Compte-rendu : Le dossier de 
l'affaire des Templiers, 342. 

Regesten der Kaiserurkunden 

es ostrümischen Reiches, 
367. 
Peas (Louis), Excursions ar- 
chéologiques dans le Vexin 
français, 178. 

* Renié (Colette), bibliothécaire de 
l'Ecole des langues orientales 
vivantes, 216. 

Reproduction des cartes et plans 
de la Géographie de Ptolé- 
mée, 436. 

* Rhein (André), officier d'Acadé- 
mie, 421. 

Ribier (Jean de), élève de ?e an- 
née, 413. 

Riche (Jacques), élève de {re an- 
née, ‘ 

Robinson (J. A.), The times of 
saint Dunstan. 363. 

* Roman (J.-Ch.), Les chartes de 
l'Ordre de Chalais, 358. 

Rouchon (Gilbert), admis à la 
retraite, 215. 

Rousseau (François), Dom Gré- 
goire Tarrisse, premier supé- 
rieur général de la congréga- 
tion de Saint-Maur, 170. 

*Royer (L.). — Compte-rendu : 
Les chartes de l'Ordre de Cha- 
lais, 358. 


| 


‘ TABLE ALPHABÉTIQUE. 


Saint-Exkpéry (Simone de), élè- 
ve de ?e année, 414. 
*Salvini (J.). Nécrologie : Paul 

de Fleury, 222. 

* Samaran (Charles), Une page iné- 
dite de l'Histoire de Louis XI 
par Thomas Basin, 302. — 
Comptes-rendus : À manual 
2 archive administration, 
191; Mémoires de Philippe de 
Commynes, 345; Manuel de 
pROGeRUe latine et fran- 
çaise, 381. 

“Sauvage (R.-N.). — Comptes- 
rendus : Etude sur la vie et 
l’œuvre de Nicolas Vauquelin, 
seigneur des Yveteaux, et 
Œuvres complètes de Nicolas 
Vauquelin, 112; Bibliothèque 
d'histoire du droit normand, 
t. IV et V, 390. 

Schlumberger (Gustave), Un 
empereur byzantin au xe siè- 
cle, Nicéphore Phocas, 164. 

“Schmidt (Charles), membre de 
la Commission supérieure des 
Archives, 215. 

Schneider (Marthe), élève de 
3e année, 414. 

Société de l'Ecole des chartes. 
Bureau et Commissions, 217. 

Société des amis de l'Ecole des 
chartes, 437. 

Société (Nouvelle) Arès 
phique de Londres, 231. 

*Solente (S.), Un traité inédit de 
Christine de Pisan : L’epistre 
De prison de vie humaine, 


“Stein (Henri), membre de la 
Commission supérieure des 
Archives, 215; membre du 
Comité de publication et de la 
Commission des « Mémoires 
et documents », 217. 

Strachey, Poem on the As- 
sumplion, 382. 

Strowski (Stéphane), La censive 
et le fief roturier en Bretagne. 
Contribution à l'étude du droit 
breton médiéval, 179. 

Studi e memorie per la storia 
ee Università di Bologna, 
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Tancrède (Bernard), élève de 
1re année, 415. 
1e (Juan), élève de 3° année, 


*Teulet (Raymond), admis à la 
retraite et nommé archiviste 
honoraire, 420. 

Théry (P. G.), Contribution à 
l'histoire de l'aréopagitisme 
au 1x° siècle, 165. 

Thomas (Antoine), nommé mem- 
bre du Conseil de perfection- 
Er de l’Ecole des chartes, 


*Thomas (Georges). Prix Henri de 
Montégut-Lamorelie à l'Ecole 
des chartes, 422. 

*Thomas-Lacroix (Pierre), sa 
thèse, 416, 418 ; nommé archi- 
viste paléographe, 416; titu- 
laire de la bourse de voyage 
Robert-André Michel, 417. 

Thorndike (Lynn), À history of 
magic and experimental 
science during the first thir- 
Fa centuries of our era, 


Toldo (V. de), L'art italien de la 
reliure du livre (xve-xvie siè- 
cle), 388. 

*Tournadre (Guy de), sa thèse, 
213; nommé archiviste paléo- 
graphe, 213. 

Ubald d'Alençon (P.), Le nécrolo- 
ge des Rücollets de Couvin,182. 

Vaissière (Pierre de), L'affaire 
du maréchal de Marillac (1630- 
1632), 173. —— Mention honora- 
ble à l'Académie des sciences 
morales et politiques, 422. 

Van Moé (Emile), élève de 1r°an- 
née, 415. 

*Viard (Jules), éditeur des Grau- 
des Chroniques de France, 
164. — 3e médaille au Con- 
cours des antiquités de la 
France, 246. 

* Vielliard (Jeanne), sa thèse, 213, 
214; nommée archiviste paléo- 
graphe, 213. — Prix Auguste 

olinier, 213; membre de l'E- 
cole française de Rome, 420. 

Vincent Ferrier (Saint), Un plan 

de sermon, 100. 


Bon à tirer, le 10 mars 1925. 


NOGENT-LE-ROTROU, IMPRIMERIE DAUPELEY-GOUVERNEUR. 
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(C. Enlart), 372, — La Palestine, guide historique et 
pratique (C. E.), 374. — P. Gaudence ORFALI, O. F. M. 
Gethsémani, ou notice sur l'église de l’Agonie ou de la 
Prière, d'après les fouilles récentes accomplies par la 
custodie franciscaine de Terre Sainte (C. Enlart}), 376. 
— P. BOISSONNADE, Du nouveau sur la Chanson de Ro- 
land, la genèse historique, le cadre géographique, le 
milieu, les personnages, la date et l’auteur du poème 
(Henri Lemaître), 376. — Alfred JEANROY. Jongleurs et 
troubadours gascons des x1ie et xrrie siècles (C. Brunel), 
378. — A. BRUN, Recherches historiques sur l'introduc- 
tion du français dans les provinces du Midi; L'introduc- 
tion de la langue française en Béarn et en Roussillon 
(C. Brunel}, 378. — Jean AUDIAU, La pastourelle dans 
la poésie occitane du moyen âge (Jean Porcher), 382. 
 ; . P. STRACHEY, Poem on the Assumption ; H. J. CHay- 
TOR, Poem on the Day of Judgement: O. H. Prior, Di- 
visiones Mundi (Id.), 382. — Abbé V. LEROQUAIS, Les 
Sacramentaires et les Missels manuscrits des bibliothèques 
publiques de France (H. O©.), 386. — Maurice PROU, Ma- 
nuel de paléographie latine et française (Ch. Samaran), 
387. — Vittorio DE TOLDO, L'art italien de la reliure du 
livre (XVe-XVIe siècle) (J. C.), 389. — Adolphe DIEu- 
DONNÉ, Les monnaies françaises ou l’histoire de France 
par les monnaies (Id.), 389. — Lynn THORNDIKE, A’his- 
tory of Magic and Experimental Science during the first 
thirteen Centuries of our Era (H. ©.), 389. — Bibliothèque 
d'histoire du droit normand (R.-N. Sauvage), 391. 
Livres nouveaux, 391. 


VIII. CHRONIQUE ET MÉLANGES, 411. 


Ecole des chartes et Société de l'Ecole des chartes, 
411. — Nécrologie : Alfred Morel-Fatio, 423. — Ernest 
Langlois, 426. — Concours des antiquités de la France, 
429. — Prix Gobert, 430. — Conservation des biblio- 
thèques, archives et Musées ecclésiastiques d'Italie, 431. 
— Sauvetage d'une épave des archives de l'abbaye de 
Fruttuaria (E. Martin-Chabot), 434. — Supplément au 
recueil des Ordonnances des rois de France (H. O.), 435. 
— Reproduction des cartes et plans de la Géographie de 
Ptolémée, 436. — Anciens manuscrits lyonnais (H. O.), 
436. — Société des Amis de l'Ecole des chartes, 437. 
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IX. TABLE ALPHABÉTIQUE, 439. 


LES LIVRAISONS PRÉCÉDENTES CONTENAIENT 
LES ARTICLES SUIVANTS : 


Nouvelles acquisitions du Département des Manuscrits de la Biblio- 
thèque uationale pendant les années 1921-1993, par H. OmMoNT. — Les 
tributs aux Normands et l'Eglise de France au 1x° siècle, par Ferdinand 
LOT. — Procès des évêques de Mende avec la royauté (1336-1369), au 
sujet de la réparation du port d'Aigues-Mortes, par Robert BARROUXx. 
— Un plan de sermon de saint Vincent Ferrier, par Clovis BRUNEL. 
— De l'utilité pour l'histoire de France de quelques chroniques an- 
glaises de la première moitié du xve siècle, par R., PLANCHENAULT. 
— Leçon d'ouverture du cours de paléographie à l'Ecole des chartes 
(3 novembre 1923), par A. DE BoüaRp. — L'origine de l’iconographie 
au moyen âge, à propos d'un livre récent, par J.-A. BRUTAILS. 


Les ouvrages concernant l’histoire, l'archéologie ou la littéra- 
ture du moyen âge destinés à la Bibliothèque de l'École des 
chartes, en vue de compte-rendu, doivent être adressés, franc 
de port, à la Société de l'Ecole des chartes, librairie Auguste 
Picard, rue Bonaparte, 82. 
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er NT RuE BoNAPARTE, 82, Paris (VI). 


VIENNENT DE PARAITRE : 


CHALANDON (F.. Histoire de la première Croisade jus- 

qu'à l'élection de Godefroi de Bouillon. 1 vol. in-&° 

| (380 pages) . . . ITS SD: 

| PROU (M.), membre de l'Institut, directeur de l'École des chartes. 
Manuel de paléographie latine et française; 4° édition 

refondue, avec la collaboration de Alain pE BOUARD, professeur de 

paléographie à l' École des chartes. 1 vol. in-8° de texte et un album 


in-4° de 24 pl. . . . PRINT 
L'Académie des Insoriptions et Belles-Lettres. — His- 
toire. — Prix et Fondalions. — Publications. 1 vol. in-12, 
304 p., 1 pl. hors texte . . . RAP NE LE 


Recueil de renseignements précis et pôu faciles à trouver sur l'histoire 
de l'érudition en France depuis le xvre siècle jusqu'à nos jours. 


KŒCHLIN (Raymox»). Les ivoires gothiques français. 2 vol. 
petit in-4°’de texte et un album de 234 ä en A À dans un 
CANON: 1 400 fr. 

LEIB (BERNARD), He: es NS EA Rome. _ Ribw: — Byzance 
à la fin du XI" siècle. Rapports religieux des Latins et des 
Gréco-Russes sous le PER icat d'Urbain II | se 1 vol. 
NT à 25 fr. 

PASQUET (D. ‘Hiatoire politique et sociale da petble amé- 
ricain. T. I : Des or ne à 1825. 1 vol. in-8°, 410 Ge +» 29 Mes 
vures et cartes . fr. 

L'ouvrage sera complet en deux volimes, 

ENLART (C.). Archéologie française depuis les temps mé- 
rovingiens jusqu’à la Renaissance. I : Architecture reli- 
gieuse, 2° édition, revue et augmentée. Troisième partie : Table at- 
phabétique des matières, par Rémy DELAUNEY. 1 vol. in-8°, 184 p. 
à 2 colonnes. . . RAT 

Actuellement en vénte: Architecture religieuse. I : Période 
mérovingienne, carolingienne et romane. 1 vol. 

IT : Période française, dite gothique. Style flamboyant, Re- 
naissance, Accessoires de l'architecture religieuse. 1 vol. 
Architecture civile et militaire, épuisé. Une nouvelle édi- 

tion en préparation. 
Le Costume. 1 vol. | 
Chaque vol. broché . . . 30 fr., relié toile . .- 40r: 
(Le Mobilier, en préparation, formera deux volumes.) 

POETE (Marcez). Une vie de Cité. Paris de sa naissance à 
nos jours. T. I: La jeunesse. Des origines aux temps modernes. 
X V® siècle. 1 beau vol. in-8° raisin (xxx1-626 p.), avec un plan de 
Paris au xv° siècle dans une pochette . . 39 fr. 


L'ouvrage sera complet en trois volumes, dont : un de plañches formant 
un album avec légendes et notices développées; il paraîtra en mars 
Le tome II et dernier du texte paraîtra ultérieurement. 
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